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DE  L'ÉDITEUR® 

r 

jSjpljjjj  L  a  fallu  tant  de  terni'. 
Bft  pour  raffembler  les  pie- 
811118  ces  qui  compofent  ce 
troifiéme  volume  des  Differta- 
tions  &  Confultations  médici¬ 


nales  de  MM.  Chirac  Ôt  Silva  , 
qu’il  n’y  a  gtferes  d’apparence 
qu’il  ait  une  fuite. 

La  première  de  ces  Pièces  eft 
l’Eloge  hiftorique  de  M. Chirac, 
prononcé  dans  l’Académie  des 
Sciences  de  Montpellier.  Fait 
dans  le  païs  où  M.  Chirac  avoit 
pris  naiffance  ,  ou  du  moins 
long-tems  vécu,  il  contient  bien 

Tome  III.  a  iij 


vj  PREFACE. 
des  -  détails  dont  M.*  de  Fonte- 
nelle  ,  Auteur  de  celui  qui  eft 
à  la  tête  du  premier  Volume, 
n’avoit  point  été  informé.  Il  eft 
auffi  tombé  dans  quelques  er¬ 
reurs  qu’on  ne  pourra  reprocher 
au  nouvel  Eloge  que  f  emploie* 
L'a  fécondé  Piece  eft  la  Dif- 
fertation  de -JM.  Chirac  fur  ies 
plaies.  Ce  morceau ,  originaire¬ 
ment  académique  ?  &  par  con- 
féquent  compofé  en  latin  en 
forme  de  thefe. ,  a  été  traduit 
par  -  M.  Boyer  ,  CenfeUr  de  cet 
Ouvrage.  Il  s’eft  moinsattaché  , 
comme  de  raifon ,  à  l’êlegance 
du  ftyle  qu’à  la  clarté  ,  &àla 
-  fidélité  à  rendre  les  penféés  de 
fbn  Auteur.  Cette  traduction,  oc¬ 
cupation  de  fa  jeuneiïe  ,  doit  fa 
naiffance  à  l’impolfibilité  de  fo 
procurer  la  propriété  de  l’origi¬ 
nal, que  l’eftime  qu’on  en  fit  dès 
qu’il  parut  avoir  rendu  d’un^ 
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rareté  exceflive.  S’il  le  mit  en 
François  ,  c’efi  qu’il  Voulort  fe 
familiarifer  avec  une  langue  or¬ 
dinairement  trop  négligée  par 
ceux  qui  fe  deftinent  à  paner 
leur  vie  dans  les'  Provinces. 

La  troifiéme  Pièce  eftune  au¬ 
tre  thefe  du  même  Auteur  fur  la 
palfion  iliaque.  La  tradu&ion eft 
fouvrage.de  M.  Bouillet  ,  jeune 
Do&eur  enMedecine  ,  dont  les 
difpofitions  naturelles  cultivées 
par  les  foins  de  M.  fon  pere  * 
promettent  à  Béliers ,  fa  patrie  , 
un  digne  héritier  de  feftime  ôc 
de  la  confiance  que  le  pere;  s’eft 
fi  juftement  acquifes. 

La  quatrième  ,  aulïi  de  M. 
Chirac,  a  été  compofée  en  Fran¬ 
çois  par  ordre  de  M.  le  Due 
d’Orléans  ,  alors  Régent  ,  ôc 
contient  des  Obfervations  gem* 
raies  fur  les  incommodités  aufquel- 
ks  font  fujets  les  équipages  des; 
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V aijjeaux  ,  &  la  maniéré  de  les 
traiter . 

La  cinquième  eft  un  petit 
morceau  fur  la  (Iruâure  du  foie  3 
que  M.  Chirac  fit  imprimer  fous 
le  titre  à' Extrait  d'une  Lettre 
écrite  à  M »  de  .Tournefort  de  l'A¬ 
cademie  Roi  ale  des  Sciences  y  & 
Profejfeur  Roial  de  Botanique  à 
Paris.  On  a  été  obligé  4e  reparer 
en  quelques  endroits-  le  dom¬ 
mage  que  les  fouris  avoient  eau» 
fé  au  feul  exemplaire  qu’une  in¬ 
finité  de  recherches  ont  pû  pro¬ 
curer.  Par  bonheur  le  délabre¬ 
ment  n’étoit  point  affez  confî- 
derable  pour  craindre  que  lare£ 
tituticn  des  lacunes  ait  pû  faire 
rien  dire  à  l’Auteur  qui  fut  éloi¬ 
gné  de  fa  penfée.  Je  fais  cette 
remarque  afin  que  ,  fi  l’original 
fe  trouve  entier  entre  les  mains 
de  quelques  perfonnes ,  elles  ne 
me  reprochent  point  d’avoir  fait 
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dans  le  texte  dès  changemens 
inutiles. 

Le  refte  du  Volume  eft  un 
Recueil  de  Confultations  où  il 
n’y  en  a  qu’une  feule  de  M.  Sil¬ 
va  ;  ce  qui  fuffiroit  pour  juftifier 
le  titre,  quand  le  préfent  Volu¬ 
me  ne  feroit  point  une  fuite. 

Ce  Recueil  eft  terminé  par 
trois  Confultations  dont  deux 
font  étrangères  à  Mefïieurs  Chi¬ 
rac  ôc  Silva ,  mais  que  j’ai  cru 
devoir  y  joindre ,  parce  qu’elles 
font  pour  la  même  malade  dans 
la  même  maladie.  M.  Chirac 
n’atteignit  point  du- tout  le  but  > 
Se  la  Dame  fut  guerie  par  M. 
Deidier  ,  dont  la  Confultation 
eft  la  derniere.  Les  plus  habiles 
Médecins  font  fujets  à  fe  trom¬ 
per  ;  ôc  M.  Chirac  doit  avoir 
trouvé  un  puifïant  motif  de  con- 
folation  dans  l’erreur  où  la  diffi¬ 
culté  de  trouver  les  vraies  caufes 
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de  la  maladie  fit  tomber  le  cele« 
bre  Boerhaave  ,  qui  a  fuiyi  à 
peu-près  les  mêmes  indications. 

Lorfque  je  fis  imprimer  les 
deux  premiers  Volumes  du  pré* 
fent  ouvrage  ,  je  ne  m'attend  ois 
pas  qu’il  m’attireroit  des  affaires 
defagréables.  En  parlant  dans  la 
Vie  de  M.  Silva,  dont  je  fuis 
Auteur ,  de  la  maladie  que  le 
Roi  efîuia  en  1721  ,  je  dis  que 
c’étoit  lui  qui  avoit  propofé  la 
faignée  du  pied  qui  décida  de  la 
guerîfon  de  Sa-Majefié.  Je  ne 
rappellerai  point  ici  les  raifons 
qui  me  perfiiadoïent  que  rien 
n’étoit  plus  vrai  que  cette  anec¬ 
dote.  J’étois  poutant  dans  Ter¬ 
reur.  M*Silva  n'étoit  pas  àlaeon» 
fultation  où  la  faignée  fut  pro- 
pofée  ,  &  ce  fut  M.  Helvetius  ; 
qui  la  propofa  comme  le  plus 
jeune,  des  Confultans  ,  &  fon 
avis  ne  paffa  qu  après  bien  des 
contradictions,  M.  Silva  ne  fut 
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appelle  qu’à  celle  du  lendemain, 
où  il  ne  fut  qüeftion  que  de  la 
purgation ,  le  Roi  étant  alors 
fans  fievre.  Je  ne  fçais,  par  quel¬ 
le*  fatalité  l'on  ne  s’apperçut  de 
cette  erreur  qu’affez  long-  tems 
après  la  publication  de  l’Ouvra¬ 
ge.  Il  n’étoit  au  fond  quefiion 
que  d'une  (impie  erreur  fort  ai- 
fée  à  corriger.  Mais ,  comme  il 
ne  manque  pas  dans  le  monde 
d’efprits  turbulens  ,  un  peloton 
de  gens  de  cette  efpece,  qui  me 
firent  l’honneur  déjuger  démon 
eara&ere  par  le  leur,  entrepri¬ 
rent  de  me  faire  une  querelle 
avec  M.  Helvetius,  ôt  n’yréuf- 
firent  que  trop  bien.Pour  mieux 
me  noircir,  il  fallut  mettre  à  dé¬ 
couvert  le  s  vues  que  pavois  eues 
en  enlevant  à  fon  véritable  Au¬ 
teur  l'honneur  d’avoir  ouvert 
un  avis  dont  le  fuccès  avoît  été 
fi  heureux.  On  me  prêta  des 
correfpondances  intimes  avec 
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des  gens  foupçonnés  d’être  non- 
feulement  ennemis  de  la  Méde¬ 
cine  en  .general ,  mais  notam¬ 
ment  de  M.  Helvetius.  D’autres 
politiques  plus  raffinés  allèrent 
jufqu’à  prétendre  que  je  ne  lui 
enlevois  cet  honneur  que  pour 
faire  ma  cour  aux  Mânes  de  M. 
Silva, 

Ce  qui  n’étoit  que  pures  con¬ 
jectures  fut  donné  à  M,  Helve¬ 
tius  comme  une  vérité  incontef- 
table;  comme  je  n’avois 
point  alors  l’honneur  d’être  con¬ 
nu  de  lui  ,  &  qu’il  ne  croîoit 
avoir  aucun  fujet  de  fe  défier 
de  gens  qui  prétextoient  l’inté¬ 
rêt  de  la  vérité ,  ôc  de  fa  gloire  , 
comme  l’unique  motif  de  l’avis 
qu’ils  lui  donnoient  ,  M.  Hel¬ 
vétius  fut  la  dupe  de  fa  confian-  : 
ce.  Les  perfonnes  les  plus  droi¬ 
tes  font  les  plus  expofées  à  être 
trompées.  Un  defaveu  de  cet 
article  delà  vie  de  M.  Silva  que 
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je  mis  avec  plailir  dans  le  Jour¬ 
nal  des  Sçavans  prouva  démons¬ 
trativement  la  malignité  de  mes 
dénonciateurs.  Elle  fut  encore 
punie  d’une  maniéré  plus  fatif- 
îaifante  pour  moi,  puifque  cette; 
querelle  me  mit  avec  M.  Hel¬ 
vétius  dans  une  relation  particu* 
liere  que  la  mort  feule  a  inter¬ 
rompue,  ôc  ou  il  ne  négligea 
rien  pour  me  donner  les  preuves 
les  p]  .us  autentiques  de  fa  bonne 
volonté.  Auflj  puis-je  dire  avec 
fincerité  que ,  quand  je  ferois 
moins  fenlible  que  je  ne  le  fuis  à 
la  perte  des  personnes  auffi  efti- 
mables,6c  aufli  refpeftables,  que 
celle  dont  je  parle ,  je  ne  pour- 
rois  trop  le  regretter  pour  mon 
ktterêt  particulier.  Je  lailfe  à 
ceux  qui  me  croient  tant  de 
dévouement  pour  les  Mânes  de 
mes  amis  à  pénétrer  lesraifons 
qui  me  font  facrifier  aujourd’hui 
celles  .de  M.  Silva  a  celles  de 
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Moniteur  Helvetius. 

line  me  refte  qu’à reconnoî-  j 
tre  publiquement  une  autre  er¬ 
reur  dont  je  n’ai  point  eu  juf- 
qu’ici  occafîon  de  faire  l’aveu, 
M.  Malouin,  a&uellement  Mé¬ 
decin  ordinaire  de  la  Reine  ,  eft 
Certainement  Auteur  de  la  The- 
fe  fur  la  revulfion  dans  les  in¬ 
flammations  qui  eft  dans  le -pre¬ 
mier  Volume  de  l’ Ouvrage.  Si 
j’ai  jette  quelque  doute  fur  cette 
vérité  9  c’eft  de  la  meilleure  foi 
du  monde.  M.  Silva  m’a  induit 
lui-même  en  erreur  par  le  dîf- 
cours  qu’il  me  tint  à  ce  fujet.  Je 
laifle  à  ceux  qui  ont  le  talent  de 
lire  dans  les  cœurs  à  deviner  fes 
motifs.  Mon  devoir  eft  rempli 
en  rendant  juflice  à  la  vérité. 
Au  refle  j  s’il  y  avoit  de  la  mali¬ 
gnité  de  ma  part ,  ce  feroit  bien 
en  pure  perte.  M.  Malouin  a 
bien  d’autres  titres  pour  prêtent 
-dre  à  l’eftimedu  Public,  . 

FIN 
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CHIRAC 

jjŒjg;  I E  RRE  CHIRAC* 
B  jsjjBji  Confeiller  d’Etat  ordi- 
jgggjgl  naire ,  premier  Méde¬ 
cin  du  Roi ,  originaire 
de  Rouergue  ,  ôc  iffu  d’une 
honnête  famille  de  la  petite  Vil¬ 
le  de  Conques  *  vint  à  Montpel¬ 
lier  en  1677.  après  avoir  fait  fe$ 
études  à  Rhodes,  êc  les  avoir 
pouffé  es,  jiilqu’à  la  Théologie* 
Il  avoit  deffein  de  continuer  ici 
eette  étude  theologique*.  à  la* 
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quelle  on  i’avoit  deftiné  fans 
confulter  fon  goût  ,  &  dans  la¬ 
quelle  il  avoit  fait  néanmoins 
des  progrès  affez  eonfiderables. 

Le  hazard  le  fit  connoîtreà 
M.  Chicoyneau ,  alors  Chance¬ 
lier  de  Füniverfité  de  Medecine; 
6c  ce  hazard  fut  heureux  ,  & 
pour  M.  Ghieoynéau  ,;  ôc  pour 
M.  Chirac.  Le  premier  ,  qui 
cherchoit  un  jeune  homme  fa- 
ge ,  qui  eut  affez  de  fcience  ôc 
afféz  d’érudition  pour  lui  con¬ 
fier  l’éducation  de  les  enfans , 
trouva  dans  le  dernier  ,  non- 
feulement  la  capacité ,  les  bon¬ 
nes  mœurs,  ôt  un  heureux  genie, 
mais  encore  une  douceur  6c  un 
air  prévenant  qui  relevoient  in¬ 
finiment  fon  mérite.  : 

Outre  lès  Belles-Lettres  que 
M.  Chirac  poffedoit  à  fond  ,  il 
fè  fit  bientôt  connoître  pour  un 
excellent  Philofophe.J 
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Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  s’attirer  l’eftime,ôc  la  con¬ 
fiance,  de  M.  Chicoyneau  ,  qui 
vit  dès-lors  dans  la  perfonne  de 
M.  Chirac ,  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  fouhaiter  pour  élever  Tes 
enfans,  &  les  rendre  capables  de 
pénétrer  dans  les  fciences  les 
plus  relevées. 

La  Théologie,  à  laquelle  M* 
Chirac  s’appliquoit  alors  ,  n’en¬ 
troit  point  dans  les  vues  de  M, 
Chicoyneau.  Il  fcngeoit  à  Te 
préparer  des  fucceffeurs  qui  puT 
fent  un  jour  remplir  dignement 
les  places  de  Chancelier  de 
FUniverfité  de  Médecine  dé 
Montpellier,  &  celles  de  Pro- 
fefifeur  d’ Anatomie  ,  de  Botani¬ 
que  ,  ôc  d’intendant  du  Jardin 
Roi  al  des  Plantes  ,  qu’il  exer- 
çoit  lui-même  depuis  long-tems, 
èc  qu’il  étoit  bien  aife  de  pou¬ 
voir  provigner  ,pouramlidire^ 

Tmne  111 *  -  ê>  .  ’ 
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dans  fa  famille. 

.  M.Chirae,  que  la  Providence 
plaçoit  au  centre  de  la  Médeci¬ 
ne  3  qui  pouvoit  avoir  M.  Chi- 
coyneau  pour  Maître ,  comme 
il  etoit  lui  -  même  celui  de  fes 
enfans ,  profita  de  cette  heureu* 
fe  conjoméhire,  Ôc  fe  donna  tout 
entier  à  l’étude  de  la  Medecine^ 
qu’il  regarda'  dabord  comme 
une  efpece  de  théologie  natu- 
rdle.  Les  vues  de  M.  Chicoy- 
neau  l’y  déterminèrent  ;  mais  j 
le  goût  qu’il  prit  pour  cette  étu¬ 
de  fit  bientôt  connoître  qu’il 
étoit  deftiné  à  devenir  un  jour 
un  grand  Médecin. 

La  bonne  Philofophie ,  a  la¬ 
quelle  ifs’étôit  attaché  dès  qu’il  - 
l’avoit  connue ,  lui  avoir  app'ris 
à  conduire  fa  raifon  par  ordre  ; 
ec  ce  fut  même  parla  méthode 
analytique  qu’il  s’infiruifit  lui- 
même  ,  &  qu’il  rangea  les  éle- 
mens  de  la  Médecins  dans  un 
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ordre  plus  exaét ,  plus  inftru&if, 
fit  plus  commode  ,  que  celui 
dans  lequel  ils  àvoient  paru  juf~ 
qu’alors. 

.  Ses  éleves  profitèrent  avants- 

feufement  de  fa  méthode,  & 
1  Chicoÿneau  voioit  avec  une 
furprife  agréable  les  progrès  ra¬ 
pides  que  fes  enfans  faifoient 
fous  un  Précepteur  aufii  habile. 

Il  fuffira  de  dire-  en  paffant 
.que  trois  freres^ ,  qui  étoient 
commis  aux  foins  de  M.  Chirac* 
ont  occupé  les  charges  de  leur 
pere  :  que  les  deux  premiers 
qu’une  mort  prématurée  a  fait 
regretter  faifoient  honneur  à. 
leur  naiffance  &  à  leur  éduca¬ 
tion  ;  &  iè  troifiéme,  gendre  de* 
M.  Chirac ,  fit  fon  fuccefleur  à 
la  place  la  plus  éminente  de  la 
Medecine  ,  nous  fournit  un  trait 
des  plus  brillans  que  nous  puif- 
fions  placer  dans  l’Eloge  de  cet 
excellent.  Maître*  B 
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L’Anatomie  qui  eft  le  princi¬ 
pal  fondement  de  la  Médecine, 
fut  pendant  long^tems  l’occupa¬ 
tion  de  M.  Chirac.  Il  ne  fe  laf- 
foit  jamais  de  méditer  fur  l’œco- 
nomie  animale ,  pour  découvrir 
la  véritable  méchanîque  d’ou 
dépendent  les  différens  mouve- 
*  mens  des  animaux.  Il  ne  le  con¬ 
tenta  pas  de  s’inftruire  foî-fnê# 
me  par  les  diifeétions  des  ani¬ 
maux  de  différente  efpece  ,  il 
voulut  bien  rendre  fes  démonL 
trations  publiques ,  pour  con- 
defcendre  au  defîr  des  Etudians 
en  Medecîne  ,  qui  commen- 
çoient  à  le  regarder  comme  leur 
Maître  ;  &  dès  -  lors  quelques 
Théâtres  anatomiques,  particu¬ 
liers  qui  s’étoient  élevés  dans4 
Montpellier  furent  forcés  de 
garder  le  filence  ,  &  celui  dè 
M.  Chirac  fut  le  feul  qu’on  ne 
fe  lailoit  point  de  fréquenter. 
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Si  les  différions  anatomi¬ 
ques  forent  le  commencement 
de  la  grande  réputation  qu’il  s’eft 
fi  juftement  acquife  depuis  ce 
tems  -  là  elles  le  forent  aufff  de 
la  petite  fortune  qui  commença 
fon  établiffement.  Les  corn- 
mencemens  de  ceux  qui  m  ont 
pour  eux  que  le  mérite  T  font 
ordinairement  affez  obfcurs  9 
mais  ils  font  infiniment  plus  fo- 
lides  que  ceux  qui  ne  font  foû~ 
tenus  que  par  la  faveur*  ôt  par 
l’intrigue. 

M.  Chirac  y  qui  avoit  étudié 
la  nature  avec  application ,  qui 
avoit  découvert  bien  des  fecrets 
qu’elle  avoit  cachés  jufqu’alors* 
Ôt  qui  avoit  déjà  enfèigné.  tour¬ 
tes  les  parties  de  la  Medecine  * 
fe  prefenta  pour  recevoir  le 
bonnet  de  Do&eur.  Sa  capacité*, 
dont  il  donnoit  tqus  les  jours 
des  nouvelles  preuves  *  nétoit 
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point  équivoque ,  Ôt  fon  travail 
lui  avoir  déjà  fourni  les  fecours 
neceffaires  pour  l’obtenir.- 

Dès  qu’il  eut  cette  marque  de 
diftindion }  qui  le  rendoit  un 
peu  plus  maître  de  lui  -  même  9 
il  commença  à  vifiter  les  mala¬ 
des  j  pour  fe  former  à  la  prati¬ 
que  de  la  Medecine  ;  la  théorie 
fa  voit  fait  D  odeur ,  mais  il  fai- 
loit  que  la  pratique,  le  fît  Mé¬ 
decin. 

Sa  pratiqué  fût  heureufe  dès 
fon  commencement  ,  fi  fon 
peut  appeller  bonheur  les  effets 
d’une  fageffe  peu  commune  ,  ôt . 
la  connoiffance  de  fœconomie 
animale ,  qui  lui  faifoit  porter, 
un  jugement  folide  fur  les  eau- 
fes3Ôt  fur  l’évenement,  des  mala¬ 
dies  les  plus  difficiles  àcarade-, 
rifer.,  ôt  qui  lui  faifoit  choifir 
les  momens  lés  plus  favorables, 
pour  1  adminiâration  des  reme- 
des* 


de  M.  Chirac-  xxlijt 
Cette  prudence  cette  fagef» 
fe,  ce  raisonnement  foiide,bieri 
different  de  ce  qu’on  appelle 
bonheur  5  lui  acquit  dans  pen  de 
tems  la  confiance  du  public ,  Ôt 
le  mit  prefque  de  niveau  avec 
les  Médecins  les  plus  expéri¬ 
mentés  de  cette  Ville- 
-  Une  réputation  hâiSante  5 
fondée  fur  un  mérite  reconnu  f 
eft  d’un  bon  augure  pour  fon  ac« 
croiffement  ,  &  n  en  fait  pas 
craindre  le  déclin.  Telle  étoit 
celle  de  M.  Chirac ,  êt  l’ événe¬ 
ment. n’a  pas  démenti  Faugure- 
Jerome  Tenque  étoit  alors 
l’un  des  Profeffeurs  Roiaux  de 
FUniverfité  de  Medecine  de 
Montpellier,  c’étoit  en  l’année 
réBy  r  il  étoit  vieux  &  valétudi¬ 
naire  ,  &  il  vouloit  fe  choifir  un 
fu'ccefTeûr  qui  put  remplir  di¬ 
gnement  la  place  que  fon  âge  9 
&  fes  infirmités  ,  ne  lui  permet- 
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toient  plus  d’occuper.  Il  con- 
noiffoit  M.  Chirac  ,  &  n’igno- 
roit  pas  la  confiance  que  les 
Erudians  en  Medecine  avoient 
en  lui  ^  il  le  propofa  pour  fon 
Coadjuteur  à  fes  Confrères.  Le 
choix  de  M.  T enque  fut  approu¬ 
vé  par  acclamation  ;  &  le  Roi , 
bien,  informé ,  voulut  bien  con¬ 
firmer  cette  éle&ion,  ' 

Le  nouveau  ProfefTeùï  ne  fut 
pas  plutôt  en  place  qu’il  com¬ 
mença  par  diéter  un  cours  entier 
de  Medecine  aux  Etudians ,  qui 
alloient  en  fouie  écouter  fes  le¬ 
çons,  Ce  cours  de  Medecine 
n’a  jamais  été  rendu  public  par 
l’impreffion  ,  mais  le  prodigieux 
nombre  de  copies  qui  s’en  font 
faites  par  les  Etudians  ,  tant  du 
Rpiauine  que  des  païs  étran¬ 
gers  ,  l’ont  fi  fort  répandu que 
l’on  peut  affurer  que  plufieurs 
éditions  d’imprimerie  man¬ 
iaient 
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tolent  pas  fourni  plus  cf  exem¬ 
plaires  de  cet  ouvrage ,  ôt  ne 
J’aur  oient  pas  fait  connoître  à 
plus  de  pais  différens. 

M.  Chirac  content  de  la  place 
honorable  qu’il  avoir  obtenue  , 
confirmé  habitant  de  Mont¬ 
pellier  par  un  mariage  convena¬ 
ble,  ne  fongeoît  plus  qu’à  jouir 
de  fon  établiffement ,  &  à  per- 
fe&ionner  la  Medecine.  Il  ne 
yoioit  pas  encore  juf qu’où  là 
réputation  ,  qui  croifloit  tous 
les  jours ,  pouvoit  le  conduire  ; 
èç  le  commerce  qu’il  avoit  avec 
les  Sçavans  ,  ôt  les  découvertes 

§u’il  faifoit  dans  l’Anatomie,  & 
ans  la  Phyfique ,  contenaient 
fa  cuciofité,  &  paroiffoient  rem¬ 
plir  fon  ambition, 

Lapremiere  de  fes  découver¬ 
tes  qu  il  rendit  public ,  fut  la 
ftruflure  des  cheveux  ;  ôt  une 
ïiiefe  qu’un  Etudiant  dévoie 
Tome  llh  g 
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foûtenir  fur  la  maladie  appeîléê 
la  Plique  de  Pologne,  en  fui 
V occafîon.  Dans  le  tems  qu’il 
méditoit  fur  la  caufe  de  cette 
maladie  bizarre  ,  il  travaillait 
fur  le  mufle  d’un  bœuf  pour  y 
fuivre  les  nerfs  de  la  cinquième 
paire.  Le  liazard  lui  fit  découvrir 
le  bulbe  d’un  poil  de  la  moiifta- 
cbe  dè  cet  animal  ;  il  s’accrocha 
à  ce  poil,  (  c’eft  ainfi  qu’il  s’ex* 
prime  lui-même  )  ôc  ne  le  quit* 
ta  point  qu’il  n’en  eut  découvert 
le  méehanifme  ,  ôc  la  maniéré 
dont  il  pouvoir  fe  nourrir, de  croî* 
tre  naturellement.  Gette  mécha* 
nique  une  fois  connue  ,  il  fit 
voir  d’une  maniéré  démonftratb 
ve  nomment  les  cheveux  fè 
peuvent  remplir  de  fang,  corm 
ment  ils  grofliffent ,  comment 
ils  s’allongent  ,  comment  ils 
s’entortillent;  en  un  mot,  com* 
P  forme  cette  efpece  d§ 
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tète  de  Medufe  ,  quon  appelle 
la  Pli  que  de  Pologne  ,  qui 
étonne  ceux  qui  la  voyent ,  & 
qui  poürroit  bien  avoir  donné 
aux  Poëtes  l’idée  de  cette  fa- 
meule  Gorgone ,  qui  changeoit 
en  pierre  ceux  qui  ofoienr  la  re¬ 
garder.  Nihil  adco  fabuîojum  eji 
quod  non  amiquam  redoleat  veri - 
tatem * 

L’Incube,  ou  cette  fuffoca- 
tion  nocturne  ,  qu’une  tradition 
fuperftitieufe  a  attribuée  pendant 
long-tems  à  la  compreflion  des 
Faunes  Ôt  des  Lemures,  fit  en 
[i  dp 2.  le  fujet  d’une  Diflertation 
latine  que  M.  Chirac  fit  impri- 
mer.Comme  il  étoitattentif  àdé- 
truire  les  erreurs  populaires  ,  ôc 
le  faux  merveilleux  qui  les  ac¬ 
compagne  ,  il  fit  v  oir  dans  cette 
PiiTertation  que  certe  fuffoca- 
tion  no&urne ,  o  ;  cette  preceiV 
^ue  compre-^on ,  né.o.c  autre 
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foutenir  fur  la  maladie  appeiléê 
la  Plique  de  Pologne,  en  fut 
Poccafion.  Dans  le  tems  qu’ii 
méditoit  fur  la  caufe  de  cette 
maladie  bizarre  ,  il  travàilloit 
fur  le  mufle  d’un  bœuf  pour  y 
fuivre  les  nerfs  de  la  cinquième 
paire.  Le  hazard  lui  fit  découvrir 
le  bulbe  d’un  poil  de  la  moufta- 
che  dè  cet  animal  ;  il  s’accrocha 
à  ce  poil,  (  c’eft  ainfi  qu’il  s’ex¬ 
prime  lui-même  )  ôtne  le  quit¬ 
ta  point  qu’il  n’en  eût  découvert 
le  méchanifme  ,  ôt  la  manier© 
dont  il  pouvoit  fe  nourrir, &  croî¬ 
tre  naturellement.  Cette  mécha* 
nique  une  fois  connue  ,  il  fit 
voir  d’une  maniéré  démonftrati- 
vc  nomment  les  cheveux  fe 
peuvent  remplir  de  fang,  com¬ 
ment  ils  grofllffénr,  comment 
ils  s’allongent  ,  comment  ils 
s’entortillent;  en  un  mot,  corn- 
ïueut  fe  fprme  cette  efpeee  d§ 
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tête  de  Medufe  ,  qu’on  appelle 
la  Plique  de  Pologne  ,  qui 
étonne  ceux  qui  la  voyent ,  ôc 
qui  poürroit  bien  avoir  donné 
aux  Poètes  l’idée  de  cette  fa- 
tneufe  Gorgone ,  qui  changeoit 
en  pierre  ceux  qui  ofoient  la  re¬ 
garder.  Nihil  adco  fabulojum  efi 
quod  non  antiquam  redoleat  veri * 
tatem * 

L’Incube,  ou  cette  fuffoca- 
tion  nocturne ,  qu’une  tradition 
fuperftitieufe  a  attribuée  pendant 
long-tems  à  la  compreffion  des 
Faunes  Ôc  des  Lemures ,  fit  en 
fi  dp  2.  le  fujet  d’une  Differtation 
latine  que  M.  Chirac  fit  impri- 
mer.Comme  il  étoit  attentif  à  dé¬ 
truire  les  erreurs  populaires  ,  ôc 
le  faux  merveilleux  qui  les  ac¬ 
compagne ,  il  fit  voir  dans  cette 
PiiTertation  que  certe  fuffoca- 
tion  nodurne ,  o  i  cette  préreiV 
^ue  compte  .^on  ;  néo.t  autre 
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.choie  que  l'effet  d’un  fang  épai£ 
fi-par  la  y  je  fédentaire,  ou  par  la 
gourmandife  ,  qui  çirculoit  avec 
peine  dans  les  vaiffeaux  tortueux 
du  poumon ,  &  que  l'on  pou* 
voit  fe  délivrer  de  cette  incom* 
médité  par  des  remedes  aperjU 
tifs  Ibûtenus.par  l'abdinence  9 
par  la  Ibbtieté  ,  &  par  un  exer^ 
cice  modéré»  Ces  feeoursy  qu| 
par  la  raifon  djes  contraires/  font 
toujours  effectifs  ?  feroient  bien 
inutiles  9  fi  cette  prétendue  com* 
preffion  dépendoit  de  toute  au* 
tre  eaufe  :  c’eft  ce  que  Ja  droite 
raifon  perfuade ôtilétpit  jufte 
qu'elle  revendiquât  tôt  ou  tard 
ce  que  l'erreur  populaire  lui 
avoit  enlevé. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  les  maladies  ont  p  ar  i  J 
de  la  paffion  iliaque ,  qu'on  ap* 
pelle  vulgairement  miferew  j 
mais  aucun  que  mus  fjaehie.u£ 


f 
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IVânt  M.  Chirac  n’avoit  expli¬ 
qué  la  méchariiquej  par  laquel¬ 
le  les  hoyaux  peuvent  entrer  l’un 
dans  F  autre  ,  ee  qu’on  appelle 
ordinairement  fe  nouer  ,  &  qui 
efk  une  des  principales  caufes 
qui  empêchent  les  matières  de 
fe  vuider  par  les  voies  ordinai¬ 
res. 

M.  Chirac  a  démontré  cette 
îïïéchanique,  après  avoir  vérifié 
le  fait  fur  le  cadavre  d’une  per- 
fonne  de  diftin&ion  de  cette 
"Ville  ,  qui  mourut  de'  cette 
cruelle  maladie.  Cette  obferva- 
tion  fur  le  fujet  d’une  Differta- 
tion  académique  qu’il  fit  impri¬ 
mer  en  1 694.  &  fa  démonftra- 
tion  le  conduifit  à  préférer  les 
halles  de  plomb  au  mercure  cou¬ 
lant;  la  fluidité  de  Ce  dernier  ne 
fui  permettant  pas  d’agir  avec  la 
même  force  que  la  maffe  folide 
du  premier  peut  le  faire  pour' 
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remettre  les  boiaux  dans  Ieuf 
lituation  naturelle.L’experience 
a  vérifié  quelquefois  cette  dé- 
mo  nilration ,  &  fait  réuHir  quel¬ 
quefois  dans  des  cas  prefque  de- 
fefpetés  :  e’eft  bien  connoître  les 
fecours  que  la  nature  demande. 

Les  exercices  de  M.  Chirac 
Jurent  interrompus  par  deux  ab- 
fences  prefque  confécutives 
qui  l’ arrêtèrent  quelque  tems., 
l’une  au  fiege  deRoze  ,  &  l’au-. 
tre- bientôt  après  dans  la  Ville 
de  Rochefort.  'Une  bonne  partie 
de  l’armée  de  Catalogne  ,  acca¬ 
blée  d’une  maladie  épidémique, 
fut  garantie  par  les  foins  de  M» 
Chirac  ;  &  la  Ville  de  Roche-- 
fort,  fituée  dans  les  marais  de 
la  Charente ,  .auroit  été  peut- 
être  entièrement  dépeuplée.  Ci 
Mf  Chirac  ne  l’ avoir  courageu- 
fement  &  utilement  fecourue* 
Ce  ne  fut  pas  par  des  préferva^ 
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tifs  toujours  équivoques  qu’il 
rétablit  dans  cette- ville  affligée 
la  confiance  ,  &  la  fanté  ,  mais 
par  des  remedes  convenables  * 
donnés  avec  choix,  &  avec  pru¬ 
dence  ,  &  par  un  bon  régime  de 
viyre,.dont  il  donnoit  lui- même 
l’exemple. 

Ce  fut  en  fui  vaut  les  traces  de 
fou  beau-pere  que  M.  Chicoy- 
neau  ,  fon  digne  fucceffeur ,  fe 
.  diftingua  dans  les  Villes  d’Aix  , 
&  de  Marfeille  ,  &  qui!  eut  la 
gloire  d’y  voir  diminuer?&  bien¬ 
tôt  finir,  une  pelle  des  plus-  vio¬ 
lentes,,  &  des  plus  meurtrières,  * 

Les  abfences  de  M-  Chirac  "y 
qui  avoient  été  une-  attention 
continuelle  à  connoître  les  eau- 
fes  des  maladies  ,  &  l’effet  des 
différens  remedes  dont  il  s’étoit 
fervi  pour  les  combattre, avoient 
fort  augmenté  la  confiance  que 
le  Public  ayoit  en  lui.  Cette^ 
•  * 
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confiance  lui  deroboit  utl  tenté 
qu'il  auroit  emploié  avec  plaifit 
à  perfectionner  l’œconomie  ani¬ 
male  ,  mais  elle  ne  l’empêchait 
pas  de  mettre  à  profit  tous  les 
moments  qui!  avoir  de  libres  } 
êc  d'en  prendre  même  fur  fcn 
repos  pour  lès  emploier  à  fon 
étude  favorite  ;  &  é’étoit  là  fes 
véritables  heures  dé  récréation; 

La  méditation  avoit  toujours 
été  la  maniéré  d’étudier  qu'il 
croioit  la  plus  utile  ;  il  ne  né- 
gîigeoit.  pas  la  leEuté  dès  bons: 
Livres  ,  mais  il  n  adoptait  rien 
de  ce  qu’il  avoit  lû  qu’après 
l’avoir  épuré  par  la  méditation.  - 

L’analyfe  du  mouvement  dit 
cœur  qu’il  publia  en  i éjpiLfbü# 
Ce  titre  :  De  motu  cor  dis  examen 
ânalyticum 3  en  eft  une  preuve 
■démonftrative.  On  voit  dans  cet 
examen  analytique  un  ordre 
qui  ne  peut  être  que.  d’effet  d’uÿ 
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îîe  profonde  méditation.  C’eff 
tine  faite  de  conféquences  ,  ti¬ 
rées  de  principes  qui  paroiffent 
inconteftablesj  &  qui  Font  con¬ 
duit  comme  par  degrés  à  éta¬ 
blir  un  fluide  particulier ,  diffé¬ 
rent  du  fan  g  &  de  l’efprit  animai 
auquel  feui  le  cœur  paroîtêtre 
redevable  de  fes  mouvemens» 
CetOuvrage  quï  n  a  nul  rapport 
avec  aucun  de  ceux  qui  ont  été 
faits  fur  la  même  matière,  éft  un 
effort  de  génie  qui  fera  toûjours 
regretter  que  fon  Auteur  n’ait 
pas  eu  le  tems  d’y  mettre  la  der¬ 
nière  main. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  l’on 
pût  ramaffer  toutes  les  Pièces 
fugitives  que  M.  Chirac  a  dic¬ 
tées  aux  Etudians  en  maniéré  de 
Théfes ,  de  même  que  les  con- 
feils  par  écrit  qu’il  a  donné  fur 
différentes  maladies.  Ce  Re¬ 
cueil  f:  qui  feroit  d’un  grandie^ 
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cours  pour  la  théorie  &  pouÿ 
la  pratique  de  la  Medecine  , 
pourroit  enrichir  le  Libraire  qui 
voudroit  fe  donner  le  foin  de 
rarualfer  toutes  ces  Pièces  ,  & 
qui  voudrait  faire  la  dépenfe  de 
les  imprimer» 

Il  efl  glorieux  pour  nous  d’a¬ 
voir  eu  dans  notre  Académie 
.un  confrère  du  mérite  de  M. 
Chirac  ;  mais  ce  même  mérite 
ne  nous  permettoit  pas  de  nous 
flatter  de  jouir  long-tems  de  fa 
prefence  ;  l’experience  .nous 
avoit  appris  que  les  grands  ta¬ 
lons  doivent  fe  rendre  tôt  ou 
tard  dans  la  Capitale  du  Roiau- 
me  ;  les  provinces  lui  doivent 
cette  efpéce  de  tribut  ;  &  plu- 
fleurs  de  nos  Académiciens,  qui 
y  ont  occupé,  &  qui  y  occupent 
aujourd’hui  des  places  de  dif- 
tin&ion  ,  en  font  une  preuve 
très-honorable  pou;  notre  com¬ 
pagnie*  *  . 
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M.  Chirac  étoit  connu  depuis 
long-  te  ms  dans  la  Republique 
des  Lettres  pour  un  Sçavant 
du  premier  ordre  ,  &  fes  cam¬ 
pagnes  de  Roze  &  de  Roche- 
fou  lui  avoient  acquis  la  répu¬ 
tation  de  grand  Médecin.  Il  îiça- 
voit  aflaifonner  fa  fcience  de 
tous  les  agrémens  delaconver- 
fation  y  &•  s’attirer  par-là  la  con¬ 
fiance  de  ceux  qui  avoient  be- 
foin  de  fon  feeours»  Ces  talens 
le  firent  le  Médecin  ^  &  bientôt 
l’ami. d’un  Sçavant  de  diftinûion 
qui  avoir  un  libre  accès  auprès 
de  'M*  le  Duc  d’Orléans.  Ce 
Sçavant  étoit  connu  du  Prince  9 
pour  un  homme  très-refervé3  en¬ 
nemi  de  la  flatterie  ,  &  très-cir- 
çonfpeâ  à  donner  fon  eftime  ôc 
fon  amitié.  Le  portrait  fincere 
de  M.  Chirac  qu’il  fit  au  Prince* 
détermina  Son  A.  R. ,  qui  le 
choifit  fans  héfiter  pour  fon  Mo* 
decin  ordinaire* 
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M.-  Chirac  fuivit  le  Prince  ej$ 
cette  qualité ,  a  l’armée  d’Italie* 
qu’il  alloit  commander  ,  &  fe 
trouva  à.  portée  de  le  fe.cou.rir 
après  la  bataille  de  Turin ,  dont 
Il  revint  avec  une  bleffure  cbn- 
fiderable ,  &  trës-douloureufe. 

Il  n’eli  pas  inutile  de  remar¬ 
quer  ici  que- la  douleur  Vîvè 
dont  cette  bleffure  étoit  accorm 
pagnée  ,  &  que  les  remedes  les 
plus  anodins  ne  pouvoient  cal* 
mer .*•  ne  refifta  pas  aux  eàüx  de 
Balarüc  ,  qu’on  eïïvôia  quérir 
'en  polie  par  le  eonfeil  de  M4 
Chirac  ,  qui  avoir  fou  vent 
éprouvé  les  merveilleux  effets; 
de  ces  eau#  falmes  fulphurem- 
fes,  &  que  le  calme  que  ces 
eaux  procurèrent  fut  bientôt 
fuivldhine  parfaite  guerifon. 

La  bleffure  du  Prince,  &  la  ma* 
ftiere  dont  elle  fut  traitée  9  dom¬ 
inèrent  occafion  à  M,  Chirac  de; 
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publier  en  1707  un  Traité  coin* 
plet  des  plaies  ,  qui  paffe  pouf 
l’Ouvrage  le  plus  châtié  qui 
foit  forti  de  fa  plume. 

Ce  font-là  les  principaux  Ou- 
orages ,  tant  imprimés  que  ma- 
îaufçrits ,  dont  JVL  Chirac  a  en*» 
richi  la  Médecine,  Son  deiTein 
ay  oit  toujours  été  de  débarraffer 
cette  fçiençe  falutaire  de  tout 
ce  qu’il  erpioit.  y  voir  de  fuper- 
Hideux,  d’inutile,  &  d’en  ren* 
dre  La  pratique  courte  ,  fûre,  ai- 
£ée,ôt  uniforme,  H  s’étoit  obligé 
de  travailler  dans  cette  vue. lors¬ 
que  dans  la  première  affembléé 
publique  de  notre  Académie  s 
chacun  fut  obligé  de  donner  par 
écrit  le  fu jet  auquel  il  devoir 
principalement  s’appliquer.  On 
peut  avoir  remarqué  ,  que  la 
plupart  des  Traités  qu’il  a  mis  au 
jour  font  affaiipnnés  d’un  elprit 
géométrique ,  toujours  opppfé 
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au  faux  merveilleux;  &,  Ci  P  Ou¬ 
vrage  que  nous  fçavons  qu’il  a 
médité  long  -  tems  fur  les  mala¬ 
dies  contagieufes  peut  un  jour 
devenir  public  ,  on  y  verra 
regner  ce  même  efprit  fyftema- 
tique  ,  toujours  ennemi  de  la 
prévention ,  ôt  qui  ne  perd  ja¬ 
mais  de  vue  l’utilité  publique. 
Cet  Ouvrage  pourroit  bien 
pourtant  n  être  pas  du  goût  de 
tout  le  monde  ,  mais  il  pourroit 
raffûter  ceux  qui  font  obligés 
de  vifiter  les  malades  dont  on 
craint  de  s’approcher,  &  garan¬ 
tir  ceux  qui  font  prépofés  pour 
en  avoir  foin  de  la  crainte  de 
la  contagion  ,  qui  fait  fouvent 
qu’on  les  abandonne.  Cette 
crainte  peut  avoir  quelque  cho- 
fe  de  réel ,  mais  il  faut  convenir 
que  la  prévention  &  l’amour 
propre  en  font  un  objet  un  peu 
trop  .redoutable. 
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Nous  ne  parlerons' pas  des 
Ecrite  polémiques  qui  fe  ré-i 
pandirent  à  l’occafîon  de  quel¬ 
ques  difputes  qu’il  eut  avec  fes 
Confrères  fur  des  découvertes 
de  phyfique ,  &  d’Anatomie, 
qu’il  croioît  avoir  droit  de  re¬ 
vendiquer*.  Le  Public,  en  lui 
rendant  juftice,  eft  convenu  que 
îe  plagiarifme  ne  pouvoit  jamais 
avoir  infeélé  les  Ouvrages  d’un 
Sçavant  qui  avoir  toujours  été 
un  excellent  original ,  &  que 
c’étoit  fes  adverfaires  qui  vou- 
loient  féparer  de  fes  dépouilles; 

La  rébellion  des  fujets  du 
Roi  d’Efpagne  ,  foûtenuë  par 
les  ennemis  de  la  France,  attira 
bientôt  M.  le  Duc  d’Orléans 
dans  un  Roiaume  pofledé  légi¬ 
timement  par  un  Prince  qui  lui 
tenoit  de  fi  près.  M.  Chirac  fui- 
vit  Son  Altelfe  Roiale ,  dont  il 
|voit  mérité  la  confiance  ;  &  le 
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Prince  fe  çroioit  en  fureté  j 
quand  il  avoit  auprès  de  fa  per¬ 
sonne  fon  premier  Médecin. 

Nous  ne  fuiyrons  pas  M.  ÇJai,- 
rac  dans  les  expéditions  médi¬ 
cinales  quil  fit  en.Efpagne  ;  le 
détail  en  feroit  trop  long  ;  ôc 
nous  le  ramènerons  dans  la  Ca¬ 
pitale  dû  Roiaume  9  où  il  a  fait 
fon  féjour  ordinaire  depuis  fon 
retour  de  cette  derniere  campa¬ 
gne.  C’eft  fur  ce  grand  théâtre  s 
qu’il  a  toujours  joüé  le  premier 
rôle  %  %c  9  quoique  l’ envie  n’aif 
rien  oublié  pour  le  déprimer  >  il 
y  a  toujours  eonfervé  la  bien¬ 
veillance  de  fon  maître  3  ôc  l’ef- 
time  même  de  ceux  qui  pou- 
voient  envier  le  rang  qu’il  te- 
soit  auprès  de  ce  Seigneur. 

M.  le  Duc  d’Orléans ,  deve¬ 
nu  Régent  du  Roiaume  pendant 
la  minorité  du  Roi  heureufe- 
ment  régnant ,  ne  fut  pas  Img* 
terni 
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tems  à  donner  à  fon  premier 
Médecin  des  marques  effectives 
de  cette  eftime,  ôc  de  cette  bien- 
’VeilianceJqu’iii  ui  avoit  toujours 
témoignée  :  ii  Favoit  déjà  fait 
fôn  premier  Médecin  après  la 
mort  de  M.  Homberg;  &5  après 
celle  de  M.  Poirier  *  premier 
Médecin  du  Roi  y  il  Fauroit 
nommé  à  cette  place  difhnguée^ 
fi  des  conjoncture  s  particulières 
ïfèuffent  fufpendu  la  bonne  vo¬ 
lonté  du  Régent ,  qui  pourtant: 
ne  demeura  pas  fans  effety  püif— 
qu’il  détacha  de  la  charge  de: 
premier  Médecin  la  Surinten-*- 
dance  du  Jardin  Roial  des  Planâ¬ 
tes  r  dont  il  le  fit  pourvoir  r 
quoique  cette  Surintendance  fut 
briguée  par  des  pérfonnes  très-- 
refpectables ,  &L  par  une  Compa¬ 
gnie  fçavante  ,  à  laquelle  elle" 
paroiffoitparfaitemenrbieneon^ 
venir., 

Tümefflr  # 
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La  mort  fubite  de  S;  Â.  ® 
arrivée  à  la  fleur  de  fon  âge  *  ôc 
peu  de  tems  après  la  Majorité 
du  Roi ,  frappa  vivement  M* 
Chirac ,  fans  rien  changer  à  fa 
fortune*  M.  le  Duc  d’Orléans* 
fils  ôc  fuccefleur  de  ce  Prince  * 
le  retint  pour  fon  premier  Mé¬ 
decin  *  &  lui  conferva  les  mê¬ 
mes  honneurs  ,  les  mêmes  pré¬ 
rogatives  3  &  eut  pour  lui  une 
confiance  égale  à  celle  dont  M* 
le  Régent  l’avoit  honoré* 
Comblé  de  faveurs,*  êc  tou-* 
chant  de  fort  près  au  plus  haut 
degré  de  la  Medecine  ,  aiant: 
porté  la  théorie  &  la  pratique  de 
cette  Science  bien  au-delà  de 
ceux  qui  Pavoient  précédé  ,  M. 
Chirac  ne  fbngeoit  plus,  qu’à  la, 
rendre  plus  .affûtée  5.  plus  radie* 
&  plus  uniforme  ;  &  il  auroit eu 
îa  fatisfadion  d’y  réuflir ,  fi  des 
changement  arrivés  dans  le 
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blftere  n’euffent  fufpendu  l'e¬ 
xecution  d'un  projet  fi  nécefiai- 
re  &  fi  defiré. 

Enfin  la  mort  de  M.  Do  dard  * 
fuccefîeur  de  M.  Poirier ,  plaça 
M.  Chirac  dans  la  place  émi¬ 
nente  qui  étoitdûë  à  ion  mérite, 
êc  que  les  vœux  du  Public  lui 
avoient  deftlnée  depuis  long- 
îems.  . 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  joi- 
gnoit  la  douceur ,  &  les  agré- 
mens,  de  là  conversation,  àl’arr 
de  guérir  les  maladies  :  &  la; 
Cour  des  Princes ,  chez  lefquels 
il  avoir  vécu  ,  avoir  perfeâionné 
en  lui  ces  talens  ,  fans  altérer  fa 
.  candeur  naturelle  ;  vertu  rare¬ 
ment  compatible  avec  la  politi¬ 
que  qui  régné  dans  la  Cour  des- 

Devenu  premier  Médecin  du? 
Hoi ,  il  a  ufé  de  la  faveur  en  Phi- 
lofbphe  j  très-attentif  à  la  cottr 
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fervation  de  la  fanté  düPrirfé£$ 
indifférent  pour  foi  -  même  ,  ôt 
toujours  prêt  à  favorifer  le  mé* 
tire  inconnu. 

Il  étoit  jufte  que  eonnoiffant 
depuis  long-tems  celui  qui  dit* 
tingue  M.  Ghicoynëau  ,  il  fou» 
îiaitât  de  l’approcher  de  la  Gôur^ 

&  de  le  faire  en  quelque  mas- 
niere  fon  Coadjuteur  ,,  en  le  fâif 
fant  nommer  premier  Médecin  j> 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  , 
des  Ênfans  de  France  ;  &  ,11 
quelque  chofe  â  pu  cônfolér  là 
Cour  &  le  Public  de  la  perte  de. 
M.  Chirac,  c’eff  d’avoir  vu  remV 
plir  fa  place  par  fén  digne  gei£- 
dre,  quiavoit  éïé  fon  élevé ,  ê£ 
qu’on  peut  dire  avoir  hérité  àé 
toutes'  lés;  grandes  qualités  dt 
fon  illuhre  beaû-pere.- 

Mï  Chirac  mourut  à  Mârîÿ  le 
premier  de  Mars  de  l’annéà 
.1732-.  d’uns  inlammatien  èè 
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Jtôitrine  *  qui  l’enleva  dans  peu? 
de  jours  ;  &  avec  lui  s’évanouir 
roient  peut-être  les  projets  qu’il 
avoit  fait  pour  perfeâionncr ,  ôt 
pour  illuflrer  la  Medecine  ,  S 
îon  digne  fu  ecefTeur^auqu  el  elle: 
doit  déjà  beaucoup  ?  &  qui  eft. 
animé  du  même  zeley  ne  foutes 
noit  umdeffein  fi  noble  &  fi  utiw- 
le  ;  &  qui  ne  contribueïoit  pas 
peu  à  îmtnortalifer  la  iîiemoir@; 
du  grand  Médecin  qui  l’avoir 
formé.' - 

Avec  quelque  attention  que  ; 
©et  Eloge  ait  été  compofé  ,  il  a 
pourtant  échappé  a  Ton  Auteur  deus 
Ouvrages  de  M, -Chirac ,  dont  Pun 
intitulé  Qbfervations  generales  fur  les  : 
incommodités -  aufquelles  font  ■  fujets  les 
équipages  des  Vaijfèaux  \  la  maniéré 
de  les  traiter  fut  imprimé  en  1724,- 
à  PImprimerie  Roïale  ;..&,  ,ce  qui  efï 
plus  furprenant  ,  un  Ouvrage  en 
deux  volumes  in- 1 2;  imprimé  chez: 
Vincent  en  1742.  fous  le  titre  de 
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Traité  des  fievres  malignes  y  &  des-fiei 
t/res  peJBlentielles  ,  &  autres ,  'avec  des 
Confultations  (  au  nombre  de  xxxni.J 
fur  plufieurs  fortes  de  maladies.  Je  ne 
fçais  fi  c’eft  celui  qui  efl:  indiqué  â 
la  p.,57.  de  eet  Eloge.  Quoi  qu’il  en 
foit  l’Editeur  de  ce  Traité  parle  de 
plufieurs  autres  Ouvrages  de  fonÂu- 
teur  dont  il  efl?  pojfifeffeur  ,  qui  font 
les  Âphorîfmes  cFHippocrate  expli¬ 
qués  phyfîquement  &  quelques. 
.Traités  anatomiques  ,  ,  qufil  avoit 
promis  de  faire  imprimer.  Je  ne 
fçais  pas.  les  raifon's  qui  l’ont  empê¬ 
ché  de  tenir  parole. 


Le  Lecteur  efl  prié  de  confulteî 
FErrata  „  avant  de  commencer  la 
lefture  de  la  Diflertation  fur  les 
Baies. 
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CHAPITRE.  PREMIER. 

De  la  nature }  ér  des  différences  $ 
des  Plaies* 

N,  entend  par  le  mot  de 
plaie  en  général  quelque 
accident  que  ce  puilfe  être 
qui  aéfunit  le  tifiu  des  par¬ 
ties  folides  du  corps  de  I*homme,cà 
opère  .une  fôîation  de  continuités 
Xes  Médecins  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes  diftinguent  deux  fortes  de 
défunions  ;  l’une  qui  afflige  les  par¬ 
ties  molles  &-muf-uleufès ,  laquelle 
Aij 
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ne  vient  pas  indifféremment  de  tou* 
te  forte  de  caufes  capables  de  les 
produire,’ mais  Amplement  des  corps 
durs  8c  pe.fans ,  lancés  ou  pouffes  de 
quelque  maniéré  que  ce  puiffe  être, 
à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de 
plaie  $  &  celle  qui  ferait  produire 
par  des  caufes  internes.,  &  cachées,  à 
fçavoir  par  l’aâion  des  fluides  plus 
ou  moins  chargés  d’acrimonie, à  qui 
ils  donnent  le  nom  d’ulcére.  Ce  n’eft 
point  à  tort  que  nos  premiers  Au¬ 
teurs  de  chirùrgie  ont  diffingué  Ful- 
cére  de  la  bleffure  ;  ce  qui  fera  trës- 
aifé  a  comprendre ,  fl  l’on  fait  atten¬ 
tion  à  la  différente  maniéré  dont 
On  traite  l’un  8c  l’autre.  De  plus' 
pour  le  peu  de  réflexion  que  l’on 
faffe  furjes  différens  remedes  qui 
font  employés  à  la  cure  des  parties 
folldes^comme  par  exemple  des  os, & 
à  celle  des  plaies,  &  ulcères,  des  par¬ 
ties  molles, &  .charnues ,  on  conviens 
dra  de  même  qu’ils  ont  eu  raifon  de 
diftinguer  les  défunionsqui  arrivent 
.^,ux  parties  folides ,  &  offeufes  ,  d|i 
corps  ,  quoique  celle  des  unes  Si 
jdes  autres  puiffe  être  produite  par 
jjnlme  principe ,  &  la 


sue  lis  Plaie?.  f 
0eff  pourquoi  rien  ne  doit  nous 
empêcher  de  nommer  plaie  avec  les 
anciens  toute  folution  de  continu?^ 
té  qui  furviendra  aux  parties  char-' 
nues  du  corps  par  la  rencontre  de 
corps  graves  ,  &  impénétrables  ,  & 
de  donner  le  nom  a  ulcéré  à  celle 
que  les  humeurs  produifent  fur  les 
parties  quelles  attaquent.  Erjfin,pous 
nous  conformer  au  langage  de  nos 
anciens  *  nous  appellerons  frattkrë 
la  défunion  que  les  corps  durs  & 
pefâns  feront  aux  parties  folides  ,  Sc 
efleufes  &  carie  celle  qui  furvien¬ 
dra  par  faction  cachée  des  fluides 
qui  y  circulent. 

.  Néanmoins  comme  les  plaies  / 
dont  on  fe  propofe  d’expliquer  ici 
la  nature  ,  &  les  remedes  ,  paroiflent 
fous  des  formes  differentes  félon  les 
corps  qui  les  produifent;  ou>  commet 
pour  mieux  parler, les  corps  impé¬ 
nétrables  &  pefans  altèrent  les  par¬ 
ties  mufcülufes  d’une  infinité  de 
maniérés  differentes  a  il  faudra  auffi 
établir  quelques  différences  princi¬ 
pales.  Car  ou  les  irftrumens  qui  font 
les  plaies  font  armés  d’une  pointe 
aigue  y  de  d’un  tranchant  affilé,  qui  t 
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agiflant  en  maniéré  de  coin  ,  pi¬ 
que  ou  coupe  les  parties  ,  &; 

produit  ainfi  des  plaies  ,  ce  qur 
nous  les  fera  nommer ,  inçijïons  ,  ou  * 
fiquares  ;  ou  enfin  les  corps  pouffes 
avec  violence  n’ont  ni  pointe  ni: 
tranchant ,  &  frappent  fimplernent 
lès  parties  charnues  félon  l’étendue 
de .  leur  malle  ,  dans  la  ligne  directe 
du  mouvement  qu’ils  ont  reçu  £ 
d’où  il  arrive  que  les  fibres  qui  com-: 
ppfent  les  chairs  fe  féparent  les  unes 
des  autres.  Celt  ce  que  nous  appel-: 
ferons  plaie  contufe ou  ccntuficn ,  fi  ¬ 
la  foibkfîe d u  mouvement  des  corps-5 
pouffes  ne  leur  a  pas  permis  un  libre 
paffsge  dans  là  fubftance  des  parties-  ; 
qui  s’oppdfôient  à  leur  entrée.  Ohti 
en  voit  un  exemple  dans  les  diffé**;  j 
rens  effets  que  produifent  les  balles  •  s 
de  moufquets,  les  pierres,  les  bou»; 
lets  de  canon ,  &  autres  machines 
.  de  guerre  de  cette  nature. 

De  plus,  comme  la  figure  des 
plaies  efl:  prefque  toujours  différen-  - 
te,  non-feulement  àraifondes  inf- 
trumens  qui  altèrent  la  ftru&ure  des 
parties  ,  mais  encore  à  raifon  même 
des  parties  offenfées,&  que  cette  me-" 
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me  figure  eften  quelques-unes  plus' 
finipie ,  &  en  d’autres  plus  compo-:7 
fëe ,  &  que  les  médicamens  qui 
conviennent  aux  premières  ne  fçau-  ' 
iôient  convenir  aux  autres  y  nous  ' 
cfiviferons  les  plaies  en  Jïmpies  & 
compofees.  '  Les  fimples  fe  partage-  " 
ront  encore  en  trois  efpeces  j  pre-, 
niiererpent  nous  appellerons  plaie  ' 
fimple  toute  folutiOn  de  continuité 
faite  par  piquure  ,  incifion  ,  ou ? 
eontufion.  La  fécondé  efpete  fera 
des  plaiés  où  la  peaü  eü  entamée  3 1 
fëns  qu’il  s'y-  rencontre  de. déperdi¬ 
tion  de  fubfiance,  ni  d’ouverture 
de  quelque  vaiiTeau  confidérabie  ; v 
&  la  troifieifie  efpece'  ferà  quand"4 
la  bleiïure  fera  unique ,  &  qu’elle 
ne  fera  accompagnée  d’aucuns  ac- 
ddens  dangereux. 

Trois  autres  différences  fe  ren¬ 
contrent  aufii  dans  les  plaies  cùmpe S 
Je  es  j =  la  première  lorfqu’eiies  (ont 4 
avec  piquure  &  incifion  feulement  a  • 
©il  bien  avec  picquure  ,  incifion , 
&  eontufion  tout  enfemble  ;  leçon-  ' 
dement  ,  lorfqu’outre  l’ouverture 
de  la  peau  il  y  a  plus  ou  moins  de  : 
déperdition  de  /ubllance ,  ou  bien 

A  iiij  : 
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quelque  grand  vaiffeau  d’ouvert; 
ou  quelque  nerf,  ou  tendon  de  bief- 
fés  :  enfin  on  appellera  compofée  la 
plaie  qui  aura  été  faite  par  quelque 
corps  empoifonné  ,  ou  qui  fera  ac¬ 
compagnée  de  quelques  fymptomes 
dangereux,  comme,  par  exemple,  de 
l’inflammation  ,  de  la  démangeai- 
fen ,  ou  de  vives  douleurs. 


CHAPITRE  II. 

Des  Symptômes  des  Plaies . 

CQname  on  ne  fçauroit  conce¬ 
voir  qu’un  infiniment  tranchant 
entre  dans  la  fubftance  des  chairs 
fans  que  les  petits  vaiffeaux  qui  les 
nourriffent  ne  foient  coupés,  de 
que  ces  mêmes  vaiffeaux  ne  peu¬ 
vent  être  ouverts  fans  répandre  la 
liqueur  qu’ils  contienent ,  il  s’enfuit 
que  dans  toutes  les  plaies  faites  par 
quelque  infiniment  tranchant  le  fang 
doit  couler  avec  d’autant  plus  d’a¬ 
bondance  que  les  vaiffeaux  qui  le 
renferment  auront  plus  de  groffeqr  % 
ôc  de  volume. 


ÎÜR  LES  V  t  Alt  ^  £ 

2°.  Parce  que  dans  les  plaies  con- 
tofes  les  vaiffeaux  qui  arrofent  les 
parties  ne  font  pas  entièrement  cou¬ 
pés ,  mais  feulement  foulés  ,  8c  mê¬ 
me  que  leur  plus  grande  partie, par  là 
force  du  mouvement  des  agents  ,  efl 
comme  brûlée  ,,  &  refferrée  vers  les 
extrémités  j  que  cette  contraction  des 
vaiffeaux  rétrécit  confîdérablement 
leur  ouverture  ;  8c  que  par-là  le  lâng 
s5échappe  avec  moins  de  facilité 
qu’il  ne  le  feroit  fi  le  paffage  étoit 
plus  ouvert  y  &  plus  dilaté  *  il  s’en¬ 
fuit  que  dansdes  plaies  contufesîe 
lang  doit  fortir  en  moindre  quantité 
que  dans  celles  qui  font  faites  par 
piquure ,  ou  par  incifion. 

3°.  Puifque  l’on  doit  convenir 
que  les  parties  molles  ne  fçauroient 
être  meurtries,  piquées,  ou  coupées, 
fans  un  violent  effort ,  très-capable 
d*ébrânler  les  rameaux  des  nerfs  qui 
s’y  diftribuent ,  8c  que  les  nerfs  ne 
fçauroient  être  fecoués,  ou  ébranlés, 
fans  que  la  liqueur  qu’ils  contiennent 
ne  foit  violemment  pouffée  vers  le 
cerveau  que  cette  liqueur  ne  peut 
être  pouffée  vers  le  cerveau  fans 
que  fa  partie  moëileufe  ne  foit  auffi 
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notablement  ébranlée  ,  même  a'vbc 
péril  de  divulfion  aux  endroits  con-; 
tre  lefqueîs  elle  heurte  -8c  que  c’eft 
dans  ce  violent  reflux  ,  &  cet  ébran¬ 
lement  des  fibrés  médullaires ,  que 
confifle  le  fentiment  de  douleur  s  = 
if  s’enfuit  évidemment  que  toutes 
lés  bleflures  faites  tant  par  piquu- 
fë ,  par  incifion  ,  où  par  contmlon  ,  - 
doivent  être  accompagnées  de  dou¬ 
leurs. 

Comme  on  n’ignore  pas  que  plus  les  ‘ 
fibres  nerveüfes  font  tendues  3  Sc  plus 
le  mouvement  qu’elles  reçoivent  des 
objets  extérieurs  fe  communique  vi  ¬ 
vement  au  réfervoir  commun  des 
efprits  "animaux  ,  ôn  doit  inférer  " 
delà  que  les  douleurs  feront  d’autant’ 
plus  grandes  que  les  nerfs  des  par*' 
liés  bleffées  feront  plus  tendus. 

Or  l’Anatomie  nous  apprend  que  ' 
les  tendons  ,  les  membranes  ,  les 
îïgamens ,  &  la  peau  s  font  compofés 
d’une  infinité  de  petites  fibres  d’un 
rêflbrt  &  d’une  îénfionbien  plus  fen- 
fîble  que  celle  de  la  fubftance  des 
müfclès  Sc  de  tous  les  autres  coù*1- 
loirs  du  corps;  il  efl  donc  aifé  de 
comprendre  que  la  douleur  doit  être  * 
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bien  plus  grande  dans  les  bleflures 
des  tendons ,  des  membranes  ,  des 
Ugamens  ,  &  de  la  peau  même 
que  dans  celles  des  mufcles  5  &  de 
toutes  les  glandes  s  dont  notre  corps- 
eft  compofé. 

4°.  Comme  il  arrivé  qu’aux  plaies^ 
faites  par  piquure  ,  ou  par  incifion, 
non  -  feulement  les  filets-  diadiques 
qui  forment  le  tiffu-dés  parties  fe  re¬ 
tirent  de  côté  &  d’àutre,  de  fe  rident, 
atiffi-bien  que  les  vaiiïeaux  coupés  ?-~ 
ou  déchirés  *,  &  que  ces  vaiffeaux, 
décès  fibres  diadiques,  ne’fbauroient 
fé  contracter  fans  preridfe  "autour? 
des  levrés  de  la  plaie  une  fîtuation 
nouvelle,  fituation  où  ils  font  preffés 
êc  ferrés  de  toute  part;  je  con¬ 
clus  que  le  fang  &  la  lymphe  qui 
airafent  les  bords  de  cette  plaie  y 
circuleront  plus  difficilement  que 
dans  l’état  naturel. 

Or ,  parce  que  le  fang  que  le  cœur 
pouffe  fans  ceffe  vers  les  bords  de 
ces  plaies  circule  malaifément  dans 
leurs  vaiffeaux  rides ,  qu’il  fe  détour¬ 
ne  vers  ceux  où  il  trouve  plus  de 
liberté ,  Si  qu’il  les  dilate  d’autant 
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plus  qu’il  y  aborde  en  plus  grande' 
quantité;  il  s’enfuit  que  non  - feule¬ 
ment  les  vaifleaux  fanguinsr&  lym-; 
phatiques  ,•  doivent  être  fortement 
gonflés ,  &  diftendus  ,  mais  encore 
les  levres  &  toute  la  circonférence 
de  la  bleiïure  \  ce  qui  explique  na¬ 
turellement  la  tumeur  contre  nature 
que  l’on  voit  aux  bords  ,  êc  au  cen¬ 
tre  s  de  toutes  les  plaies  faites  par 
piquure  ,  ou  par  incifion. 

J’ajoute  que  les  petits  canaux  fan- 
guins  qui  rampent  par  toute  la  fabf» 
tance  de  la  plaie  doivent  par  leur 
.gonflement  interrompre  le  mouve¬ 
ment  des  liqueurs  qui-  coulent  dans 
ceux  qui  font  à  leur  voifinage  |  d’où 
il  arrive  que  le  mouvement  circu-r 
faire  du  fang  fera  également  fiifpen- 
du  tant  aux-  bords  de  la  plaie  qu’aux 
parties  qui  l’environnent,  &  que,  s’y 
portant  .toujours  également  ,  il  pro¬ 
duira  dans  ces  dernieres  le  même 
gonflement  qu’on  apperçoit  aux  au¬ 
tres  Ainfi  au  moyen  d e  cette  comm •  *- 
nication  mutuelle  on  verra  les  pa  ■*  . 
ties  éloignées  contra&er,le  même-  v> 
ce  ,  c’eft-à-dire  ,  le  même  gonfl  .» 
ment  que  celui  qui  paroît  aux  levres 
de  la  plaie» 
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Dé  plus  il  eft  évident  que ,  ïe  fang 
féjournant  aux  levres  de  la  plaie  , 
&  dans  les  réfervoirs  voifins ,  il  s’y 
dépouille  par  fon  féjour  des  parties 
les  plus  volatiles  ,  ôc  les  plus  fpiri-  ' 
tueufes,  &  qu’il  y  perd  infenfîble- 
ment  fon  mouvement  de  fluidité  , 
qui  ne  vient  que  des  efprits',  ce  qui 
lui  fait  prendre  un  degré  de  confïf- 
tence  différent  de  celui  qu'il  avoir 
dans  l’état  naturel  :  c’ eft  pourquoi 
Jes  parties  falines  fe  joignant  enferm* 
b  le,  &les  foufres  fe  réunifiant,  for. 
ment  de  molécules  plus  grandes  que 
dans  l’état  naturel,  _ 

Comme  cette  vifcidité  du  fang 
çaufe  enfuite  aux  conduits  de  la 
plaie  ,  ôcà  tous  les  filets  d?alentour , 
une  diftention  contre  nature ,  ôc  par 
çonféquent  une  douleur  cuifante, 
non-feulement  à  fes  bords ,  mais  en?» 
<porç  aux  endroits  circonvoifins ,  & 
que  l’on  fçait  que  dans  de  pareilles 
douleurs  les  efprits  refluent  des  par¬ 
ties  affligées  au  cerveau  par  une  efpe- 
ce  de  foubrefauît ,  ôc  qu’ils  fe  diftri- 
buent  avec  d’autant  plus  de  véhé.- 
mçnce  qu’ils  en  ont  été  plus  vio^ 
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lemment  repoufles  vers  le  cerveau-:: 
Enfin,  comme  ces  mêmes  efprits,qui 
abordent  tant  dans  les  vaifleaux 
fanguins  que  dans  les  filamens  des 
.parties  fe  remêlent  au  fang. ,  il  eft 
naturel  que  dans  les  plaies  avec  tu¬ 
meur  auxlevres,  &  aux  parties  voi- 
fines ,  occafionnée  par  l’épaifliffe- 
ment  du  fang,  &  de  la  lymphe.,  les 
.-efprits  coulent  plus  abondamment 
dans  les  conduits  fanguins,,  &  lym¬ 
phatiques. 

Et,  comme  les  molécules  que  nous 
avons  fuppofé  épaiffies  dans  leurs 
réfervoirs  doivent  être  agitées.,  & 
fe  difibudre  par  le  mélange  des  ef- 
prits  qui  influent  du  cerveau  avec 
abondance,  qui  .«giflent ,  pour  ain- 
fi  dire  ,  comme  autant  de  petits 
‘  coins  qui  les  pénétrent &  qui  in¬ 
terrompent  le  repos  dont  elles  jouifi* 
fuient  à  i’occafion  de  leur  abfence; 
elles  doivent  auffi  ,  en  fe  mêlant ,  & 
en  fermentant  enfemble  ,  donner  au 
fang  qui  féjourrioit  dans  les  bords 
.de  la  plaie  ,  &  dans  les  parties  voi- 
fines ,  un  nouveau  mouvement  de 
fermentation. 

Mais  parce  que  plus  les  parties 
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des  corps  font  grofïieres  plus  auffi 
leur  mouvement  elî  fort,  &  dura¬ 
ble ,  il  s’enfuit  que  la  nouvelle  fer¬ 
mentation  du  lang  qui  féjournoit 
aux  levres  delà  plaies  fera  plus vé° 
.hemente  que  dans  l’état  naturel. 

.La  chaleur  étant  d’autant  plus 
grande  que  les  fels  qui  fermentent 
.dans  les  interfaces  des  foufres  ont 
plus  de  violence  dans  leur  mouve- 
ment ,  il  s’enfuit  que  les  molécules 
du  fan  g  arrêtées  autour  .de  la  plaie , 
_&  dans  les  parties  voifînes  ,  caufe- 
ront  une  chaleur  d’autant  plus  gran¬ 
de  que  les  principes  qui  les  com- 
wpofent  auront  plus  de, force  ,  &  d’a¬ 
gitation.  D’où  provient  infenfible- 
ment  la  chaleur  brûlante,  8c incom¬ 
mode  3  qui  fe  fait  fentir  au-delà  mê¬ 
me  de  l’endroit  des  bleffures  où  ré- 
.fide  la  tumeur. 

.Comme  la  rougeur  qui  fuccéde 
..aux  bleffures  ne  peut  tirer  fon  ori¬ 
gine  que  du  fang  qui  les  arrofe,  je 
dirai  que,  plus  les  vaiffeaux  des  par¬ 
ues  bleflfées  feront  remplis  de  fang, 
plus  aufïi  la  rougeur  s’y  manifeftera. 
Or  parce  qu’il  arrive  que  dans  les 
grandes  fermentations  du  fang  fa 
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fubflance  rouge  &  fibreufe  s’écha-* 
pe  davantage  ,  &  que  plus  fes  par¬ 
ties  s’écartent  plus  elles  ont  de  fu- 
perficie  ,  &  reçoivent  de  rayons 
d’incidence  »  qui  s’en  réfléchirent 
àvec  d’autant  plus  d’abondance  que 
ie  corps  coloré  a  plus  de  diamè¬ 
tre  ,  en  quoi  confifte  la  nature  de 
couleurs  ,  il  faut  croire  que  le 
fang  que  nous  avons  fuppofé  aux 
lèvres  des  blefîures  ,  &  aux  parties 
circonvoifines ,  fermentant  plus  qu’à 
fon  ordinaire ,  doit  par-là  y  produi¬ 
re  une  couleur  plus  rouge ,  8c  plus 
brillante. 

De  plus  ayant  fuppofé  ci  -  deflus 
les  rameaux  des  artères  quife  répan¬ 
dent  dans  les  plaies  obftrués,  8c 
comprimés  j  il  eft  confiant  que  la 
continuelle  affluence  du  fang  qui 
doit  y  trouver  fon  cours  intercepté, 
doit  auffi  gonfler  les  troncs  fupé- 
rieurs  ,  qui  par  les  fréquentes  con¬ 
tractions  du  cœur  fouffrant  une  gran¬ 
de  dilatation  3  feront  appercevok  de 
violentes  pulfations.  Mais  les  atte¬ 
ins  ne  peuvent  avoir  un  battement 
cxcefîif  fans  le  communiquer .  d’a- 
dord  à  la  partie  affligée  ,  &  fans 
produire 
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■produire  en  même  tems ,  un  fentk 
ment  de  douleur  fréquent ,  &  inter¬ 
rompu  -,  d’cù-je  conclus  que  ks-plaies- 
accompagnées  de  tumeur,tant  à  leur 
circonférence  que  dans  les  parties 
voifines,  doivent  être  nécefTairement 
accompagnées  d’une  pulfation  forte 
&  douloureufe. 

En  dernier  lieu  ,  le  fang  qui  fé~ 
journe  dans  les  levres.de  la  plaie  ne 
fçâuroit  fermenter  plus  que  de  cou¬ 
tume  fans  qu’il  s’en  échappe  par  les 
pores  de  communication, ou  il  trou¬ 
ve  moins  de  réfiil:ence,quelques  par-' 
lies  qui  entreront  dans  les  veines 
qui  font  exemptes  d’obftrudios ,  ÔC 
de  comprefiiôn, &  fans  que  plu  heurs 
de  ces  parties  qui  font  devenues 
hétérogènes  au  fang  ne  loi  caufent 
en  fe  mêlant  avec  lui ,  une  nouvel¬ 
le  fermentation  qui  r  fans  dou-' 
te.,  par-  fon  irrégularité  altérera  tou¬ 
tes  les  fondions  animales.  Il  s’enfuit 
donc  que  toutes  les  bleffures  avec' 
tumpur  aux  bords, &  aux  parties  voi- 
fine?  y  çauferont  au  fang  une  gran¬ 
de  fermentation  avec  léfion  des 
fondions  animales.  Et,  comme  la? 
eaufe  de  la  fièvre  confifte  unique*" 
Tome  JIU  B 
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ment  dans  cette  fermentation  ,  je 
conclus  que  :  dans  toutes  ces  fortes  - 
de  bleffnres ,  la  fièvre  fe  déclarera  V- 
indubitablement.  s 

Or,  puifqu’à  toutes  les  tumeurs 
contre  nature  la  chaleur,  la  rou¬ 
geur,  la  douleur  puifadve  ,  ôc  enfin 
la  fièvre  qui  leur  furvient ,  ont- pour  ; 
caufe  l’inflammation,  toutes  les  bief- 
fitres  feront  auffi  accompagnées  d’in¬ 
flammation  à  leurs  lèvres, ,  &  aux  ■ 
parties  environantes. 

5®.  Parce  qu’un  fang  de  fa  nature 
crud  ,  fereux,  &  déjà  nécefîairement  ' 
diffout  en  conféquence  des  loix  de  ; 
la  circulation  ,  devient  par  fon  fé-  2 
four  autour  des  lèvres  de  la  plaru  f 
épais  ,  &  greffier  ,  il  -doit  indifpen-"- 
fablement  laiffer  aux  férofi  tes  dont' 
il  efl:  chargé  la  liberté- de  s’échapper  " 
des  interftices  des  foufreS  qui  les 
renférmoient  pour  abreuver  tonte14 
la  fubftanee  de  la  plaie  /cfe-éèlléd-es'  ‘ 
parties  voifines.  Mais  on  ne  Tçau-  •' 
roit  compren dre  que- ces  féréfités  fe 
répandent  dans  le  tiflu  des  parties , 
fs  Us  quelque  n  otable  relâchement 
des  endroits  cù  elles  féj oument  , 
de-fans  qu:elles  ne  les  ranmliiffcmt; d 


sur  les  Plaies. 
dt»nc  l’épanchement  des  eaux  n’eft 
pàs  feulement  capable  d’enfler  les 
plaies,  mais  encore  de  les  ramollir.  - 
Or  par  la  raifon  que  les  parties  ra¬ 
mollies  ayant  perdu  leur  reflort  ce-  ' 
dent  plus  aifément  à  l’impreffion  des 
corps  externes  ,  il  s’enfuit  que  le  tif-  " 
fû  des  levres  des  plaies ,  &  celui  de 
leurs  parties  voifines ,  étant  relâché  3  * 
doit  céder  à  t’impreffion  des  doigts , 
ôC  en  conferver  long  -  tems  les  tra-  ' 
cés  avant  de  reprendre  fon  premier  * 
état.  .. 

Les  parties  .  folides  qui  font  : 
blanches  dans  leur  première  forma-  ' 
tipn ,  étant  abreuvées  des  eaux  dont  : 
lâ'  màffe  du  fang  fe  décharge  ,  don-  ' 
seront  plus  aifément  entrée  aux 
rayons  émanés  des  corps  lumineux  2  * 
êc  par  conséquent  acquereront  une  ‘ 
efpece  de  tranfparence  ,  &  devien- 
dront  plus  blanches  encore,  que  dans 
l’origine.  D’où  l’on  voit  que  les  le¬ 
vres  des  plaies,^  les  parties  vciflnes2  3 
abreuvées  ;  de  féro filés  ,  paroîtront  ' 
plus  pâles,;  &  plus  blanches  3  que 
dans  l’état  hâ'turei  -  ..  .  ;;- 

L*éxtrêmite  des  nerfs  qui  fe  ré-;~ 
pàndeîUf  -totît;%utour  des  plaies 
Bi]'3 
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cette  nature  doit  contrarier  le  même 
relâchement,  &  la  même  mollette  *,  8c 
leurs  pores  dilatés  lailleront  auxef- 
prits  fa  liberté  de  fe  diffiper.  Ainfi 
les  fibres  qui  les  contiennent  étant 
en  leur  abfence  plus  flafques  ,  &  plus 
relâchées  ,  feront  moins  fufceptibles 
de  mouvement  -,  l’impreffion  des 
objets  s’en  communiquera  plus  dif¬ 
ficilement  au  cerveau  ,  &  par  con¬ 
fisquent  la  fenfation  fera  plus  obfcu- 
re.  D’où  l’on  doit  inférer  que  les 
plaies  gonflées  par  une  tumeur  mol¬ 
le  feront  prefque  fans  douleur  ,  & 
ne  laifferont  appercevoir  à  famé, 
qu’un  fentiment  fourd  ,  &  feront 
prefque  privées  de  fentimens  dou¬ 
loureux. 

Comme  on  ne  conçoit  point 
d’oedême  fans  une  femblable  tu¬ 
meur,  je  Veux  dire ,  qui  foit  molle, 
pâle  ,  indolente  ,  il  y  aura  œdème 
dans  des  plaies  qui  feront  accom¬ 
pagnées  de  cet  accident,. 

6e.  Parce  qu’il  eft  impoffibîe  qi/ua 
fang  qui  de  fa  nature  eft  âcre  ,  8c 
bouillant ,  puiffe  perdre  attentent  fa 
fluidité  naturelle  ,  il  eft  confiant  que, 
trouvant  fon  cours  intercepté  dans. 
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les  conduits  qui  bordent  les  plaies  r 
il  fera  plus  difficilement  arrêté  dans 
les  tuyaux  capillaires  où  il  circule  » 
&  que  la  plus  grande  partie  fe  ré¬ 
pandra  à  droite  &  à  gauche  dans  les 
troncs  des  veines  voifînes  ;  &  ,  com¬ 
me  la  tumeur  qui  occupe  les  levres 
des  plaies ,  ainfi  que  des  parties  voi~ 
fines ,  tire  fon  origine  du  fang  qui  fe 
rallentit  dans  les  vaifleaux  d’alen¬ 
tour  ;  if  eff  évident  que  moins  if  y 
aura  de  fang  aux  bords  des  plaies  », 
&  aux  lieux  circonvoifins ,  moins 
aufli  leur  tumeur  fera,  feniible,  & 
apparente. 

De  plus  un  fang  fuppofé  âcre  ,  ét 
bouillant  »,  fermente  bien  davantage 
que  celui  qui  efl  doué  d’une  na¬ 
ture  douce,  &  baifàmlque..  Mais 
parce  que  la-  chaleur  piquante  ne 
vient  que  d’une  fermentation  vive». 

durable  »,  il  s’enfuit  que  dans  tou-, 
tes  les  plaies  où  il  y  aura  tumeur  » 
&  inflammation  ».  il  y  aura  aufli-  une 
chaleur  âcre  »,  &  mordicante. 

Le  fang  qui  fermente  violemment 
pouffe  avec  plus-  de  véhémence  les 
Tels  falés  âcres  qu’il  contient  du  cen¬ 
tre  à  fa  circonférence  :  ces  fels  heur- 
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tant  contre  les  parois  des  vaifleauX  - 
qui  les  renferment ,  &  les  petits  filets 
nerveux  des  membranes,  les  ébran- 
îefit ,  Sc  les  irritent  ;  d’où  provient  le 
fentiment  de  chaleur  ,  &  la  vellica- 
îibn  mordicante  qui  pour  l’ordinai-  - 
réfe  fait  fentir  à  ces  fortes  de  plaies; 
donc  toutes  celles  qui  feront  enfîam-  " 
mfées  par  quelque  légère  tumeur  aux  > 
lèvres  ,  ou  aux  parties  voifînes , 
éprouveront  un'e  douleur  âcre  ,  & 
pareille  à  celle  qu’ohreffént  par  l’ap¬ 
plication  du  feu. 

Enfin  s  comme  il  arrive  que  le  fang  - 
qui  fcjourne  dans  les.  vaiffeaux  de 
la  peau  aux  levrès  des  plaies,  aufii- 
Men  que  dans  les  parties  voifines  s  > 
laifie  échapper  une  férofité  char¬ 
gée  de  fels  âcres,  Sc  Tufceptibies  ' 
de  fermentation ,  dans  le  corps  ner-  ' 
veux  qui  eR  fous  la  peau,  St  que  . 
cette  férofité  âcre  ne  peut  fe  répan¬ 
dre  fans  féparer  par  Ton  volume,  & 
par  Ton  mouvement  de  fermenta¬ 
tion  ,  la  peau  d’avec  l’épiderme  ,  Sc  ' 
fô- former  de  petits  facs  ,  ou  véficu- 
les  ;  il  s’enfuit  que  dans  les  bleffures 
avec  tumeur  lëgerê ,  Sc  fiipérficielle  •> 
aux  levres^  aux  parties  voifines^ 
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îs-peau  acquerra  une  furface  rabo-- 
teufe  produite  par  une  quantité  de  ; 
petites  glandes  que  cette  férofité  ‘ 
aura  gonflées  >  &  relâchées  contre 
nature  ;  donc  l’éryfipele  fuccédera 
quelquefois  à  ces  fortes  de  plaies  ; 
cVft-à-dire  qu’il  y  aura  tumeur  ié- ~ 
gère,  &  fiiperficielle  ,  avec  inflam-  - 
mation  ,  douleur  brûlante  ,  -cha¬ 
leur,  &  véfeales  remplies-  de  féro-  ~ 
ûié.  ,  : 

7®.  Gomme-  aux  plaies  eontufes 
les-  vaifleaux  qui  ont  été  comprimés  - 
par  la  force  de  l’agent  font  meur-  ~ 
tris  ,  deffechés,  pour  ainfi  dire ,  de 
manière  qu’ils-  interceptent  le  mou¬ 
vement  circulaire  du  fâng ,  &  de  la 
lymphe  qui  arrofe  leurs  bords,-  il  eft 
inconteilable  -  que  les  mêmes  acci- 
dens  s  que  nous  avons  dit  cl-def-  ; 
fus  furyenir  aux  plaies  faites  par  un 
infiniment  tranchant  3  arriveront  à 
celles-ci.  - 

8®.  Comme  dans  les  grandes  dou¬ 
leurs  ,  les  efprits  étant  violemment  ' 
pouffes  des  parties  au  cerveau  ,  ne  ; 
caufent  pas  feulement  une  fenfation  7 
douîoureufe  ,  mais  troublent  encore 
le  repos  de  ceux  qui  rempijffent  la  * 
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fu bffance  médullaire  ,  ils  doivent 
obliger  ces  derniers  à  couler  dans 
Beaucoup  de  fibres  médullaires  aulîi- 
bien  que  dans  tout  le  genre  nerveux,. 
8c  donner  a  toutes  les  fibres  la  ten- 
fiôn  naturelle  que  requièrent  les  fen- 
fations.  Donc  les  plaies  douloureu¬ 
ses  procureront  au  cerveau  &  aux 
nerfs,  une  tendon  non  interrompue,. 

.  mais  capable  de  donner  aux.  parties 
une  difpofitioii  permanente  pour  le' 
fentiment}&  pour  le  mouvement;&, 
comme  de  cette  tendon  de  la  moel¬ 
le  du  cerveau &  de  tous  les  nerfs 
qui  font  le  principal  organe  des.- 
mouvemens,  dépend  l’exercice  de 
toutes  les  fondions  internes  ,  &  que: 
creft  ce  qui  conffitue  la  veille if 
s'enfuit  que  les  plaies  douloureufes- 
feront  toujours  accompagnées  de 
veille. 

p®.  On  ne  peut  concevoir  une 
plaie  douloureufe  fans  un  violent 
reflux  d’efprit  vers  le  cerveau  ,  l efi- 
qiielsjpar  le  mouvement  qu’ils  lui  im» 
priment ,  doivent  repoulfer  de  tou¬ 
te  part  ceux  qu’ils  rencontrent  dans- 
les  petits  canaux  de  l’emporium  ,  & 
les  contraindre  de  s’échapper  par 
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les  .endroits  où  ils  trouvent  une  for- 
tie  libre.  D’où  il  s’enfuit  que  dans  les 
plaies  douloureufes  non-feulement 
les  efprits  doivent  être  agités  dans  la 
partie  moëlleufe  du  cerveau ,  mais 
encore  fe  répandre  par  tout  le  genre 
nerveux ,  &  de  la  couler  avec  plus 
d’abondance  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Or,  comme  le  véhément 
influx  des  efprits  donne  aux  orga¬ 
nes  qui  en  jouiflent  une  tenfion  plus 
grande,  &que  c’eft  dans  cette  grande 
tenfion  des  organes  deftinés  aux  fen- 
fations  que  confifie  la  faculté  de 
fentir  5  8c  d’appercevoir  ,•  il  faut  con¬ 
clure  que  dans  les  plaies  douloureu¬ 
fes  toutes  les  parties organiqueséprou- 
veront  un  fentiment  plus  exquis. 

io°„  Comme  lés  efprits  qui  in¬ 
fluent  dans  les  parties  organiques 
s’échappent  enfuite  de  l’extrémité 
des  nerfs  dans  les  veines ,  8c  dans  les 
vaifleaux  lymphatiques,  il  eft  cer¬ 
tain  qu’ils  fe  mêleront  au  fang,&  à  la 
lymphe  ,  avec  d’autant  plus  d’abon¬ 
dance  qu’ils  influeront  plus  abon¬ 
damment  du  cerveau  par  l’extrémi¬ 
té  des  nerfs.  Or  ces  efprits  fe  mêlant 
copieufement  au  fkng  augmenterons 
Tom  7/4  G 


0  D  1  S  S  E/R.  T  &  T  t  O  K 

2b n  mouvement  de  fermentation* 
&  produiront  ainfî  la  chaleur  ,  &  la 
raréfaction  qui  caufe  la  fièvre.  Donc 
par  cette  feule  radon  les.  plaies  fe¬ 
ront  accompagnées  defiévre. 

1 1°.  Il  arrive  encore  dans  les 
plaies  extrêmement  douloureufes 
que  les  efprits  étant  chaflès  violem¬ 
ment  vers  le  cerveau  interrompent 
Je  cours  tranquille  de  ceux  qui  s'of¬ 
frent  à  leur  rencontre ,  &  les  coùr 
îraignans  d’entrer  irrégulièrement 
d'ans  les  fibres  .,  y  r.afraîcliifient  fans 
ordre  les  traces  imprimées  par  les. 
objets  ;  ainfi  i’ame  ne  peut  avoir 
que  dés  idées  confufes?  &  en  defor- 
dre,  dJoù  viennent  lès  juge  mens 
faux  ;/&  .ridicules  ,  que  nous  voyons 
tfès-fôiivent  arri.vèr  quand-ihy  a  des, 
plaies;  accompagnées  de  vives  dou* 
leurs.  lofais  parce  que  c*eft  dans 
ces  faux,  4;  ridicules,  jugemens  que 
fâi£  âjprs  notre  ame  que  Cpnfifts 
lanaturedu  délire ,  je  conclu?  que 
les  places  douloureufés  feront  queîv 
qUefpis  apcompaghées  de  ee  funefè 
fé  accident.  -  ;  -  y" 

2  2P.  Comme  la  liqueur  fpiritueu" 
fe,qui  dans  les  grandes  dqqjeurs  r.£- 
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Sue  des  parties  bleffées  au  cerveau  , 
s’y  meût  avec  beaucoup  d’irrégula¬ 
rité  -,  il  paroît  auffi  quelle  doit  s’y 
réfléchir  fort  irrégulièrement ,  &paff 
fer  par,  l’ouverture’  des  nerfs  qu’el¬ 
le  trouve  à  fa  rencontre  dans  les 
différentes  parties  mufcüleufes  où  ils 
aboutiffent.  Mais  elle  ne  peut  couler 
.  irrégulièrement  ?  &d’un  mouvement 
précipité  ,dans  les  mufcîes  fans  exci¬ 
ter  des  contractions  déréglées  ,  & 
contraires  à  la  volonté  de  i*ame  ,* 
en  un  ,  mot  fans  produire  ce  que 
nous  appelions  mouvemens  con- 
vulfifs  :  donc  il  s’enfuit  que  les 
plaies  fort  douloureufes  feront  le 
plus  fou-vent  fumes  de  mouvemens 
convulfifs:  par  tout  le  corps  *  ou  feu¬ 
lement  dans  quelques,-  unes  de  fes 
parties.  Or  les  plaies  des  tendons,  6c 
celles  des  nerfs  ,  font  plus  doulou¬ 
reufes  que  celles  des  parties .  char¬ 
nues  ,  6c  caufent  par  ;  confequent 
un  plus  violent  reflux  des  efprits  vers 
le  cerveau  ;  "donc  par  les  raifons  ci-- 
deffus  alléguées  .elles  feront  plus 
fbuvent  accompagnées  de  délire  .. 
fièvre  ,  ou  mouvemens  convulfifs. 
s  5°.  Comme,  les  efprits  qui  des 
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parties  douloureufes  refluent  vers  le 
cerveau  font  influer  par  leurs  vio- 
lens  mouvemens  ceux  qu’ils  ren¬ 
contrent  dans  la  fubftânee  médullai¬ 
re  des  orifices  des  nerfs  en  bien 
plus  grande  abondance  que  de  cou¬ 
tume  ,  &  que  par  cet  influx  exorbi¬ 
tant  des  efprits  toutes  les  fibres 
mu  feule  ufes  5  &  membraneufes ,  f@ 
contradent ,  &  ferrent  plus  étroite¬ 
ment  les  liquides  qui  les  arrofentj  il 
s’enfuit  que  le  fang  Sc  la  lymphe, ain- 
û  preffés ,  fe  porteront  au  ventricu¬ 
le  &  à  l’oreillette  droite  da  coeur 
avec  plus  de  célérité ,  &  d’abondan¬ 
ce  ,  qu’ils  ne  faifoient  ci-devant. 
Mais  cette  affluence  exçeffive  de 
fang&  de  lymphe  vers  le  coeur  n’en 
peut  que  dilater  extrêmement  les 
fibres  ,  &  les  mettre  hors  d’état 
de  reprendre  fîtôt  leur  premier 
reffort ,  &  le  mouvement  du  coeur 
s’arrête  même  quelquefois  entiè¬ 
rement.  Or  le  fang  ne  peut  man-- 
quer  au  ventricule  droit  qu’il  ne 
manque  dans  l’artere  pulmonaire, 
H  s’enfuit  que  l’artere  pulmonaire 
une  recevra  qu’une  très  -  petite  por¬ 
tion  de  fang.  Mâisjfi  l’arterç  puhm> 
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ftaire  manque  de  fâng  la  veine  qui 
en  reçoit  d’elle  n’en  pourra  fournir 
fiîffifamment  au  Ventricule  gauche 
du  coeur ,  &  par-là  le  cerveau  &  les 
autres  parties  en  feront  aufîi  dépour¬ 
vus  :  donc  cette  grande  dilatation 
des  fibres  du  coeur  fufpendant  la  cir¬ 
culation  ,  il  s’en  portera  moins  ,  ou 
peu, au  ventricule  gauche,,  aux  autres 
parties,  &  même  au  cerveau.  Ët,  com¬ 
me  les  efprits  ne  fe  féparent  dans  le 
cerveau  qu’à  proportion  que  le  fang 
fe  porte  dans  les  glandes  corticales, 
qui  en  font  les  couloirs ,  il  doit  arri¬ 
ver  que  ,  fi,  le  fang  n’y  aborde  qu’en 
petite  quantité,  comme  il  arrive  aux 

Îdaies  extrêmément  douloureufes  , 
es  efprits  ne  s’y  fépareront  que  très- 
peu  ,  ou  même  point  du  tout.  Ef , 
comme  cette  fuppreffion  partiaire  , 
ou  même  totale,  des  efprits  dans  le 
cerveau  ,  &  par  conféquent  dans  les 
parties  ,  retranche  entièrement  leur 
force  &  leur  tenfion  naturelle ,  Sc  que 
cette  extin&ion  de  force  &  de  mou¬ 
vement  conflitue  l’effence  des  fyn- 
copes,  &  des  défaillances  ,  il  fuit  de¬ 
là  que  les  fortes  douleurs  des  plaies 
feront  fou  vent  avec  fyncope,&  avec 
défaillance.  G  iij 
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14e*  Comme  dans  la  fyncope  ,  ou 
dans  la  difpofîtion  qu’a  le  cœur  à  y 
tomber,  les  efprits  ne  fe  répandent 
point,  ou  que  très-peu,  au  ventricu¬ 
le,  jlnfere  delà  que  le  ferment  qui 
s’y  féparera,  aura  moins  de  vigueur 
êc  d’énergie.  Or  ce  ferment  ne  peut 
être  foible  fans  que  les  alimens ,  ou 
ce  qui  en  refte  au  fond  du  ventricu¬ 
le  ne  s’pn  reffientent ,  &  n’acquierent 
de  la  groffîéreté  ,  &  de  l’épaiffieur. 
Donc  dans  les  cuifantes  douleurs 
des  plaies  lés  alimens  qui  font  au 
fond  de  Teftomae  fe  convertiront 
en  un  chyle  greffier  ,  &  mal  prépa¬ 
ré» 

Ce  chyle  crud ,  &  greffier  ,  ne 
peut  manquer  de  communiquer  aux 
Tels  qui  le  compofent  la  même  vifeo- 
fité ,  Sc  la  même  groiliéreté  j  ce  quj 
doit  infailliblement  caufer  à  la  tuni¬ 
que  intérieure  de  Teftomac  un  fen- 
timent  de  tiraillement  fâcheux ,  Sz 
même  douloureux  :  d’où  il  s’enfuit 
que  les  violentes  douleurs  des  plaies 
feront  fouvent  accompagnées  de 
celles  de  l’eftomaç. 

Enfin  ,  comme  le  ventricule  ne 
peut  être  ainff  tiraillé  par  les  parties 
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grofîiefes  du  chyle.,  qu'il  ne  fe  faffe 
•àafSfcêt  un  relùx  d’efprits  de  fa  tuni¬ 
que  nerveüfe  vers  l’origine  des  nerfs/ 
&  qu’eofuite  ee  reflux  des  elprks 
ne  détermine  par  une  loi  méchanir» 
que  ceux  qui  feiit  ‘dans  le  cerveau  à’ 
couler  dans  les  nerfs  du  diaphrag¬ 
me  y  ôc  des  mufcles  dé  l’abdomen  / 
comme  onTapprend’  par  la  connoif- 
fance  dés  mouvemens  fympathi-' 
qûés  y  H  s’énfôit  que  dans  les  gran-' 
des  douleurs  dés  plaies  ,  l’eftomac 
étant  irrité  y  &  mû  'violemment  pat 
les  parties,  groffieres  dû  chyle,  dé¬ 
terminera  les  efprits  à  couler  dan# 
Je  diaphragme  &  dans  lés  mûfble# 
dû  bas  -  ventre  9>  ce  qui  leur  fer#  faire; 
-des  contrarions  fpafmodiques  quP 
comprimeront  fi  fort  Peftomac  de 
toutes  parts  qusil  fera  contraint  de 
donner  ifliie  aux  liquides  qui  feront 
contenus  dans  fa  capacité.'  te  ven¬ 
tricule  a  deux  orifices /Pun  que  non# 
appelions  œfophàge  ,•  &  l’autre  qiie 
les  Ânatomifles  nomment  pylore  II 
eft  donc  évident  que  lès  liquides , 
étant  prefies  dans  toute  Pétendue  de 
ce  corps  membraneux  feront  con¬ 
traints  de  s’échapper  par  l’un  &  pas1 
Giiij 
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l’autre  paffage.  Et ,  comme  l’effence 
du  vomiffement  confifte  dans  l’éva¬ 
cuation  que  fait  le  ventricule  des 
alimens ,  ou  des  humeurs,  qu’il  con¬ 
tient  par  fon  orifice  fupérieur,  8c 
que  cet  accident  furvient  quelque¬ 
fois  auxpîares  douloureufes ,  je  con¬ 
clus  aufft  quelles  feront  quelquefois 
fuivies  de  vomiffement. 


CHAPITRE  III. 

Suite  des  fymÿtomes  des  plaies. 

le  fang  qui  eff  ex- 
V>travaféauxbords4des  plaies. 
Ou  renfermé  dans  les  petites  bran¬ 
ches  de  vaiffeaux  qui  font  à  la  furfa- 
ce ,  acquiert  par  fon  fëjour ,  &  par  la 
continuelle  communication  qu’il  a 
avec  les  efprits  animaux  qui  influent 
du  cerveau ,  Un  nouveaudegré  de 
fermentation ,  &  d’autant  plus  fort 
que ,  les  parties  volatiles  s’en  étant 
échappées  au  tems  de  fon  repos, 
les  principes  qui  le  compofedt  de- 
vienent  plus  greffiers ,  il  s’enfuit  que 
le  fang  qui  eft  dans  les  levres  des 
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plaies  ,  répandu  ou  renfermé  dans 
les  petits  vaiffeaux  d’alentour,  au 
bout  de  quelques  jours  éprouvera 
une  plus  grande  fermentation  qu’au- 
paravant. 

Mais ,  parce  que  plus  le  fang  fer¬ 
mente  ,  plus  atiffi  il  fe  raréfié  5  &  que 
plus  il  fe  raréfié  ,  &  plus  il  occupe 
d’efpace  ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
fans  qu’il  dilate  extrêmement  les  pa¬ 
rois  des  vaiffeaux  qui  le  contiennent 
dilatation  qui  nepeut  que  tirailler  , 
&  fortement  ébranler  les  extrémités 
des  nerfs  ,  3c  les  filets  élaftiques  qui 
environnent  les  bords  de  la  plaie  : 
en  un  mot ,  parce  que  cette  divul- 
fion  ,  3c  cet  ébranlement  des  nerfs 
pouffent  avec  rapidité  les  efprits 
qu’ils  contiennent  vers  le  centre 
commun  des  fenfationsj  il  s’enfuit 
encore  que  quelques  jours  après  la 
bleffure  on  fentira.  une  vive  dou¬ 
leur  autour  de  fes  levres ,  Sc  que 
les  fymptomes  que  nous  avons  prou¬ 
vé  ci-deffus  être  inféparâbles  de  la 
douleur ,  comme ,  par  exemple  ,  les 
veilles  ,  la  fièvre ,  les  mouvemens 
convulfifs ,  les  délires  ,  la  chaleur  ar¬ 
dente  delà  partie  3  la  douleur puifa- 


£4  01  S  S  ER  T  A  f  I  6  & 

tive  &  la  rougeur  ,  &c.  feront  plug 
forts  dans  ces  circondances. 

r 6°.  Parce  que  le  fang  qui  -eft 
extravafé ,  ou  arreté  aux  levres  des* 
plaies  ,  acquérant  une  plus  grande 
.fermen  tation  que -dans  l’état  naturel,: 
laide  échapper  de  fa  fubftance  les 
parties  les  pins  volatiles  ,  tant  falines 
que  fuifureufes  ;  il  s’enfuit  que  par  la 
durée  de  la  fermentation, ce  fang  qui 
avoit  ci-devant  une  louable  fluidité, 
contractera  ainfi  une  confidence  plu# 
épaiffe  ,  ôc  plus  grôfiiere. 

De  plus  ,  il  ed  certain  que  la  gran- 
de  fermentation  doit  diffoudre ,  Sc 
défunir ,  là  partie  glofeuleufe  du  fang; 
qui  n’eft  formée  que  par  le  concours 
des  Tels  volatils  avec  les  foufres  ks 
plus  fubtilifés  ;  que  cette  partie  étant 
défunie  ,,  &  difïbute  perdra  la  cou-' 
leur  vermeille  dont  là  nature  l’a 
douée  ,  Sc  faifant  place  aux-  parties- 
grofïiercs  de  la  lymphe  ne  frappera 
nos  yeux  que  d’une  couleur  pâle  ,  & 
bien  oppofée  à  ce  rouge  vermeil 
qu’elle  avoit  auparavant  ;  donc  par 
la  grande  .fermentation  le  fang  qui- 
ed  arrêté  ,  ou  répandu  dans  les  le- 
wes  des  plaies  perdra  infailliblement 
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la  couleur  rouge  }  Sc  vermeille  ,  qui 
lui  étoit  naturelle. 

Il  eft  encore  confiant  que  la  fer¬ 
mentation  ayant  chaffé  les  parties 
féreufes  Sc  volatiles  du  fang ,  Sc  ré- 
folu  les  parties  rouges  qui  le  for¬ 
ment  ,  la  lymphe  acquerra  une  cou- 
leur  plus  blanche  que  celle  qu’elle 
âvoit  naturellement.  C’eft  pourquoi 
Je  fang  qui  eflt  arrêté  autour  des 
Vlevres  des  plaies  ,  par  le  défaut  de 
fermentation  fe  changera  en  une 
lymphe  plus  épaiffe  qu’à  l'ordinaire  , 
fans  être  pourtant  grumelée,maîs  qui 
fera  Amplement  fluide ,  Sc  plus  blan- 
cheque  de  coutume  ;  &»  comme  la 
nature  de  la  matière  que  l’on  appel¬ 
le  purulente  ,  confîfte  dans  une  plus 
grande  épaififeur  que  celle  du  fang  , 
une  égalité  de  fes  parties  ,  Sc  un 
blanc  plus  foncé  ,  je  conclus  que  la 
grande  fermentation  9  après  quel¬ 
ques  jours  de  digeftion  V  changera 
Je  fang  qui  féjourne  autour  des 
plaies  en  une  liqueur  épaiffe,  Sc  blan¬ 
che  ,  que  l’on  appelle  vulgairement 
pus. 

17°.  Comme  le  fang  qui  eft  arrêté 
dans  les  yaiffeaux  capillaires  de  lia 
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plaie  ne  fçâüroit  fermenter  contre  na¬ 
ture,  &fe  changer  en  pus, fan  s  que  les 
parties  falines  qui  fe  dégagent  par  le 
mouvement  de  la  fermentation  ne 
communiquent  leur  a&ion  aux  pa¬ 
rois  des.vaiffeaux  qui  le  renferment, 
&  que  ces  fels  ÿ  foit  acides  ou  falés 
âcres,  ne  fçauroient,  étant  ainfi  agi¬ 
tés  ,  ébranler  les  parties  environan- 
tes  fans  agir  fur  les  fibres  en  manié¬ 
ré  de  lime,  où  de  coin,  &  par  confé- 
quent  fans  les  miner  infenfiblement  ; 
il  s’enfuit  que  le  fang  qui  fe  change 
en  pus  aux  bords  des  vaiffeaux  ne 
doit  pas  feulement  diffoudre  les  vaif¬ 
feaux  de  la  plaie  mais  même  ,en  dé¬ 
truire  le  tillu. 

Et ,  comme  tout  dérangement  qui 
arrive  avec  folution  de  continuité 
aux  parties  molles  par  i’a&ion  clan- 
deftine  des  fels  corrofifs  que  les  hu¬ 
meurs  engendrent  s’appelle  ulcère, 
il  s’enfuit  que  l’inflammation  des  lè¬ 
vres  des  plaies  ayant  fnppuré ,  on 
doit  appeller  ulcère  ce  que  nous  ne 
regardions  ci  -  devant  que  comme 
plaie. 

ig°,On  ne  fçâüroit  concevoir  une 
plaie  comufe  fans  concevoir  en  ,mê* 
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me  tems  que  tous  les  vaifTeaux  d’a-* 
lentour ,  tant  nerveux  que  fanguins , 
font  également  contus  :  or  les  nerfs 
des  vaiffeaux  &  des  autres ,  parties 
voifinessne  peuvent  être  contus  fans 
fufpendre  le  cours  des  efprits  qui 
influent  fans  ceffe  du  cerveau ,  tant 
dans  leur  propre  fubftance  que  dans 
celle  du  fang»  Mais,  parce  que  la  fer* 
mentation  du  fang  ne  iè  perpétue 
que  par  la  préfence  des  efprits  ,  âc 
qu’il  n’exerce  fes  fondions  naturelles 
qu’autant  que  fon  mouvement  cir¬ 
culaire  eft  libre,  &  fans  empêche** 
ment,  s’il  féjourne  trop  long- tems 
dans  les  parties  ,  ou  qu’il  y  foit  trop 
diffout  par  Je  mouvement  de  la  cir¬ 
culation  ,  il  s’y  change  d’abord  en 
pus  ,  ou  bien  en  une  matière  ana¬ 
logue.  Donc  dans  les  plaies  faites 
par  contufionle  fang  pétant  privé  du 
commerce  des  efprits,  Sc  çontradant 
une  fermentation  putrefadive  ,  fe 
changera  en  une  efpece  de  matière 
plus  dure,  &  fort  différente  du  pus^car, 
comme  en  l’abfence  des  parties  fpiri- 
tueufes  du  facg  qui  les  a douciffoient 
les  fels  fixes  qui  relient  dégagés  exerr 
cent  avec  plus  de  force  leurs  adions 
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fur  les  objets  qu’ils  trouvent  à  leur 
rencontre ,  il  s’enfuit  que  dans  les 
plaies  contufes  les  fels  falés  âcres  du 
rang  dépourvus  des  foufres  fubtils  qui 
le  contenoient ,  s’appliqueront  im¬ 
médiatement  aux  parois  des  parties 
qui  les  contiennent  3  &  les  corrode¬ 
ront. 

Comme  cette  corrofion  que  font 
les  fels  groffiers  &  terreftres  ,  privés 
du  phlegme  qui  doit  leur  fervir  de 
véhicule ,  êc  qui  fe-  trouvent  comme 
à  fec  ,  ne  produit  pas  une  folution 
parfaite  »  mais  un  effet  qui  appro¬ 
che  de  celui  des  corps  brûlans ,  qui 
par  la  violence  de  leur  mouvement 
chaflént  les  parties  les  plus  volatiles  f 
je  conclus  que  la  matière  terreftre 
qui  fe  formera  aux  levres  des  plaies 
faites  par  contufion  corrodera ,  ou 
brûlera  ,  pour  ainfi  dire  ,  tant  le  tiflii 
des  vaiffeaux  qui  la  contiennent  que 
celui  des  autres  parties  ou  elle  pour¬ 
ra  s’appliquer. 

Et ,  comme  les  corps  brûlés  ac¬ 
quièrent  une  couleur  noire  ,  par 
rapport  à  une  grande  quantité  de 
trous  qui  les  traverfent  3  il  s’enfuit 
que  ie  fang  eprrompu  des  plaies  fei- 
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tsç  par  eontiïfîon  corrodant ,  ou 
brûlant ,  pour;  âinfî  dire  ,  tant  les 
yaifleaux  où  il  efl-  renfermé  que  les 
parties  çnvironantes  qu’il  arrofe  , 
changera  ordinairement  leur  fuper- 
ficie  naturelle  en  une  couleur  noire  : 
&.  parce  que. la  privation  du  fenti- 
rnent>  qui  luit  cette  maniéré  d?être, 
confirme  fpéciaiement  la  nature  de  la 
.mortification  ?  que,  les  Grecs  ont  ap- 
pellée  gangrène  en  fon  commence» 
ment  ,&  fpfiacele  quandja, partie  eft 
privée  de  toutes  fes  fonefions  natu¬ 
relles  ;  il  s’éofuitque ies  plaies  eontur 
Tes  oû  les  vaiiîeaux  &  les,  parties 
Voifînes  feront  çorrodéessou  brûlées, 
deviendront  le  plus  fou  vent  gangre¬ 
nées  ,  &  quelquefois  même  ïphace- 
lées. 

•  ig®.  Parce  que  dans  les  grandes, 
inflammations  dés  plaies  de  quelque 
maniéré  qu*elfe$  fôiept  faites  les  pa¬ 
rois  d:es  vaiiîeaux  où  le  fang.féjour- 
ne  font  extrêmement  dijktés  ,  dt  que 
par  çétte  dilatation  les  extrémités  des 
nerfs  fo.troüvent  comprimes.-?  $s*én* 
fdit  que  Hans  lés  grandes  tumeurs 
des  plaies  lé  cours  des  efprits  fera 
intercepté  i  tant  àr  l’égard  dés  vaif- 
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féaux  fanguins  que  des  parties  d’a¬ 
lentour.  Et,  comme  en  l’abfence  de 
ces  efprits  qui  font  le  fentiment ,  les 
parties  où  ils  ne  reluifent  point  de¬ 
viennent  incapables  de  fentir ,  Sc  de 
fe  mouvoir  ,  il  s’enfuit  encore  que 
dans  les  grandes  inflammations  des 
plaies ,  non-feulement  leurs  levres , 
mais  encore  les  parties  voifînes,  per¬ 
dront  entièrement  le  fentiment ,  Sc 
feront  en  danger  de  tomber  en  gan¬ 
grène. 

De  plus  le  fang,  étant  privé  des  ef¬ 
prits  qui  Panimoient,  prendra  nécef- 
fairemeot  une  fermentation  putré- 
fadive ,  à  raifon  de  laquelle  il  fe 
changera  non  pas  en  pus ,  mais  en 
une  efpece  [de  matière  cauftique  9  Sc 
corrofive  ,  également  ennemie  des 
vaiffeaux ,  Sc  des  autres  parties.  D’où 
finfére  que  dans  les  grandes  inflam¬ 
mations  des  plaies  les  parties  ne 
perdront  pas  feulement  le  fentiment, 
mais  qu’elles  feront  encore  déchi¬ 
rées  ,  &  corrodées  ,  par  faction  des 
principes  greffiers  dont  le  pus  fera 
chargé..  Or  les  parties*&  les  vaiffeaux 
mêmesne  fçauroient  être  ainfi  corro¬ 
das  fans  une  entiexe  privation  de 
'  '  toutes 
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toutes  les  fondions  animales;  ce  que 
nous  appelions  gangrené  oufphaceie-, 
donc  toutes  fortes  de  plaies  très- en¬ 
flammées  feront  le  plus  fouvent  ac¬ 
compagnées  de  gangrene,&  de  fpha- 
cele. 

.  2,0°.  Comme  dans  le  tems  de  la 
fuppuration  les  fels  falés  âcres  du 
fang  qui  fe  convertit  en  pus  fe  com¬ 
muniquent  aux  humeurs  qui  circu¬ 
lent  alentour  de  la  plaie ,  &  que  ces 
mêmes  fels ,  pénétrant  la  maffe  du 
fang,  écharpifîent  tout  fon  tiffu,  à 
raifon  de  leurs  parties  âcres  &  cor- 
rofives  ,  &  qu’ils  changent  fa  confif- 
tance  naturelle  en  une  humeur  fé- 
reufe  ,  pénétrante  ,  légère ,  &  enfin 
de  même  caradére  que  le  principe 
falé  qui  la  produit  ;  il  s’enfuit  que 
dans  le  tems  de  la  fuppuration  ,  ou 
:qu’elle  eft  prochaine,  la  maffe  du 
fang  deviendra  plus  liquide  que 
dans  l’état  naturel,  &  fe  changera  en 
férofité.  Et,  comme  cette  férofité 
falée  dont  la  maffe  du  fang  eft  char¬ 
gée  ,  fe  fépare.,  ordinairement  par 
tous  les  couloirs  des  glandes  defti- 
Hées;à  fa  féparation ,  il  s’enfuit  qu’au 
-tems  :  ou  .  les  plaies  :  commencent  à 
Tome  ///.  D 
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fuppurer ,  les  glandes  des  inteftins 
fourniront  un  fuc  falé  âcre ,  d’au¬ 
tant  plus  abondant  que  le  fang  fera, 
plus  chargé  des  principes  héteroge- 
nés  de  la  fuppuration. 

Et  parce  que  cette  abondance  de 
féroftté  faîée  dans  la  cavité  des  inteC. 
tins ,  ne  fait  qu’irriter  davantage  leur 
membrane  nervéufe  ,  &  obliger  les 
excrémens  à  précipiter  leur  marche 
•vers  Je  reftum  ,  il  eft  évident  qu’au 
tems  où  les  plaies  fûppurent  3  cette 
férofité  mêlée  avec  les  excrémens 
fera  abondamment  rejettée  paT  le 
mouvement  périlïaltique  des  inteflr 
tins.-Or,  comme  cette  déje&ion  fér 
reufe,&  excrementeufeypar  le  fonde¬ 
ment  s’appelle  diarrhée  ,  ou  flux  de 
ventre  féreux  »  il  s’enfuit  que  les 
plaies  qui  commencent  à  fuppurer5ou 
font  prêtes.  àîe  fai  rey  feront  fouvenîr 
accompagnées  de  cours  de  ventre» 
Par  ce  principe  falé  âcre  la  lymphe 
du  fang  n’eft  pas  feulement  atténuée 
mais  encore  le  fuc  bilieux  qui  y  eft 
mêlé  ,  lequel  entraînant  avec  foi  un 
grand  nombre  de  fek  âcres ,  ,&  cor- 
rofifs ,  fera  qu’aux  plaies  qui  font  fur 
le  point  de  la  fuppuration  la  bile  ac- 
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quierra  plu»  de  fluidité ,  de  d’aeri- 
-monie.  Et ,  comme  plus  lès  récré* 
-mens  ont  de  fluidité ,  plus  auffi  ils  fe 
?  fêparent  abondammêtstdafis  les  cou- 
-  loirs  que  la  nature  leur  a  deftinés  ; 
au  point  de  la  fuppuratiôn  des  plaies 
la  bile  fe  féparera  avec  plus  d’abon¬ 
dance  dans  le  duodénum.-  Or  nous 
Pavons  fuppofée  participante  à  Tâ- 
creté  de  la  férofité  du  fang  ;  elle  irri¬ 
tera  donc  plus  puiffamment  lés  iii-* 
feftiiïs  j  ce  qui  ne  peut  que  préci¬ 
piter  leur  coritrafti'on  S:  8c  parconfé^ 
quent  l’excrétion  des  alimens  qu’ils 
contiennent.  Donc  cette  bile  mêlée 
,  -  avec  lé  fuc  féreux'  &  âcre  dés  intef- 
-tins  précipitera  avec  elîfe  véfs  lë  rêc^ 
îum  les*  excrémens  qû-élte"  f  nê'ri-^ 
contrera,  8c  là^étant  confondue  avec: 
là  férofité  ,  &  lés  autres  liquides  dés 
inteflins  r  elle  leur  doit  communia 
quêr  <&■'  cotiîèUf  naturellement:  ja&-' 
ne  ,và:  raifort  dê laquelle  là  déjeéiiôte 
qui  doit  ^enfuivife;  ptéMt&'-ié  nom 
de  diarrhée  bilieufe.  Donc  avant- ou 
au  teïns  mêrnë  dé  la  fuppuraüoh  des? 
plaies  ,u4l‘  fuïviendrà  tin#  diarrhée»' 
'bilieufe..  ; 
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cilion  ,  ou  par  contufion  ,  &  parti¬ 
culièrement  celles  qui  font  accom¬ 
pagnées  de  grandes  douleurs ,  com¬ 
me  ,  par  exemple  ,  dans  les  plaies 
des  tendons ,  des  nerfs  ,  &  des  ar¬ 
ticles  ,  il  arrive  qu’à  raifon  de  la  trif- 
teffe ,  &  de  l’accablement  de  Famé  ^ 
les  efprits  n’influent  que  très  -  peu 
dans  le  ventricule  î  d’où  il  fuit  unedi- 
geftion  imparfaite,  &que  les  alimens 
te  changent  en  un  fuc  acide  ,ou  fa- 
lé  acide,  lequel  étant  exprimé  de 
la  maffe  des  alimens  donne  au  fang 
une  confiftance  vicieufe ,  &  diminue 
eonfidérablement  fon  mouvement 
de  fermei  tation.  Mais  la  fermen¬ 
tation  du  fang  ne  fçauroit  être  ral- 
lentie  fans  une  notable  perte  de  cha- 
leur  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
&  principalement  aux  extrémités, qui 
font  plus  éloignées  du  centre  du 
mouvement,  donc  les  plaies  avec 
grande  douleur  feront  fuivies  de 
tems  en  tems  de  froid  par  tout  le 
corps. 

De  plus  les  fels  acides  ,  ou  falés 
acides ,  que  je  fuppofe  charriés  par 
le  chyle  dans  la  maffe  du  fang,  épaif- 
liront  fa  partie  fulfureufe ,  qui  laif- 
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fera  échapper  une  férofité  armée  de 
pointes  acides  »  ou  falées  acides» 
D’où  je  conclus  que  dans  les  gran¬ 
des  douleurs  des  plaies le  fang  ac¬ 
quérant  beaucoup  plus  de  confiCr 
tance  ,  6c  perdant  beaucoup  de  foi* 
mouvement  de  fermentation ,  com¬ 
muniquera  àtoutde  corps  un  fend¬ 
illent  de  froid  plus  confiderable.. 

Mars ,  parce  que  les  pointes  acides 
qui  flottent  dans  la  férofité  du  fang 
ne  peuvent  par  les.  Ioix  de  la  circu¬ 
lation  fe  dïuribuer  avec,  elle  dans 
toutes  les  parties  fans  piquer  en  mil¬ 
le  endroits  tant  icsvaiffeaux  que  les; 
filets  des , parties  nerveufes  qu’elles 
rencontrent,  &  fans  communiquerai 
Pâme  le.  fentiment  d5une  piquure  in»' 
commode  ;  enfin,  parce  que  les  par¬ 
ties  ne  fçaurtiient  être  ainfi  piquées 
fans  qu'il  le  fàffe  mille  petits  reflux, 
d’efprits  vers  le  cerveau  &  enluite 
tout  autant  d'influx  irréguliers  du 
cerveau  vers  les  mufeles.,  ce  qui  leur 
caufe  des.fouBrefauts  ^  êc  des  con¬ 
tradictions  fpafmodiques  irréguliers^; 
donc  dans  îës  grandes  douleurs  des 
plaies  on  n’éprouvera  pas  feulement 
Ig  fentiment  du  froid-,  mais  encore 
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Oelüi  de  mille  picottemens  fâcheux^ 
fuivi  d’autant  de  erifpations  irrégu¬ 
lières  des  fibres  mufcülaires.* 

Or ,  comme  c’ëft  dans  ce  froid  2, 
ce  picotement  &  ces  mouvemens 
irréguliers  des  fibres  charnues  que 
èonfifte  la  nature  du  fentiment  de 
frifibn  *>6udé  froid  ,  je  conclus  de¬ 
là  qu’aux  plaies  très  -  douloureufes 
furviendront  quelquefois  le  froid  &: 
le  frifibn,,. 

Enfin  les  pointes  dès  acides  ,  Ou 
falés  acides  ,  intimement  unies  aux 
foufres ,,  qui-  nagent  dans  la  férofitë 
du  fang  ,  venant  à  fe  brifer,  &  à  fe 
divifer  après  plüfieurs  circulations 
réitérées-  ,  rencontreront  enfin  des1 
particules  alkalines  r/qur,  àraifrm 
dé  leur  contrariété  exerceront  avéC- 
allés  une  guerre  intefline  ,•  &  d’au-- 
tant  plus  allumée  que  les  unes  &  les. 
autres  auront  plus  dé  groffierété  ^ 
êc  de  pefanteur  -,  donc  après  ie 
froid  &  le  frifibn  qui  furviennenf!' 
aux  plaies  douloureufes  il  ssâllume- 
fa  peu:  à  peu  une  fievre  violenté 
qui  fera  -accompagnée  des  mêmes 
fÿmptornes  que  ceux  qu’on  a  coû^ 
Sùîé  de  voir  aux  fièvres  aigues 
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comme  ,  par  exemple  *,  les  délires  9, 
la  foif  ardente  ,  les  vomiffemens  » 
les  mouvemens  convulfifs  ,  &C. 

u°.  C omise  la  liqueur  acide ,  ou 
talée  acide  ,  qui  refaite  de  la  diges¬ 
tion  des  alimens  ,  n’épaiffit  pas  feu» 
lement  le  fang  3  mais  encore  tous  fes- 
recrémens,  ôc  qu’à  raifon  de  leur 
groffiéreté ,  ils  ne  fe  réparent  que 
difficilement  dans  leurs  couloirs  *  & 
Séjournent  dans  les  petits  canaux  qur 
les  y  conduifentj  il  s’enfuit  qu’aux 
plaies  où  la  digeftion  des  alimens 
fera  altérée  ,  &  le  chyle  chargé  de 
Sels  acides ,  ou  faîés  acides  3  outre 
le  froid  &  le  friffon  que  les  membres 
éprouveront ,  les  couloirs  de  toutes 
les  glandes  du  corps  fe  boucheront,. 
&  principalement  ceux  qui  font  déf¬ 
îmes  à  la  filtration  des  recrémens; 
gras,  y  &  oléagineux.. 

Et,  comme  la  bile  entre  ces  re~ 
crémens  efl:  un  dés  plus  épais 3&  des 
plus  pnéïueux  ,  il  eft  évident  qu’aux 
plaies  où  fe  friffon  Sc  le  froid  fur- 
viendront  le  couloir  de  la  bile  P. 
c’eff-à- dire  le  fore,  fouffrira  entrer 
tous  les  autres  vifeeres  une  obffrue- 
tion  plus  particulière. 


Dissertation 
Enfin  ,  le  foie  étant  obftrué ,  les 
vaiffeaux  fanguins  qui  s’y  diftribuent 
ne  manqueront  pas  d’être  confidé- 
rablement  comprimés  par  les  embar¬ 
ras  du  canal  cholédoque.  Et,  comme 
le  fangqui  efl  toujours  pouffé  par  le 
mouvement  de  la  circulation  y  trou¬ 
vera  de  la  réfiftance*,il  ne  fe  peut 
faire  qu’il  n’y  diffende  extrêmement 
les  parois  des  vaiffeaux  ,  qu’il  ne 
les  déchire ,  &  ne  fe  répande  çà  & 
là  dans  la  fubffançe  de  ce  vifcére  ; 
qü’y  étant  répandu  ,  il  ne  s’y  échauf¬ 
fe  j  &  qe  prodüife  une  tumeur  avec 
inflammation  ;  donc  en  ces  fortes  de 
plaies  avec  friffon  fuccéderont  les 
inflammations  dufoie,  &  tous  les  au¬ 
tres  fymptomes  qui  l’accompagnent, 
.  fçavoir  la  douleur ,  la  tenfion  à  l’hy- 
pochondre  droit ,  la  fièvre  ardente, 
le  délire ,  la  foif  exceflive ,  &c. 
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CHAPITRE  IV. 

Xter  fîgnes  diagnofiics  des  f laies « 

QUoique  l’on  connoiiïe  afîez  les 
plaies,  tant  par  elles-mêmes  que 
pat  ia  fituâtion  des  parties  qu’elles 
affligent,  leur  grandeur  pourtant  &  le 
danger  dont  elles  menacent  la  vie 
font  incertains,&  équivoques,  &  boa 
a  même  fouvent  de  la  peine  à  difcer- 
ner  exadement  les  parties  fouffran- 
tes  ,  fur-tout  aux  plaies  faites  pat 
piquures,  ou  coups  de  feu  .5  car  plus 
ces  fortes  de  coups  pénétrent  avant 
dans  le  corps ,  &  plus  difficilement 
on  peut  s’aiïurer  ae  leur  grandeur  , 
&  du  péril  dont  iis  le  menacent. 
D’abord  la  première  difficulté  qui  fc 
préfente  eft  de  fçavôir  fi  ces  coups 
font  profonds,  &  pénétrent  dans  les 
parties ,  c*eft-à-dire  -,  l’abdomen ,  la 
poitrine ,  ou  la  cavité  du  crâne,  &  fi 
les  parties  qui  y  font  contenues  y 
font  blefiees  ou  non;  car  c’efl  delà 
que  dépendent  la  grandeur  &  le  péril 
des  plaies.  Poux  s'allurer  de  leur  aa» 
Tome  IIL  È 
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ture  ,  il  faut  avoir  égard  fur-tout  à 
leur  fituation  ,  &  à  leur  profondeur  : 
car  fi,  par  exemple,  la  poitrine  a 
reçu  une  bleffure  profonde,  c’eft  une 
préfomption  que  les  parties  conte¬ 
nues  ,  c’eft-à-dire  ,  le  poumon  ,  ou 
îe  cœur ,  peut  être  atteint ,  &  ainâ 
des  autres. 

i  0/!!  faut  faire  attention  aux  ac- 
éi'dens  qui  fui  vent  les  plaies  j  car  de 
quelque  maniéré  que  les  fondions 
d’une  partie  bleffée  foient  déràn^ 
gées  ,  on  a  droit  de  conclurre  que 
Fa  plaie  en  eft  la  principale  caufe. 
Ainlï  quand  on  verra  des  affoupiflé- 
mens,ou  des  délires, dansles  plaies  de 
tête  9  en  jugera  que  le  cerveau  eft 
attaqué ,  c’eft  -  à  -  dire ,  comprimé,, 
ou  par  une  exiravafation  du  fang  j 
ou  par  l’abaiffement  du  crâne ,  qui 
aura  été  affaiffé ou  brifé  par  la  for», 
ce  de  l’agent. 

Ce  que  je  dis  à  l’égard  des  plaies 
âe  tête  peut  s’entendre  aufîi  de  cel¬ 
les  des  autres  parties  immédiate¬ 
ment  deftinées  à  la  vie  de  l’homme* 
Cependant  H  arrive  quelquefois  que 
par  une  (ympathie  qu’ont  entre  elles  ! 
les  principales  parties  du  corps  ,  '5 
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qu elqu  es-u n  es ,  fans  être  nibleffées  ni 
offenfées  directement  s’en  reffentent, 

&  font  eonnoître  enfuite  le  defordre 
quife  paffe  dans  les  autres.N  ous  avons 
un  exemple  de  cette  admirable  cor- 
refpondance  dés  parties  dans  les 
plaies  des  tendons  *  auxquelles  on 
voit  fouvent  furvenir  des  mouve- 
iüéns  convulfifs  ,  &  des  délires,  qui 
font  des  preuves  que  la  fubihnco 
du  cerveau  fouffre  ,  c’eft  -  à  -  dire , 
feulement  par  la  fympathie  du  genre 
nerveux ,  &  du  fluide  fpiritueux  quïl 
renferme.  C’eft  pourquoi  il  faut  con- 
fidérer  attentivement  dans  les  lignes 
diagnoftics  des  plaies  fi  Taftion  des 
parties  eft  offenfée  directement ,  ou 
en  conféquencé  de  cette  mutuelle 
eorrefpondance  qu’elles  ont  enfem- 
file  ;  ce  qu’il  fera  fort  aifé  de  connoî- 
îré  fi  l’on,  examine  la  fituation  de  la 
plaie. 

5e.  On  connoît  aifément  par  les 
Humeurs  dont  elle  Te  décharge  la 
qualité  &  la  grandeur  d’une  plaie, 
même  auffi  la  partie|ôffenféè.  Si  l’on 
voit,  par  exemple,  un  crachement 
de  fang  apres  une  plaie  de  poitrine  , 
ùn  jugera  aifément  que  les  poumons 
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font  intérefies  *,  fi  les  excrémens  groC- 
fiers  fartent  d’une  plaie  du  bas  >■  ven* 
t-re  ,  que  les  gros  inteftins  font  per,- 
eés  j  fi  l’urine  coule  de  la  région  hy^ 
pogaftrique,que  la  veffie  eft  ouverte* 
De  même  quand  il  jaillit  par  bonds 
un  lang  rouge  &  vermeil  de  quelque 
endroit  du  corps ,  c’eft  un  ligne  que 
f artère  eft  coupée,  &  au  contraire 
fi  le  fang  eft  d’un  rouge  brun,  & 
fort  lentement ,  &  d’un  fil  continu, 
l’on  peut  conclurre  alors  que  la  plaie 
çft  à  une  veine ,  &  ainfi  du  refte. 

De  plus  par  les  acddens  particu- 
fiers ,  &  fur -tout  par  la  douleur ,  on 
connoît  la  partie  affligée.  Car  une 
douleur  aigue  dénote  une  plaie  aux 
tendons ,  &  fobtufe  une  plaie  aux 
parties  charnues. 

Je  vais  expliquer  maintenant  ,C4 
que  l’on  doit  juger  des  changemens 
qui  arrivent  aux  plaies  en  pis  ou  en 
mieux. 

i 9.  Parce  que  le  fang  qui  féjour- 
ne  dans  les  îevres  des  plaies  ne  fçau- 
roit  s’y  corrompre  fans  fe  raréfier ,  & 
s’échâuffer  confidérablement  ,  -Sç 
qu’il  ne  fçauroit  s’y  échauffer  fans 
communiquer  fa  chaleur  aux  levrçs 
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de  la  plaie ,  &  pareillement  fans  dis¬ 
tendre  extrêmement  les  vaifleaux  qui 
le  eontiennent,ce  qui  eft  capable  dé 
produire  à  la  plaie  une  plus  grande 
douleur  ;  il  s’enfuit  que  la  grande 
chaleur,  &  la  douleur  mordicante, 
des  plaies  prognoftiquent  leurs  pro¬ 
chaines  Suppurations. 

z-".  Parce  que  la  douleur  brûlan¬ 
te  qui  Survient  aux  plaies  prouve 
une  grande  effervefcence  du  Sang 
qui  croupit  dans  leurs  levres ,  &  la 
qualité  corrofive  des  Sels  qui  y  fer¬ 
mentent  ,  &  qui  fait  que  néceflaire- 
rnent  le  tiflir  des  vaifleaux  ,  &  des 
levres ,  doit  être  brûlé  ,  corrodé  ,  & 
enfin  deftitué  de  toutes  les  fondions 
naturelles ,  ce  que  les  Praticiens  ap¬ 
pellent  mortification  ,  ou  gangrené  , 
je  conclus  que  cette  douleur  brû¬ 
lante  qui  füccéde  aux  plaies  les  me¬ 
nace  d’une  prochaine  gangrené. 

5  °.  Parce  que  le  froid  qui  furvient 
aux  plaies  fuppofe  la  fermentation 
du  fang  qui  y  féjourne  entièrement 
éteinte  ,  &  une  privation  de  l’efprit 
animai  qui  fert  à  l’entretien  de  leur 
chaleur  naturelle,  c’eft-à-dire  de  leur 
fendaient ,  &  de  leur  mouvement  s 
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il  s’enfuit  que  le  froid  des  parties 
bleflees  annonce  prochainement  la 
mort  ou  la  gangrené  qui  doit  fnr- 
venir. 


CHAPITRE  Y. 

Des  fignes  prognoftics  des  Plaies. 

CE  n’eft  pas  affez  d’avoir  rconrnï 
paj- les  lignes  ci -  .deffus  expli¬ 
ques  la;  nature -,  &  la  grandeur d’une 
plaie  pour  y  apporter  les .  remedes 
convenables  ,  il  faut  ;  encore j|ue  les 
Médecins, &  les  Chirurgiens, tâchent 
de, -prévoir  les  accidens  qui  peuvent 
arriver  ,  &  çonnoiffent)  pelles  qui 
font  mortelle^,  &  incurables  ;  &  en 
quoi  les  changemens  qui  leur  arri¬ 
vent  peuvent  être  fa  lu  ta  ir  e  s  ,  on  pré¬ 
judiciables  au  corps  :  car  u-eft  l’uniri 
que  voie  qui.  conduis ,  à  :«oé  plus 
prompte  guérifon ,  Sc  au  foiilagem 
ment  du  malade.  ’ 

Il  eft  outre  cela  de  la  derniçre: ,  im¬ 
portance  d§conn  oître  quelles  font  les 
plaies  mortelles  de  leur  naturel  ceir, 
les  qui  ne  le  font  pâs^  Çfc  eqrnmfi  il 
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il  arrive  très  -  fou  vent  qu’en  jus¬ 
tice  on  s’en  rapporte  au  fentiment 
des  Médecins  ,  6c  des  Chirurgiens  ÿ 
fur  la  nature  de  certaines  plaies  pour 
prononcer  un  arrêt  de  vie  ,  ou  de 
mort ,  il  faut  bien  prendre  garde  de 
porter  fur  la  nature  de  ces  plaies  un 
jugement  qui  puiife  condamner  Un 
innocent ,  ou  fauver  un  coupable. 

Pour  cet  effet ,  Je  vais  expliquer 
clairement  ce  qu’on  doit  entendre 
par  plaie  mortelle  ,  &  par  celle  qui-' 
ne  l’eft  pas. 

D’abord  nous  appellerons  plaies 
mortelles  celles  qui  en  peu  de  jours 
menacent  de  la  mort ,  ou  la  donnent 
îè  plus  fouvent  ;  la'  donnent ,  dis- 
je  ,  par  elles-mêmes ,  quoique  d’ail¬ 
leurs  la  difpofition  du  fan  g  ,  &  tout 
Ce  qui  fe  paffe  à  l’extérieur ,  foit  en 
bon  état  ;  car  il  effc  des  plaies  *  qui  y 
malgré  les  figues  de  mort  Iss  plus 
é videos,  ne  laiffent  pas  de  céder  à  la 
force  déjà  nature ,  &  de  fe  terminer 
par  une*  parfaite  guérifon.  Mais 
comme  des  exemples  fi  heureux  font 
rares  ,  &  que  nous  n’entendons  par¬ 
ler  ici  que  des  plaies  fimplement 
mortelles,  il  faut  avoir  égard  à  celles 
E  iiij 
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qui  eaufent  le  plus  fouvent  la  mort  ; 
non  aux  rares  événemens  qu’on  ob- 
fcrve  quelquefois  dans  la  Pratique. 

Pour  ce  qui  efi:  des  plaies  cura¬ 
bles,  ce  font  celles  qui  peuvent  cé¬ 
der  à  la  vertu  des  médicamens;,  fila 
qualité  du  fang.,&  des  parties  affligées, 
n’y  fait  point  obflacle.  Je  dis  qui 
peuvent  céder  aux  médicament ;  car  il  ar¬ 
rive  quelquefois  que  les  plaies  cura¬ 
bles  de  leur  nature  ,  &  fans  danger 
en  apparence,  réfiftent  aux  remedes, 
ôc  deviennent  mortelles  ,  tant  par¬ 
ce  qu’on  manque  d’obferver  un  ré¬ 
gime  de  vivre  convenable,  que  pat 
lamauvaife  conftitution  du  fan  g ,  & 
celles-là  doivent  être  exclues  du  rang 
des  plaies  Amplement  mortelles  , 
parce  que,foit  par  la  nature  des  par¬ 
ties,  ou  par  la  leur  propre ,  elles  peu¬ 
vent  recevoir  une  parfaite  guérifon. 

D’après  ces  principes  j’alîure  que , 
comme  la  vie  de  l’homme  dépend 
de  l’abord  des  efprks  qui.  viennent 
du  cerveau  ,  il  s’enfuit  que  tout  ce. 
qui  fera  capable  de  l’interrompre, 
mettra  le  malade  en  danger  de  per¬ 
dre  la  vie.  Or ,  comme  dans  les  gran¬ 
des  plaies  de  tête ,  foit  par  la  com- 


sur  les  Plaies,  ff 
preffion  que  caufe  le  crâne  enfoncé* 
foit  par  l’extravafation  du  fang  dans 
la  fubftance  moëlleufe ,  qui  dans  la 
fuite  peut  dégénérer  en  pus  ;  comme, 
dis-je,tous  ces  accidens  peuvent  em¬ 
pêcher  la  fécrétion  des  efprits  ,  ou 
l’influx  de  ceux  qui  font  déjà  fépa-^ 
rés, -il  s’enfuit  que  les  fimples  plaies  de 
tête  feront  toujours  regardées  com¬ 
me  mortelles.  Ce  que  je  dis  de  celles- 
ci  doit  s*entendre  pareillement  de 
celles  qui  arrivent  à  lamoëlle  de  l’é¬ 
pine. 

i®.  Parce  que  le  principe  de  la 
vie  n’eft  fondé  que  fur  le  mouve¬ 
ment  continuel  du  fang  qui  coule 
du  coeur  vers  les  parties  ,  &  des  par¬ 
ties  vers  le  cœur,  il  efî  inconte ffabfü 

3ue  tout  ce  qui  aura  la  puiffance 
Interrompre  ce  mouvement ,  l’au¬ 
ra  auffi  de  terminer  la  vie.  Mais  il  ne 
fe  peut  faire  que  dans  les  plaies  du 
cœur ,  petites  ou  grandes ,  ion  mou¬ 
vement  ne  foit  intercepté  ,  vu  l’in¬ 
flammation  qui  les  accompagne  tou¬ 
jours  ,  &  à  raifon  de  laquelle  les  con¬ 
tractions  du  cœur  ne  fauroient  fe 
continuer ,  ni  le  fang  fe  porter  dans 
toutes  les  extrémités ,  même  à  eau- 
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fe  de  l’épanchement  qui  s’en  fait  par 
ï’ouverture  de  la  plaie;  donc  les 
plaies  du  cœur  feront  toutes  mortel¬ 
les. 

5  e*.  Comme  la  fluidité  ,  8c  la  fer¬ 
mentation  du  fang  ,  d’où  dépendenr 
la  circulation  &  toutes  les  fondions 
vitales ,  ne  fauroient  fe  conférver 
fans  la  continuelle  communication 
de  l’air  j  il  faut;  croire  que  ,  fl  le  fang 
vient  à  en  être  privé,  toutes  les  fonc¬ 
tions  de  la  vie  feront  fur  le  point 
d’une  deflrudîon  inévitable.  Or, 
comme  dans  les  plaies  du  poumon , 
où  il  y  a  rupture  de  quelque  grand' 
vaiffeaü  ,  le  fang  qui  s’extravafe 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  com-  - 
prime  toute  fa  circonférence,  exté¬ 
rieure  ,  ôc  empêche^  par  -  là  la  libre 
entrée  de  l'air  dans  les  petites  véfî- 
cules  qui  le  compofent ,  &  que  pa¬ 
reillement  dans  les  plaies  du  dia¬ 
phragme  »foit  par  les  grandes  dou~ 
leurs  ,  fok  par  l’inflammation  qui  y 
furvient ,  fa  contraction  fe  trouve 
empêchée  ;  il  s’enfuit  que  la  ca¬ 
vité  de  la  poitrine  ne  fauroit  fe 
dilater  ,  ni  l’air  par  eonféquenr  en¬ 
trer  librement  dans  les  petites  veflïes 
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du  poumon  -,  donc  les  grandes  plaies 
de  ce  vifcere  qui  intérefferont'  Tes 
principaux  troncs ,  ainfî  que  celles 
du  diaphragme  ,  quelque  légères 
qu’elles  foient  ,  feront  ,  regardées 
comme  mortelles  de  leur  nature.  : 

4°.  De  ce  que  les  plaies  qui  inté- 
reiTent  les  grands  vaiffeaux ,  tels  que 
font  l’aorte la  veine  cave  ,  l’artére 
,&la  veine  pulmonaires, les  axillaires, 
les  iliaques  ,  auffi-bien  que  la  veine 
porte ,  ne  fauroient  former  fi  promp¬ 
tement  une  parfaite  cicatrice  ,  tant  à 
caufe  de  la  grande  quantité  de  fang 
qui  y  efl  pouffé  ,  que  par  la  rétrac¬ 
tion  de  leurs  fibres  membraneufes 
de  l’un  &  de  l’autre  côté  de  l’ouver¬ 
ture,  il  doit  arriver  que  le  fang  s’en 
répandra  fi  conftamment ,  <3c  avec 
tant  d’abondance  ,  que  les  autres 
vaiffeaijX;  fe  trouveront  en  peu  de 
tems  épirifés.  Orda:  yie-de  d’homme 
ne  fauroit  fe  maintenir  fans  mette 
liqueur.-!!  s’enfuit donc  évidemment 
que'  les  '  plaies  avec  ouverture  de 
quelque  grand  vâiffeau  menacent 
d  une  mort  prochaine. 

-  5°,  G^mme  on  né;  fauroit.  dou- 
ter  ;que  l^ntcétieo-  de  la  .vie  xsé.rà-- 
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quere  une  conrinuelle  réparation 
des  parties ,  qui  ne  fe  fait  que  pat 
une  difpofirion  convenable  des  or¬ 
ganes  ,  êc  des  fluides  du  corps  -,  Ôc 
comme'  pour  cela  il  faut  néceffaire- 
ment  admettre  Une  déglutition ,  une 
dï Ablution  3  &  une  diftribution  des 
a’imens  ,  il  efl:  évident  que  ,  fi  les 
alimens  manquent  faute  d’être  pris , 
©u  étant  pris  d’être  digérés  ^'ou  en¬ 
fin  étant  digérés  d’être  diftribues  par 
les  vaififeaux  lactés  dans  les  vaiflêaux 
fanguins  ;  il  arrivera  que  la  maffe  du 
corps  tombera  en  ruine.  Or ,  eom- 
me  dans  les  plaies  de  l’oefophage  * 
foit  à  caufe  de  l’inflammation  qui 
rétrécit  le  pafiage  des  alimens  qui 
du  pharynx  doivent  être  pouflesdans 
la  cavité  de  l’eftomac ,  foit  à  caufe 
d’une  large  ouverture  qui  les  empê¬ 
che  de  continuer  leur  route  vers  là  ; 
toutes  ces  fondions  font  fupprimées. 
Comme  auffi  dans  les  plaies  du  ven¬ 
tricule  j  les  alimens  qui  y  font  pouf¬ 
fes  ne  peuvent  y  faire  un  long  fé- 
jnur  s  ni  y  être  digérés  par  Faction 
dé  fon  diflblvant  ;  enfin,comme  dans 
celle  des  inteflins  les  alimens  digé¬ 
rés  ,  diflouts ,  &  transformés  en  chy- 


s  U*  les  Plaies.  6i 
le*  fortent  de  leur  cavité,  &  ne  peu¬ 
vent  être  ^  pompés  par  les  yeines 
liftées  qui  doivent  les  porter  au 
cpeur  pour  rafraîchir  le  fang,  &  répa¬ 
rer  les  pertes  qu’il  a  faites  ,  &  celles 
des  parties  du  corps,  il  s’enfuît  qu’on 
ne  fauroit  regarder  les  grandes 
plaies  de  l’cefophage,  du  ventricule , 

des  inteftins ,  que  comme  mor¬ 
telles^ 

De  plus  les  aiimens  qui  fe  répan, 
dent  par  les  plaies  du  ventricule,  8ç 
des  inteftins  ,  dans  la  cavité  de  l’ab¬ 
domen  ,  qui  s’y  pourriflent  ,  &  ao 
querent  une  qualité  corrofive ,  cau- 
feront  fans  doute  une  inflammation 
à  toutes  les  parties  intérieures  la¬ 
quelle  ne  peut  être  que  mortelle» 
Donc  toutes  les  plaies  accompa¬ 
gnées  de  femblables  fymptomes  fe¬ 
ront  néçelTairement  mifes  au  rang 
des  mortelles,, 

6°,  De  ce  que  le  foie  ne  peut  être 
blefle  fans  qu’il  y  furvienne  une 
grande  inflammation,  &  que  par 
cette  inflammation  le  retour  du  fang 
de  la  yeine-porte  à  la  cave  doit  être 
néceflairement  intercepté  ;  il  s’enfuit 
.qu’il  regorgera  dans  tous  les  rameaux 
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de  la  porte  qui  Te  diftribuent  au  ven- 
îricuie,  aux  inteftins ,  &  à  là  rate. 
Mais ,  comme  le  retour  du  fang  ne 
fauroit  être  intercepté  dans  le  tronc 
&  les  rameaux  de  la  veine  du  foie, 
fans  regorger  vers  les  extrémités  des 
vaiffeaux  capillaires  ,  ni  y  regorger  ' 
fans  produire  des  tumeurs  ,  ôc  des 
inflammations  confidérables  ;  donc 
après  les  plaies  du  foie  il  furviendra 
des  inflammations  dangereufes  du 
ventricule  ,  de  la  rate  ,  &  des  in- 
teftins.  Mais  ces  fortes  d’inflamma¬ 
tions  font  de  leur  nature  mortelles; 
donc  les  plaies  du  foie  feront  aulfi 
regardées  comme  telles. 

De  plus ,  parce  que  le  foie  ,  quiefi: 
compofé  de  vaiffeaux  beaucoup  plus 
grands  que  les  autres  vifcëres ,  ne 
peut  être  perce  fans  que  les  rameaux 
les  plus  gros  de  la  veine-porte  ,  ou 
de  la  cave  ,  ne  foient  endomma¬ 
gés  ,  &  que  ces  rameaux  ne  fau» 
raient  être  endommagés,  &  ouverts, 
fans  une  abondante  efîuflon  de  fang, 
à  moins  que  la  ligature  ne  l’arrête  ; 
donc  les  plaies  du  foie,  dans  lefquel-, 
les  la  ligature  ne  peut  être  employée, 
feront  fuivies  d’hémorrhagies  très-là* 


sur  les  Plaies. 
cheufes.Mais  le  continuel  &  copieux 
épanchement  de  fang  épuife  incon- 
teftablement  les  forces  de  la  nature, 
&  fait  éclipfer  toutes  les  fondions 
animales;  donc  par  toutes  ces  raifons 
les  grandes  plaies  dü  foie  feront 
mortelles ,  &  prefque  fans  reiîour- 
ce. 

Enfin  le  foie  blefifé  .dans  fa  partie 
concave, ou  inférieureJaiiTant  échap¬ 
per  le  fang ,  &  la  matière  purulente 
qui  fé  forme  aux  levres  de  fa  plaie 
dans  la. cavité  de  l’abdomen,  &  cet¬ 
te  fanie  répandue  dans  le  bas- ven¬ 
tre  ,  acquérant  par  fon  féjour  une 
corruption  corrofive  ,  laquelle  irrite 
êc  déchire  les  parties,  qui  y  font  con¬ 
tenues ,  telles  que  font  le  ventricu  e, 
les  intefiins,  Sc ç.  ce  qui  ne  peut  que 
leur  caufer  des  inflammations  tres- 
périlîeüfes  ;  donc  par  cette  feule  rai- 
fon  -les  plaies  du  foie  doivent  être 
regardées  comme  mortelles. 

7°.  Comme  dans  les  plaies  qui 
pénétrent  le  corps  de  la  velîie  ,  Furi- 
ne  ^fe  répand  abondamment  dans 
le  bas  -  ventre ,  &  que  par  Fâcreté 
qui  lui  eft  naturelle  elle  corrode  les 
parties  qu’elle  inonde  ;  il  en  arrivera 
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des  inflammations  des  inteftins  ,  qui 
font  des  fymptomes  très-dangereux  ; 
donc  les  plaies  qui  pénétrent  la  vef¬ 
fie  doivent  être  au  nombre  de  celles 
qui  tendent  à  la  deftruétion  de  la 
vie. 

Outre  cela  ,  comme  aux  plaies  de 
la  veffie  fuccédent  les  inflammations, 
tant  à  fa  propre  fubftance  qu’à  cel¬ 
le  des  uretères  qui  lui  font  attachés, 
Sc  que  l’inflammation  des  uretères,  ôc 
leur  tenfion ,  intercepte  le  cours  des 
urines  qui  defcendent  des  reins  dans 
fa  cavité  ;  il  s’enfuit  que  dans  les 
plaies  de  la  veffie  l’excrétion  des 
urines  fera  totalement  fupprîmée. 
Or  la  fuppreffiôn  totale  des  urines 
met  en  danger  de  mort ,  donc  les, 
plaies  de  la  veffie  feront  mortelles. 
Enfin ,  comme  l’inflammation  des 
parties  membraneufes  tend  facile- 
ment  à  la  mortification ,  il  n’eft  point 
de  doute  que  la  veffie  étant  blefifée, 
&  .enflammée,,  ne  fera  bientôt  frap¬ 
pée  de  ce  mal.  Mais  la  mortifica¬ 
tion  des  parties  internes  eft  un  prog- 
noftîc  évident  de  mort,  donc  les 
plaies  de  la  veffie  feront  par  cett« 
raifoa 
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?aifon  extrêmement  à  craindre» 

Je  dis  plus  :  là  veffie  étant  un  or¬ 
gane  facile  à  fe  contracter  ,  &  à  fe 
dilater ,  il  eft  évident  qu’elle  ne  fau- 
roit  être  bleflfée  fans  que  les  levres 
de  fa  plaie  ne  s’écartent  auffi-tôt  l’u¬ 
ne  de  l'autre ,  &  fur-tout  lorfque  l’u¬ 
rine  vient  à  remplir  fa  capacité.  Or 
par  laraifon  que  les  plaies  dont  les^ 
levres  s’écartent  ne  peuvent  que  dif- 
ficifëment  fe  réunir  ,  il  s’enfuit  que 
celles  de  la  veffie  auront  beaucoup 
de  peine  à  fe  cicatrifer  ,  &  qu’enfin 
Turin  e  s’en  écoulera  toujours  dans  la 
cavité  de  l’abdomen.  Mais  parce  que 
cet  accident ,  comme  nous  l’avons 
prouvé  ci-defius,  eft  très-dangereux  ; 
je  conclus  que  les  plaies  delà  veffie 
font  encore  à  cet  égard  redoutables  9 
&  mortelles. 

8Ü.  Parce  que  le  poifon  eft  une 
fubftançe  qui  détruit  tant  les  folides 
que  les  fluides  du  corps  ,  il  arrivera 
que  ,  fi  les  in ft rumens  qui  font  les 
plaies  font  pénétrés  de  quelque  pot¬ 
ion  ,  elles  deviendront  mortelles , 
quelque  légères  qu’elles  puiffent  être, 
&  de  leur  .  Mure  difpofées  à  une  . 
prompte  guériibn. . .. .  .  .  .  •- 

Terne  JII.  F 
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2°.  La  nature  étant,  comme  on 
n’en  fauroit  douter  très-fouvent  le 
principal  médecin  dans  les  mala¬ 
dies,  &  la  louable  conflitution  du 
fang  étant  ce  qui  contribue  le  plus 
à  la  prompte  curation  des  bleffures  ; 
il  efl  confiant  que ,  fi  le  fangcontrac- 
te.quelque  mauvaife  qualité ,  foit  par 
lui 'même,  ou  par  Pufage  déréglé 
des  aîimens ,  &-des  autres  chofes  non 
naturelles  ;  foit  qu’enfin  il  fe  char¬ 
ge  de  fels  âcre<j&  corrofifs,  &  fufcep- 
tibies.de  fermentation;  il  arrivera 
que  les  plus  légères  bleffures  feront 
fumes.  de  fymptomes  dangereux ,  & 
de  viendront  mortelles  $  êc ,  comme 
le;feng-  des.vieillàrdseffpoaf;i,ofdî-f 
naire  greffier ,  &  cPüne  nature  acre 
êc,  corroiive  ,  à  capfe  des  excès  de 
la  jeuneffe  ,  il  s’enfuit  que  les  plaies 
dts  vieillards  ,  quelque  légères  qu’el¬ 
les  jjbieht ,  ne  laiffênt  pas  d’être  dan- 
gereufesi  De  rnçme  j  comme  la  ten¬ 
dre.  !  j euneffe  fouffrë*'  impatiemment' r 
la-  douleur ,  êc  qiie  d’elle  dépendent 
p riacipalement  lés  plus  'dangereux 
fymptomes  des  plaies  ,  qui 'menacent 
lame  des  malades  ,  il  faut  dire  que 
l  es  plaies  des  petits  enfans  ,  même  • 
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îes  plus  légères  ,  feront  redoutables. 

10e.  Parce  que  les  grandes  plaies, 
éomme  font  celles  des  articles  j  & 
des  tendons,  demandent  pour  être 
heureufement  guéries  ,  &  pour  être 
à  l’épreuve  des  fymptomes  dange¬ 
reux  qui  les  accompagnent  ,  toute 
l’attention  &  l’habileté  des  Chirur¬ 
giens  ;  il  s’enfuit  que  ,  fl  elles  font 
traitées  négligemment ,  on  doit  les 
regarder  comme  mortelles ,  quoi¬ 
qu’elles  foient  Curables  de  leur  na¬ 
ture. 

ii°.  Comme,  pour  prévenir  les 
dangereux  fymptomes  des  plaies, 
H  faut  judicieufement  ufcr  des  fix 
chofes  non  naturelles  ,  il  eft  certain 
que,fi  le  malade  péché  dans  la  façon 
de  vivre,  s’il  s’abandonne  à  des  veil¬ 
les  immodérées  ,  à  la  colère  ,  à  la 
peur  ;  s’il  ufe  enfin  des  plailirs  de 
Venus  fans  retenue  ,  &  ainfi  des  au¬ 
tres;  il  arrivera  que  changeant-  ia 
louable  conftitution  du  failg  que  re- 
querent  les  plaies ,  il  donnera*  lieu 
aux  plus  terribles  fymptomes  qu’il  ait 
à  redouter.  Donc  l’ufage  des  chofes 
non  naturelles  employées  hors  de 
të|n£  s  &d'e  raifon  J  rendra  les  plaies , 
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ci-devant  curables ,  pernicieufés»  Sc 
mortelles. 

Voilà  tout  ce  qu’il  y  a  à  obfervet 
à  l’égard  des  plaies  qui  menacent  la 
vie  de  l’homme  ,  &  je  crois  que  ce¬ 
la  eft  fuffifant  pour  l’inftrudion  des 
Médecins ,  &  Chirurgiens ,  qui  font 
quelquefois  dans  le  cas  d’en  faire, 
des  rapports  aux  Juges.  Pourfuivons 
préfentement  les  autres  articles  qui 
nous  éclairciront  des  événemens  fa- 
lutaires ,  ou  favorables  ,  des  plaies, 
Sc  revenons  en  peu  de  mots  à  leurs 
.lignes  mortels. 

i  °.  Par  la  raifon  qu*âux  plaies  du 
thorax ,  Sc  de  l’abdomen  ,  on  ne  fau- 
roit  appliquer  de  ligature  aux  vaif- 
feaux  qui  font  ouverts  intérieure¬ 
ment,  comme  à  ceux  des  parties 
externes ,  Sc  que  le  fang  a  lieu  par¬ 
la  de  fe  répandre  dans  leur  capaci¬ 
té  i  il  eft  évident  que  les  plaies  des 
parties  internes  feront  plus  dange- 
xeufes  que  celles  des  externes. 

2®.  Parce  qu’aux  grandes  douleurs 
fuccédent  les  veilles,  les  mouve¬ 
ment  convullifs ,  Sc  piufïeurs  autres 
fymptomes  dangereux  j  il  eft  conf¬ 
iant  que  les  plaiesrdes  parties  qui 
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feront  fuivies  de  grandes  douleurs 
feront  toujours  plus  à  craindre  que 
celles  qui  feront  moins  douloureu- 
fes.  Mais  les  plaies  des  articles  ,  où 
pour  l’ordinaire  les  nerfs ,  les  ten¬ 
dons  ,  &  les  ligamens  font  intéreffés, 
caufent  de  plus  cuifantes  douleurs 
que  celles  des  parties  charnues  ; 
donc  les  plaies  des  articles,  eu  égard 
aux  tendons,  aux  ligamens  ,  aux 
membranes  ,  &  aux  nerfs  piqués  ou 
déchirés  ,  feront  plus  à  redouter 
que  celles  des  parties  mufculeufes , 
êc  charnues. 

.  3°.  Pmfque  les  levres  des  plaies 
faites  par  quelque  corps  contondant 
font  auffi  contufes,  &  que  les  efprits 
ont  peine  à  y  parvenir ,  il  s’enfuit; 
que  les  humeurs  qui  les  abreuvent 
contrarieront  une  corruption  capa¬ 
ble  de  détruire  tout  leur  tiffu.  Mais 
la  deilrudion  des  parties  qui  vient 
des  fels  corrofifs  des  liquides  inté¬ 
rieurs ,  fui  vie  de  la  privation  du  fen- 
timent ,  Sc  des  autres  fondions  de  U 
vie,  s’appelle  fphacele,  &  gangrené» 
accidens ,  qui  par  le  progrès  qu’ils 
font  enfuite  fur  les  parties  voifines, 
font  extrêmement  à  craindre,  de  me-; 
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nacent  d’un  danger  évident  ;  donc 
les  plaies  faites  par  quelque  corps 
contondant  feront  toujours  danger 
teufes.  ' 

4°.  Comme  aux  plaies  faites  par 
quelque  corps  tranchanf,ou  piquant, 
les  efprits  influent  du  cerveau  vers 
les  filets  de  nerfs  qui  ont  été  intérêt, 
fiés  ,  &  que  cet  influx  d’efprk  adou¬ 
cit  l’acrimonie  dufang  qui  par  fon 
féjour  doit  s’y  convertir  en  pus;  en¬ 
fin  ,  comme  une  moindre  acrimo¬ 
nie  des  humeurs  ne  peut  faire  qu’u¬ 
ne  légère  corrofîon  aux  parties ,  fans, 
s’étendre  même  fur  celles  du  voifina- 
ge,ce  qui  prouve  moins  de  malignité; 
donc  les  plaies  faites  par  quelque 
corps  tranchant,  ou.pi quant-,  feront 
moins  à  craindre  que  celles  qui  font 
faites  par  quelque  corps  pefant ,  ou 
contondant*  _ 

5®.  Parce  que  par  la  grande  dit 
tenfion  des  vaiffeaux ,  &le  gonfle¬ 
ment  des  parties  ,  l’extrémité  des  t 
nerfs  étant  comprimée,  les  efprks 
ne  fçauroient  fie  communiquer  aux 
levres  de  la  plaie,  ni  aux  parties 
yoifines:,  &  .que  i’abfence.des  efpiitsi 
dans  les ,  parties  gonflées ,  M  enflant 
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niées  ,  menace  d’une  gangrené  pro¬ 
chaine ,  ou  du  fphacele  ,  maladies 
très-dangereufes;  donc  les  grandes 
inflammations  &  diftenfions  des  lè¬ 
vres  dès  plaies  ,  aiiffi-bien  que  des 
parties  voifines  ,  rendront  les  blef- 
lure's  dangereufes. 

6°.  De  ce  que  les  petits  filets  élaù 
tiques  des  plaies,  qui  font  coupés 
tranfverfalement ,  s’écartent  de  part 
&  d’autre  du  centre  de  la  bleflure  ; 
ôc  que  ceux  qui  le  font  félon  leur 
dire&ion  naturelle  ,  tendent  plus  fa- 
,  cilement  à  une  mutuelle  réunion  , 

_  il  s’enfuit  clairement  que  les  plaies 
tfànfvërfàlement  faites  fe  cicatrife- 
ront  plus  facilement  que  celles  qui 
le  font  félon  la  longueur  des  fibres; 
&  par  .  confisquent  les  premières 
feront  plus  à  craindre  que  les  der¬ 
nières.  '  '  , 

'7®.  Parce  que  dans  les  grandes 
plaies  il  y  a  plus  de  vaiffeaux  coupés 
que  dans  les  petits,  &  que  leurs  fibres 
élâfliques  s’y  trouvent  auflï  intéref*  ; 
fées  èn  plus  grand  nombre  *  il  s’en¬ 
fuit  premiëçèment  que  dans  les  gran¬ 
des  plaies  il  y  aura  une  plus  abon¬ 
dante  ^effuûon  de  fang  ;  que  trou?;; 


ji  Dissert  atïoït 
vant  beaucoup  d’efpace  dans  leurs 
levres  pour  s’y  arrêter,  il  y  féjournerâ 
plus  long-tems  ,  &  par  conféquent 
qu’il  produira  par-là  une  inflamma¬ 
tion  plus  grande.  Or ,  comme  plus 
la  perte  du  fang  eft  abondante,  plus 
auui  les  forces  du  malade  s’affoiblif- 
fent  ;  enfin  la  grande  inflammation- 
qui  vient  enfuite.  aux  levres  de  ces 
plaies ,  étant  un  fymptome  redouta¬ 
ble  ,  8c  fouvent  dangereux ,  je  con¬ 
clus  que  les  larges  8c  profondes  plaies 
le  feront  plus  que  celles  qui  font 
petites,  êc  fuperficielles ,  où  il  n’y 
aura  point  de  grands  vaiileaux  ou¬ 
verts. 

Enfuite  ,  comme  les  fibres  élafti- 
qües  des  parties  coupées  doivent  fe 
rider  ,  8c  enfe  retirant  fur  elles-mê¬ 
mes,  éloigner  les  levres  de  la  plaie 
du  centre  de  l’ouverture  5  8c  que 
plus  les  lèvres  s’éloignent  de  leur  . 
centre ,  &  plus  difficilement  elles  fé 1 
réunifient  *,  il  s’enfuit  que  les  larges 
plaies  entraîneront  une  cure  plus 
longue  ,  &  plus  difficile  ,  que  les 
petites  ,-êc  les  fuperficielles.  ,  .  ‘ 

"  8°.  Fàfce  que  par  la  communica¬ 
tion  immédiate  de  l’air ,  le  fang  fe 
coagule , 
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coagule  ,  &  fe  charge  d  une  infinité 
de  parties  nitreufes  irès-propres  à  la 
fermentation,  je  conclus .  que  dans 
les  grandes  plaies ,  c’eft-à-dire  ou  il 
y  a  notable  déperdition  de  lubftan- 
ce ,  il  arrivera  que  le  fang  fe  coa- 

fulera  par  la  communication  imméd¬ 
iate  de  Pair.  Or,  comme  le  fang 
coagulé  dans  les  vaiffeaux  fuper?  - 
ciels  d’une  large  plaie  fait  naître  des 
tumeurs  inflammatoires  5  d?où  vien¬ 
nent  beaucoup  de  fymptomes  dan¬ 
gereux-,  il  s’enfuit  que  les  larges 
plaies  où  il  y  aura  grande  déperdi¬ 
tion  de  fubftance  ,  foit  des  cbairs 
foit  de  la  peau,  feront  toujours  dan- 
geretifes. 

9°.  Par  la  raifen  qu’aux  larges 
plaies  Pinfiammation  qui  vient  à 
leurs  levres  ,  &  à  leur  fuperficie  , 
doit  être  en  proportion  plus  gran¬ 
de  ;  aufïi  la  fuppurâtion  doit  elle  être 
êc  plus  longue  ,  &  plus  abondante  ; 
il  fe  fera  donc  une  grande  déperdi- 
tionau fuc nourricier  j  6c  delà  la  mai¬ 
greur  excefïive  ,  tant  de  la  "partie 
bleffée  que  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  ce  qui  eft  toujours  un  fymp- 
tome  formidable  5  donc  les  larges» 
Tome  ÙL  G 
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plaies ,  par  cette  feule  raifon  ?  dok 
freüt  pâffer  pour  dangereufes. 

io°.  Comme  les  larges  &  vaftes 
plaies  font  toujours  fuivies  d’une 
longue  fuppuration  de  leurs  le vres, 
&  de  toute  leur  fuperficie  $  comme 
suffi  cette  fuppuration  ne  peut  fe 
faire  fans  une  grande  fermentation 
des  humeurs  qui  fe  changent  en  pus, 
ïai  celle  -  ci  fans  donner  aufang  un 
mouvement  violent  que  l’on  appel? 
le  fièvre  ;  pi  enfin  cette  derniere 
agiter  long  -  tems  les  principes  du 
fang ,  fans  que  le  malade  ne  tombe 
dans  une  fièvre  hecfcique,  8c  lente, 
©u  dans  d’autres  fymptomes  enco¬ 
re  plus  fâcheux  ,  tels  que  font  ceux 
qui  accompagnent  les  fièvres  qui 
font  de  longue  durée  ;  donc  j’affure 
que  les  larges  ôc  vaftes  plaies ,  à  rai? 
fon  de  pareiîs,accidens  deviendront 
très-dangereufes. 

1 1  Comme  les  extrémités  des 
nerfs  des  plaies  larges  ,  &  pro? 
fondes  ,  font  la  plûpart  coupées ,  8c 
déchirées;  &  que ,  plus  il  y  en  a  qui 
le  font,  plus  auffi  les  efprits  s?en 
échappent  abondamment  :  comme 
fnfîn  à  la  continuelle  diffipation  deÿ 
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çfprks  fuccéde  l’épuifement  des  for¬ 
ces  du  fujet ,  fymptomes  fort  à  crain¬ 
dre  ,  j’aflure  que  les  larges  &  pro¬ 
fondes  plaies  doivent  par  ce  motif 
infpirer  de  la  crainte, 

i2.°.  Les  grandes-  inflammations- 
qui  furviennent  aux  petites  plaies 
fuppofent  lefang,  ou  di-fpofé  à  une 
prompte  coagulation  s  ou  chaigé  de 
fels  âcres  ,  &  corrofifs &  ,  par  l  une 
ou  l’autre  de  ces  qualités  ,  les  vaif- 
feaux  qui,  font  obftrués  aux  confins 
de  la  plaie  foufïrent  de  plus  grandes 
diftenfions.  Mais  ces  grandes  diften- 
fionspronofliquent  une  mortification 
prochaine ,  fymptome  en  tout  tems 
pernicieux^  donc  je  conclus  que  les 
grandes  inflammations  qui  furvien¬ 
nent  aux  petites  plaies  feront  tou¬ 
jours  accompagnées  de  danger. 

1 5°.  Toute  inflammation  avec  li¬ 
vidité  ,  ,8c  noirceur  ,  fuppôfe  une 
abondante  quantité  de  lang  coa¬ 
gulé  dans  les  vaifleaux  ;  or  ce  fang 
extra vafé  ,ou  figé  ,  dans  fes  vaifleàüx 
diftend  extrêmement  leur  fubftance 
membraneufe  ,  pareillement  les  fi¬ 
bres  des  levres  de  la  plaie,  ôc  celles 
.des  parties  yoiûnes  j  enfin  cette 
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grande  diflenfion  des  vaiflfeaux  i&- 
jtercepte  le  cours  des  efprits  dans 
leurs  cavités,  d’où  vient  la  mortifica- 
lion  de  la  partie,  qui  doit  être  regar¬ 
dée  en  tous  fens  comme  un  fymp? 
îome  très  à  craindre r;  donc  l'inflam¬ 
mation  des  plaies  avec  lividité  ,  & 
noirceur  à  leur  fuperficie  3  fera  fort 
dangereufe. 

140.  Comme  le  froid  d’une  par? 
de  enflammée ,  &  bleffée  3  prouve 
que  la  fermentation  du  fang  ,  ou 
extravafé  ,  ou  retenu  'dans  fes  vaif- 
feaux ,  eft  entièrement  éteinte  5  8c 
même  qu’il  y  a  privation  des  efprits 
dans  la  partie  affligé  ;  comme  enfin 
îe  défaut  de  fermentation ,  8c  la  pri¬ 
vation  des  efprits ,  prodüifent  nécef- 
fairement  la  mortification  §  je  con? 
dus  delà  que  le  froid  qui  fe  fait  fentir 
aux  plaies  enflammées  ,  ainfi  qu’a 
leurs  parties  voifines  ,  menace  de 
gangrené. 

150.  La  pâleur  d’uûe  plaie,  me? 
me  enflammée,  &  qui  n’a  pas  en? 
çore  fuppuré  ,  fuppofe  la  férofité 
répandue  dans  fôn  tiffu,  &  celui  des 
parties  voifines,  ou  le  fang  qui  y  étoi* 
f ÿtjcavafé  xpfôrbé  par  les  veines  j 


S  Ü  B.  LES  f  LAIE  éj  ff 
•^haîs  la  férofité  ainfi  répandue  dans 
les  levres  de  la  plaie  relâche  les  fi¬ 
bres  charnues  qui  la  compofent  ,  8c 
les  nerfs  qui  y  font  répandus.  Enfin 
par  le  relâchement  les  nerfs  ,  &  les 
éfprits  ,  refient  fans  aéïicn  ,  8c  la  fe-’ 
rofité,  ne  peut  être  que  très  -  appau¬ 
vrie  ;  donc  il  s’enfuit  que  par  1& 
couleur  pâle  dès  plaies  on  jugera  de 
PappauvriiTement  de  l’humeur  féreu- 
fe  qui  abreuve  leur  tifiuv  &  les  par¬ 
ties  voifines, 

Ôr  ,  comme  il  arrive  fouvertt  que' 
cette  humeur  féreufe  ,  8c  fans  vi¬ 
gueur  ,=  diffout  infenfiblemenî  les  fi¬ 
bres  charnues  j  qu’elle  les  réduit  en- 
parties  élémentaires ,  qui,  prenant 
leur  première  forme changent  cel¬ 
le  de  leur  eompofé  ,  8c  le  mettent 
hors  d'état  d'exercer  les  fondions 
de  la  vie  ,  ce  que  nous  appelions 
gangrené ,  je  conclus  que  la  pâleur 
qui  furvient  aux  plaies  ,  ou  enflam¬ 
mées  y  ou  qui  n’ont  pas  encore  fup- 
puré ,  pronofiique  un  grand  danger. 

De  plus  ,  toute  plaie  enflammée 
qui  pâlit  lignifie  que  le  fang  qui  gon- 
Soit  fes  levres  en  eft  ch  allé ,  8c  qu’il 
efi  rentré  dans  les  vaiffeaux.  Ce  re- 
G  iij 
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tour  du  fang  de  la  plaie  aux  vaifleaux 
circonvoifins  prouve  encore  fa  dif- 
folution  entière  ,  non  -  feulement 
dans  les  rameaux  des  levres-,  mais 
encore  dans  tous  les  vaifleaux  du 
corps.  Cette  difîolution  du  fang  dé- 
figne  fa  corruption  ,  &  un  change* 
ment  total  defes  qualités  naturelles , 
à  ratfon  de  quoi  il  ne  fauroit  remplir 
les  fondions  que  requert  la  vie  de 
l’homme ,  difpofition  la  plus  dan- 
gereufede  toutes;  donc  toute  plaie 
enflammée  qui  pâlit  avant  le  com- 
ir  encement ,  ou  à  la  fin ,  de  la  fup- 
puration  eft  un  figne  plein  de  dan¬ 
ger.  : 

Enfin  on  ne-  fauroit  juger  autre 
chofe  d’une  plaie  qui  pâlit,  fi  ce 
n’eft  que  le  fang  y  coule  moins  que 
de  coutume.  Mais  le  fang  ne  cou¬ 
lant  que  très  -  peu  vers  la  partie 
hleflee,  marque  que  le  cœur  le  pouf¬ 
fe  avec  moins  de  vigueur  dans  les 
artères ,  &  qu’ainfi  les  forces  font 
.  épuifées  ;  ce  qui  efl;  un  figne  mor¬ 
tel  ;  donc  la  pâleur  imprévue  des 
plaies  enflammées  ne  peut  êtse 
qu’un  figne  très-dangereux» 


CHAPltRË  Vî. 

•Suite  des  Jîgnes  prognojlics  des  Plaies! 

%6°.  0  Arce  que  la  féchereffe  des 
JL  levres  d’une  plaie  au  terris 
de  la  fuppuration  füppofe  une  gran¬ 
de  chaleur  du  fàng  ,  Ss  une  grande 
acrimonie  de  Tes  principes  s  à  rai- 
fon  de  quoi  laférofîté  &  la  lymphe* 
qui  arrofent  naturellement  les  levres 
-des  plaies  y  eri  font  châffées  »  ou  dit 
fipées,il  s’enfuit  que  le  fang  qui  eft  ré¬ 
pandu  aux  bords  des  plaies  devien¬ 
dra  plus  fec,  &plüs  épais.  Mais,  com¬ 
me  plus  le  fang  eft  épais,  &  groffier, 
êc  plus  difficilement  les  principes 
qu’il  contient  fermentent  enfemble  5 
donc  plus  les  plaies  feront  arides,  & 
féches ,  plus  difficilement  auffi  elles 
parviendront  à  la  fuppuration. 

J’ajoute  que ,  moins  les  principes 
du  fang  font  diffouts ,  plus  ils  font* 
épais ,  &  plus  violemment  ils  fer¬ 
mentent  enfemble  ;  donc  dans  les 
plaies  féches ,  &  arides  ,  il  arrivera 
Une  fermentation  corruptive  }  8c 
G  iiij 
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pour  ainfi  dire,  fuppurative  du  fangq, 
plus  violente  que  dans  celles  qu£ 
font  plus  abreuvées  de  féroflté:  mais, 
parce  que  cette  grande  fermentation 
du  fang  qui  féjourne  aux  levres  des 
plaies  diflend  exceflivement  leurs 
vai  fléaux  ,  &  leurs  fibresnerveufesj; 
qu’enfuite  cette  diftenfion  ,  ou  ce  ti¬ 
raille  men  t,des  nerfs  occafîonne  à  l’a- 
me  un  vif  fentiment  de  douleur ,  il 
s’enfuit  que  plus  les  plaies  feront  fé- 
ches  ,  ôc  arides ,  plus  auM  on  aura 
Heu  de  craindre  les  accidens  qui  ont 
coutume  de  pârokre  au  commence¬ 
ment  de  la  fuppuraticn. 

i7°V  Parce  que  les  plaies  qui  fe  dé- 
fechent  au  tems  de  la  fuppuration 
marquent ,  ou  que  le  fang  n’efl:  pas 
poufle  vers  leurs  levres  à  l’ordinaire^, 
ou  que  ,  s’il  j  eft  poufle  ,.il  s’efl:  coa¬ 
gulé  dans  leurs,  vaifleaux  ;  que  le 
fang  ne  coulant  qu’en  petite  quanti¬ 
té  vers  les  bords  de  la  plaie  prou¬ 
ve  la  foiblefle  des  contractions  du 
cœur  ,  &  Pépuifement  des  forées  > 
fymptome  fort  à  craindre;  qu’enfin 
le  fang  ,  s’arrêtant,  &  fe  figeant  dans- 
ies  vaiffe'aux  qui  arrofent  les  plaies  * 
annonce  encore  un  nouveau  phiegj- 
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ifron  ,  par  conféquent  de  nouvelles 
douleurs ,  &  un  renouvellement  des 
fympf ornes  qui  accompagnent  or¬ 
dinairement  la  fuppuration  ,  &  que1 
les  forces  font  déjà  affaiblies  par  la 
maladie  ,  8C  que  la  crainte  doit  aug¬ 
menter  quand  il  y  a  augmentation 
de  maux  -r  je  conclus  que  la  féche- 
reffe  des  plaies  dans  le  tems  de  la 
fuppuration  fera  un  figne  des  plus 
à  redouter 

18  e:  Lorfqu’on  voit  au  comment 
'cernent  de  la  fuppuration  les  bords 
d’une  plaie  corrodés  ,  &  comme- 
frangés  ,  on  doit  conduire  que  ce 
pe  peut  être  que  l’effet  de  Facrimo- 
nie  des  humeurs  qui  y  féjournent»; 
Mais  cette  acrimonie  du  fang*qui 
fuppure  ,  &  fa  difpofîtion  corrofives. 
produifent  infailliblement  des  in-- 
lîam  mations  nouvelles ,  &  de  vives 
douleurs.-  Ôr  les  plaies  qui  au  tems 
de  la  fuppuration  font  douloureufes,. 
&  plus  enflammées  qu’elles  ne-  doi¬ 
vent  être  naturellement  y  menacent: 
toujours  d’un  grand-  danger  y  donc 
toutes  les  plaies  dont  les  levrés  fe¬ 
ront  corrodées  -ySc  comme  frangées- 
jrendmnt  toujours-  témoignage  de-* 
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quelque  fymptome  dangereux  quî  fé 
préparé  à  paroître. 

19°.  Gomme  lorfqu’àiix  plaies 
qui  fu p purent  là  matière  qui  en  fore 
n’eft  pas  d’urïe  confidence  loua¬ 
ble  ,  c’eft-à-dire  blanche  ,  douce 
éga'  ?,  mais  qu’elle  vient  fous  la  for¬ 
me  l’une  liqueur  féreufe  ,  cela  fup- 
pofe  un  fang  extrêmement  diffout  \ 
&  chargé  de  fels;  âcres ,  8c  corrofifs  5 
que  ce  fang  ainfi  conftitüé  rend  le 
Tue  nourricier ,  &  tes  efprfts  ,  plus 
difpofés  à  couler  dans  la  cavité  de  la 
plaie  ,  d’où  viennent  l’épuifemenÊ 
des  forces ,  &  l’âmaigriffement  des 
parties  du  corps ,  qui  font  des  fymp* 
tomes  très-redoutables  ;  donc ,  fort 
qu’aux  plaies  qui  fuppurent,  il  fort» 
au  lieu  de  pus,  une  matière  féreufe  » 
■il  y  aura  toujours  grand  firjet  de 
Craindre  pour  la  vie  du  malade. 

zo°.  Comme  la  matière  féreufe 
qui  fort  des  plaies  ne  prouve -pas 
feulement  la  diffolution  du  fang , 
mais  encore  la  qualité  âcre ,  8c  cof- 
rofive ,  de  fes  principes ,  laquelle  ed 
capable  de  corroder  leurs  leVres,  dé 
produire  par-là  des  nouvelles  inflam¬ 
mations  des  douleurs  nouvelles^ 


SUR  LËS  Pt  A  US. 

"qui  s  fe  joignant  à  l’abattement  des 
forces  de  la  nature  s  feront  naître  en¬ 
core  des  fy  mptomes  plus  dangereux; 
donc  la  matière  féreufe  laquelle  ,  au 
lieu  de  pus ,  fe  fépare  des  plaies  ,  eft 
un  figne  très-dangereux. 

ü°.  Comme. la  matière  liquide 
que  fourniffent  les  plaies  danslafup- 
puration  marque  1a'  ténuité  du  fang , 
êc  fon  acrimonie  exceffive ,  qui  pat 
la  puiffance  quelles  ont  de  brifer  le 
tiffii  des/ parties  fulfureufes  qui  le 
lient  peut  le  porter  à  une  entière 
diffolution  ,  &  à  l’épuifement  des 
forces,  fymptome  dangereux;  &  à 
craindre  ,  dans  tous  les  points  de 
vue ,  donc  c’efl  un  figne  fort  dange¬ 
reux  ,  Ibrfqu’au  lieu  d’un  pus  loua» 
ble  on  ne  voit  fournir  aux  plaies 
qu’une  matière  fluide ,  &  féreufe. 

2.1°.  La  couleur  verte  du  pus 
fuppofe  un  fangfaîé  ,  acide ,  &  cor- 
rofif ,  &  cette  mauvaife  qualité  tant 
du  fang  que  du  pus ,  efl:  non -feule¬ 
ment  propre  à  produire  aux  plaies  , 
ou  de  grandes  inflammations ,  ou 
même  la  gangrené  ,  &  des  defor- 
dres  dans  tes  parties  internes s- ce  qui 
eft  fort  à  craindre ,  donc  la  matière 
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verte  qui  fe  fépare  des  plaies  fera  üîf 
■ligne  toujours  plein  de  danger. 

2  3°.  Parce  que  les  fondes  d’ar«~ 
gent ,  Sc  les  autres  inftrurhens ,-  qu’on- 
a  coutume  d’employer  dans  le  trai¬ 
tement  dès  plaies  ne  fauroient  cham' 
ger  de  couleur  ,  fans  foufïrir  quelque 
altération  à  leur  fuperfîcie  3-  ni  fouf- 
frir  cette  altération  fans  que  lés  par¬ 
ties  qui: les  compofent  ne  reçoivent 
quelque  changement  dé  fituatiôn  *,> 
donc  s  fipar  le  condat  immédiat  du 
pus  il  arrive  que  là  couleur  natu-- 
telle  dés  fondes  devienne  noire,; 
eu  jaunâtre  ,  ce  fera  une  preuve^ 
convaincante  que  le  püs  a  changé 
la  modification  des  parties  qui-  fop 
moienf  leur  füpërffcié  exterîëure.  Or,? 
comme  cela  ne  peut  fe  faire  que  par 
Fadion  desfeis  falés  acides,  &  corro 
fifs,  cachés  dans  ié  pusyqui  rongent, 
pour  ainfî  dire  ,  lâ.fmfâee  du  métal,? 
je  conclus  que  tous  les  infirumens 
qui  étant  introduits  dans  les  plaies , 
changeront  de  couleur  naturelle 
rendront  témoignage  dé  la  qualité 
eorrofive  du  pus  qui  les  altère.  Mais- 
lé  pus  qui  efl;  de  telle  nature  doit  > 
in-  corrodant  confîamment  les  plaies^ 
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rproduire  des  douleurs  continue' les., 
,ou  des  inflammations  durables  à  leurs 
levres  ,  maladies  certainement  re¬ 
doutables;  donc  les  fondes, ou  autres 
inftramens  de  Chirurgie ,  qui  par  le 
contact  de  la  matière  purulente  chan¬ 
geront  de  couleur  naturelle.,  Sc  de« 
tiendront  noires,  ou  jaunâtres,  prog- 
noftiqueront  un  danger. 

j, 4°.  Quand  les  levres  des  plaies 
fe  flétrirent ,  &  fedeiïeich ent,  c’eft 
une  preuve  que  le  pus  eft  abforbé,& 
repris  dans  les-vemesj  ou  que  le  fang 
defliné  à  la  fuppuration  féjourne ,  Sc 
ne  peut  s’échapper  des  vaiiïeaux  qui 
rampent  autour  de  la  partie  bleflfée  : 
mais  ce  pus  Sc  ce  fang  ne  peuvent 
ainfilfejourner  dans  les  vaiiïeaux 
fans  -changer  la  fîtuation  naturelle 
de  la  maiïe  du  fang  ;  c’eft-à-dire  , 
félon  lanature  des  fels  qui  dominent, 
fans  la  diiïbudre  s’ils  font  falés-âcres, 
ou  Pépaiiïir  s3 ils  font  falés-acides  ; 
donc  la  fuppuration  fupprimée  pour?* 
ra  produire  félon  fa  qualité  deux  effets 
différens  fur  la  maiïe  du  fang;  la  dif- 
foudre,  ou  la  coaguler  :  mais  la maf- 
fe  du  fang  ne  fauroit  être  divifée  , 
m  prefque  xéfoutç  en  fes  principes 


Dissertation  : 
élémentaires  ,  &  en  un  mot  chan¬ 
ger  de  forme  naturelle  ,  fans  re- 
fufer  aux  parties  du  corps  les  feeours 
néceffaires  pour  exercer  leurs  fonc¬ 
tions  5  ce  qui  efl  conftamment  un 
pernicieux  fymptome  *,  donc  la  fup- 
puration  fupprimée  fera  un  desfymp- 
tomes  des  plaies  les  plus  à  craindre. 
D’un  autre  côté  le  fang  ne  peut  ac¬ 
quérir  un  ëpaiffiffement  contre  na¬ 
ture  fans  obftruer  les  vaifleaux  où  il 
circule  ,  ni  obftruer  fes  vaifleaux  fans 
s’y  interdire  lui-même  la  liberté  de 
f©n  cours  ,fans  les  diftendre  excefli- 
vement ,  fans  s’extravafer  ;  &  enfin 
fans  produire  par-là  une  infinité  de 
tumeurs  inflammatoires  ;  donc  ,  la 
fuppuration  étant  fupprimée  »  il  fur- 
viendra  quelquefois  dans  plufieurs 
parties  internes  du  corps ,  des  tu¬ 
meurs  ,  &  des  inflammations.  Mais 
de  telles  inflammations  font  accom¬ 
pagnées  de  danger,&  plutôt  celles  des 
vifcéres  que  celles  des  autres  parties, 
des  articles  que  des  parties  charnues, 
comme  nous  l’avons  démontré  ci- 
devant  en  expliquant  les  prognoftics 
des  tumeurs  inflammatoires  qui  fur- 
yiennent  en  divers  endroits  du  corps; 
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Hoiïg  encore  à  ce  titre  la  fupprefi. 
fion  du  pus  fera  pour  toute  forte  de 
plaies  un  ligne  mortel. 

2  5°.  Comme  dans  les  grandes 
plaies  ,  il  y  a  un  nombre  infini  de 
vaîffeaux  coupés ,  &  déchirés ,  8c 
qu’ainû  le  cours  du  fang  qui  arrofois 
précédemment  la  partie  bleffée  eft 
en  mille  endroits  interrompu, &  fup- 
primé ,  il  s’enfuit  auffi  que  dans  les 
grandes  plaies,  les  vaifleaux  refufant 
au  fang  ,  qui  y  eft  toujours  pouffé 
par  les  continuelles  contractions  du 
coeur ,  cette  liberté  d.e  circuler  que 
leur  continuité  &  leur  mutuelle  con¬ 
jonction  lui  procuroient  auparavant, 
il  fera  contraint  de  s’arrêter  *  8c  de 
s'amaffer  à  leurs  extrémités.  Mais  cet 
amas  de  fang  à  l’extrémité  des  vâifr 
féaux  des  levres  de  là  plaie  doit 
néceffairement  y  faire  naître  une  tu¬ 
meur  confidérable  ;  donc  ce  ne  fera 
pas  un  accident  furprenant  de  voir 
dans  une  grande  plaie  furvenir  une 
tumeur  en  égale  proportion.  Cepen¬ 
dant,  comme  dans  les  grandes  plaies 
où  il  ne  furvient  aucune  tumeur  , 
cela  prouve  que  le  fang  ne  s’arrête 
point  dans  les  vaifleaux  de  leurs  le- 
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vres ,  &  que  le  fang  ne  s’arrêtant  paâ 
dans  les  vaiffeaux  obftrués ,,  fuppo- 
fe ,  ou  que  le  cœur  faute  de  vigueur 
ne  le  pouffe  point  jufques-là ,  ou 
qu’ils  en  font  même  confidérable- 
ment  épuifés  ;  fymptome  à  craindre 
dans  tous  les  points  de  vue  ;  dons 
les  grandes  plaies  où  U  ne  furvien- 
•dra  point  de  tumeur  à  leurs  levres 
doivent  être  regardées  comme  très- 
pernicieufes. 

2,6°.  Quand  quelque  grand  rameau 
d’artére  eft  coupé il  eft  certain  que 
le  fang  ne  coule  plus  à  la  partie 
bleffée  9  laquelle ,  manquant  ainfi  de 
nourriture  ,  &  de  chaleur ,  perdra 
fes  fondions  naturelles  ,  &  fera  at¬ 
taquée  de  mortification  ,  fymptome 
mortel ,  &  qui  demande  l’amputa¬ 
tion  de  la  partie  ;  donc  toute-  plaie 
où  il  y  aura  quelque  grand  vaiffeau 
coupé  deviendra  très-dangereufe. 

x  7°.  Parce  que  les  travaux  excef* 
iïfs ,  les  veilles  5  &  les  inquiétudes , 
rendent  le  fang  Sc toutes  les  humeurs 
beaucoup  plus  âcres  qu’il  ne  le  faut, 
Sc  que  cette  qualité  âcre  du  fang  efl 
capable  de  produire  aux  plaies  des 
inflammations  9  des  douleurs  aigues. 
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'Sc  même  une  fuppuration  pius  diffi¬ 
cile  ,  il  s’enfuit  que  les  plaies  qui 
furviennent  aux  fuj  ets  épuifés  par 
des  travaux  j  des  veilles  ,  Sc  par  des 
inquiétudes  ,  font  plus  dangereufes  3 
Sc  plus  pernicieufes ,  que  celles  qui 
affligent  ceux  qui  n’y  ont  pas  été 
expofés  j  donc  les  foldats  qui  reçoi¬ 
vent  quelques  hleffures  à  la  fin  des 
fiéges3  ceft-à-dire  ,  après  avoir  ef- 
fuyé  beaucoup  de  travaux ,  Sc  des-  . 
fatigues  exceffives  font  dans  un  plus 
grand  danger  de  mort  que  ceux  qui 
ont  vécu  dans  le  repos-. 

2.3°.  Comme  le  froid  de  fhiveif 
concentre  les  humeurs  ,  §c  s’oppofe 
plus  à  la  fermentation  du  fang  que; 
les  beaux  jours  du  printemps  ;  que 
foutes  les  liqueurs  du  corps  con¬ 
trariant  par-là  plus  de  co-nliftence  ÿ 
elles  s'arrêtent  plus  aifément  dans 
les  petits  rameaux  de  veines»,  il  s’en¬ 
fuit  qu’en  ce  tems-îà  le  fang  féjour- 
nera  plus  facilement  dans  les  levres 
des  parties  bleffées ,  ce  qui  ne  peut 
manquer  de  produire  des  gonfla- 
mens  3-  ôc  de  faire  naître  des  tu¬ 
meurs  plus  confidérables.  Enfuite- 
parce  que  le  fang  aiafi.  coagulé  fe 
Tome  UL  H 
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met  plus  difficilement  en  fermenta* 
tion  ,  fermentation  qui  feule  peut 
produire  une  louable  fuppuration,en 
hiver  les  plaies  tarderont  plus  long- 
tems  à  fuppurer. 

De  plus  ,  parce  que  plus  le  fang 
©ft  épais  plus  aufîi  fes  principes 
font  greffiers  s  &  préparés  à  produi¬ 
re  une  véhémente  fermentation  ,  il 
s’enfuit  que  le  fang  répandu  dans 
les  levres  des  plaies ,  &  parvenu  à 
fuppuration  ,  fermentera  plus  ac¬ 
tivement  en  hiver  qu’en  aucune 
autre  faifon.  Mais ,  comme  les  gran¬ 
des  douleurs  ne  viennent  que  d’un 
excès  de  fermentation  à  raifon  de 
laquelle  les  vaiffeaux  fouffrent  dés 
tirâillemens ,  &  des  diflenfions  dé- 
mefurées  9  il  s'enfuit  encore  que  les 
plaies  en  hiver  feront  fui  vies  de  plus 
fâcheux  fymptomes  qu’en  aucun  au¬ 
tre  tems  de  l’année. 

2 9°.  Comme  en  été  le  fang  fer¬ 
mente  plus  violemment ,  Sc  que  fes 
parties  fpiiitueufes  fe  diffipent  da¬ 
vantage  ?  il  eft  confiant  que ,  s’arre- 
tant  dans  les  levres  des  plaies  ,  il  y 
prod  uirapar.  cepe  ferme  ntation  dé- 
mefurée  des  diftenûons  très-do ulou- 
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ïeufes  ,  &  des  inflammations  plus 
confidérables;maisc’eft  de  tels  acci- 
dens  que  dépend  en  partie  le  danger 
des  bleffures  *  donc  je  conclus  que 
celles  qu’on  reçoit  en  été  font  plus 
périlleufes  qu’au  printemps ,  &  en 
automne, 

3©0.  Les  principes  du  fang  étant 
au  printemps  d’une  eonfiftence  plus 
louable  ,  êc  fermentant  par.  confé- 
quent  plus  doucement,  il  s’enfuit 
que  celui  qui  féjournera  dans  les 
levres  des  plaies  après  être  parvenu 
à  fuppuration  fermentera  aufîi  en. 
cette  faifon  plus  doucement  qu’en 
toute  autre.  Mais  parce  qu’une 
fi  douce  fermentation  ne  peut 
diftendre  que  légèrement  les  vaif- 
feaux  des  levres  des  plaies,  ainlî 
que  ceux  des  parties  voifines  ,  êc 
n’excite  par  conféquent  que  de  lé¬ 
gères  inflammations ,  êc  des  douleurs 
plus  modérées ,  qui  font  les  fymp- 
tomes  le  plus  à  craindre ,  pour  tou¬ 
te  forte  de  plaies  ,  je  conclus  que 
.  celles  qu’on  reçoit  au  printemps  font 
moins  dangereufes  qu’aux  autres 
faifons  de  l’année. 

H°.  Le  fang  en  automne ,  à  eau- 
H  ij 
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fe  des  grandes  diffipations  qu’il  g 
faites  pendant  l’ëté  devient  plus 
âcre  ,  &  à  raifon  de  l’inconftance 
de  Pair  il  fermente  inégalement  % 
donc  il  s’enfuit  qu’étant  répandu  aux- 
levres  des  plaies  il  s’y  convertira  par 
fon .  irrégulière  fermentation  en  une 
matière  plus  âcre  que  n*ëft  fa  pro¬ 
pre  nature.  Mais  cette  façon  de  fer-' 
menter- inégale  ,  c’eft-à-dire  ,  tantôt 
plus  forte  Je  tantôt  moindre  ,  jointe 
à  l’acrimonie  du  pus  qui  en  refaite, 
menace  d’accidens  en  nombre;  donc 
les  plaies  de  l’automne  font  pires  que 
celles  du  printemps. 

3  i6.  Des  mou  vemens  convuMfs  ,V 
&  des  douleurs  vives  ,  féivent  pour 
l’ordinaire  les  grandes  divuifions  ÿ 
donc  aux  plaies  où  ces  divuMïons, 
&  ces  tiraillemens, feront  plus  grands, 
les  douleurs  &  les  agitations  convül- 
fives  feront  auffi  plus  violentes.  Mais 
parce  qu’aux  plaies  des  nerfs  qui  ne 
font  pas  totalement  coupés ,  on  fenfi 
de  plus  grandes  difïenfions  que  dans 
d’autres  ,  6c  que  les  diftenfions  qui 
éaufent  la  douleur  de  ces  parties 
font  pour  plufieurs  raifons  extrême¬ 
ment  périikufes  3.  donc  les  plaies  où 
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les  nerfs  ne  font  coupés  qu’en  par-- 
tie  font  pires  ,•  8c  plus  à  craindre 
que  celles  où  iis  font  totalement 
coupés. 

3-  3  °.  Les  plaies  compliquées  avec  * 
fracture  ajoutent  au  péril ,  &  à  la 
difficulté  qu’on  a  de  guérir  celles* 
qui  font  Impies  ,  de  nouveaux  fujets 
de  craindre ,  &  requerent  une  mé¬ 
thode  particulière  pour  lea  traiter 
donc  il  s’enfuit  que  ,  I  elles  font 
compliquées ,  c’elt -à-dire  avec  frac¬ 
ture  aux  os*  ,- le  danger  fera  bèau- 
coup  plus  grand  que  fi  elles  étoient 
purement  Impies,  8c.  feulement  dans 
les  parties  charnues. 

34°.  Tout  corps  étranger  qui  ref- 
te  dans  les  plaies  empêche  la  réu¬ 
nion  de  leurs  ievfes,  8c  meurtrir,  tant; 
par  fon  propre  poids  que  par  l’iné¬ 
galité  de  fa  fuperficie ,  les  parties  qui 
l’environnent.  Mais  plus  les  plaies1 
s’oppofent  à  cette  réunion  rfoit  par 
la  force  de  rirritation,ou  par  la  con- 
tufion  qu’elles  reçoivent  du  corps 
étranger  ,  plus  auffi  leur  guérifon  en 
eft  difficiIe,donc  les  plaies -où  il  relie¬ 
ra  quelque  corps  étranger;quel  qu’il 
puiffe  être  ,  parviendront  à  la  -guéri- 
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rifon  avec  plus  de  douieur,&  de  dif*  f 
ficulté. 

3  5°.  Parce  que  le  fang  fe  porte 
dans  la  fièvre  avec  plus  de  rapidité 
vers  les  parties,  êc  que  plus  il  s?y  por¬ 
te  violemment  plus  auffi  il  diftend 
les  vaifTeaux  obflrués  qu’il  remplit: 
enfin,  parce  que  cette  grande  diften- 
fion  des  vaifTeaux  fait  naître  des 
tumeurs  aux  parties  d’alentour ,  êc 
que  delà  viennent  des  douleurs  in* 
fupportablesjfurcroît  de  maux  très- 
dangereux  pour  les  plaies  ;  donc  la 
fièvre  ardente  qui  furvient  aux  plaies 
efl  un  accident  très-pernicieux. 

Ènfuite ,  comme  le  mouvement 
du  fang  dans  la  fièvre  diftend  ou¬ 
tre  mefure  les  vaifTeaux  des  levres 
que  nous  avons  fuppofès  ci-deffus 
obftrués  ,  &  qu’étant  ainfi  forcés , 
êc  dilatés,  ils  doivent  néceffâirement 
s’ouvrir,  &  répandre  le  fang  qu’ils 
contiennent  ;  il  s’enfuit  que  les  plaies 
qui  font  accompagnées  de  fièvre  , 
feront  le  plus  fou  vent  fuivies  d’hé¬ 
morrhagie.  Or,  comme  une  conf¬ 
iante  hémorrhagie,  ou  éteint  les 
forces  ,  ou  fupprime  la  fuppuration  s 
deux  fymptomes  redoutables  ,  les 
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plaies  jointes  à  une  grande  fièvre 
font  par -là  extrêmement  à  crain¬ 
dre. 

Je  dis  encore  que  la  fermentation 
'du  fang  dans  la  fiévre'développe  fes 
-parties  falines,  lefquelies,  étant'déve- 
loppées,  communiqueront  leur  qua¬ 
lité  âcre  au  pus  qui  fe  formera  aux 
bords  de  la  plaie  ;  mais  le  pus  âcre 
fera  naître  fans  doute  .de  nouvelles 
inflammations  s  &  des  douleurs  vi¬ 
ves  fymptomes  certainement  dan¬ 
gereux, donc  la  fièvre  qui  furvient  an 
commencement  des  plaies  ,  c’eft-à- 
dire  avant  la  fuppuration  ,  eft  un 
accident  très-dangereux. 

36°.  Plus  les  douleurs  font  gran¬ 
des  plus  les  efprits  agités  dans  le  cer¬ 
veau  influent  abondamment  vers  les 
parties  ,  où  étant  parvenus  ils  al¬ 
lument  davantage  la  fermentation 
du  fang  ,  ce  qui  caufe  la  fièvre ,  qui 
eft  un  fymptome  le  plus  à  craindre 
dans  toute  forte  de  plaies  ;  donc 
celles  qui  font  fuivies  dç  grandes 
douleurs  l’emporteront  pour  le 
danger  fur  les  moins  douloureu- 
fes. 

:  3  70,  Par  la  même  raifon  les  efprits  qui 
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dans  la  veille  coulent  fans  celle  dan# 
les  parties  eauferont  au  fang  une 
plus  grande  fermentation;  mais  par 
cette  fermentation  du  fang  les  prin- 
cipes  falins  fe  dégageant  produiront 
mconteftablement  de#  tumeurs  in-*” 
iammatoires  aux  levres  de#  plaies  , 
de  vives  douleurs  &  quelquefois  la 
gangrené.' Donc  les  veilles  immodé-- 
rées*  feront  encore  pour  les  plaies5 
des  acc.idens  très-dangereux. 

38°.  Comme  le  vomilTement  pri¬ 
ve  la  malle  dû  fang.  de  la  réparation:' 
Cjue  le  çhyle  lui  donne  ,  lorfque  fe 
mêlant  avec  lui  il  a  doücit  Pacrimo^ 
nie  des  feis  qui  le  compofent  ,  il 
s’enfuit  que,.- s’il  eil  de  durée,  les  hu~- 
meurs  ne  pourront  s’empêc^r  de- 
eonferver  cette  qualité  âcre  queleurs 
principes  exaltés  auront  contractée 
dans  le  cours  de’ la  fermentation. 
Or  ,  comme  de  cette  qualité  dé¬ 
pravée  des  parties  falines  du  fang  y 
dépendent  les  plus5  fâcheux  fympto- 
mes  des  plaies  ;  je’  conclus  que  le 
vomilTement  efl:  pour  elles  un  des* 
plus  dangereux  accidens  qui  ait 
coutume  de  les  accompagner.* 
déplus,  comme  les  vomilTemens 
bilieux 
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Milieux ,  porracés ,  érugineux,  fuppo- 
lent  une  mauvaife  conftitution  dufer- 
ment  du.  ventricule,  qui  aura  été  cor¬ 
rompu  par  le  mélange  de  labile  que 
les  vaiffeaux  fanguins  lui  fourniffene 
fans  eeffe,&  que  ce  ferment ainfi  alté¬ 
ré  communiqucau  fang.  qu’il  doit  ré¬ 
parer  la  vertu  âcre,&  cauftique,  qu’il 
a  contractée  ,  difpofition  très  -  dan* 
gereufe  pour  les  plaies  ;  donc  les 
vomiffemens  bilieux  ,  &  porracés , 
feront  pour  elles  des  événemens  qui 
doivent  infpirer  de  la  crainte. 

J’ajoute  que  l’humeur  bilieufe  qui 
caufe  ces  fortes  de  vomiffemens  peut 
produire  des  inflammations  au  ven¬ 
tricule  »  &  aux  inteflins  ;  quïl  y  a 
tout  lieu  de  craindre  quelle  n’en¬ 
dommage  aufîi  les  parties  bleffées  » 
quand  par  les  loix  de  là  circulation 
elle  y  fera  charriée.  Par  cette  raifon 
j’alfure  encore  que  les  vomiffemens 
bilieux  font  pour  toute  forte  de 
plaies  des  accidens  très-dangereux. 

59°.  Parce  que  les  cours  de  ven¬ 
tre  qui  furviennent  aux  plaies prou¬ 
vent  la  diffolùtion  de  la  malle  du 
fang  que  cette  diffolùtion  dé¬ 
tourne  ;  &  nuit  infiniment .  à  la  fup- 

Toms  m.  ï 
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puration  9  &  annonce  une  prochain 
ne  gangrené  ;  je  conclus  dedà  que 
les,  cours  d.e;  ventre  qui:  furviennent 
aux.  plaies  font  auffi  des  lignes  très« 
dangereux. . 

Enfuite:,.  les  cours- de  ventre  con¬ 
tinus.  privent  le  fang  de  la  portion 
du  chyle  qui  lui  fert  de  nourriture  $ 
mais  cette  perte  r.é.cbauffe,  &  lui  fait 
acquérir  une  acrimonie  certaine^ 
ment  nuififaie  aux  plaies  ;  donc  par 
cette  raifort  j’affure  encore  que  les 
cours  de  ventre  qui  arrivent  aux 
plaies  feront  pour  elles,  d’un  très*/ 
mauvais  prçfage. 

4®.  Les^mouvemens’convuli&jfup* 
pofant;  une  irritation,  du  genre  nêr-' 
veux ,  fappofent  aulïî  une  conftitu- 
tion  de  fang  âcre  ,  lequel  foit  qtfil 
arrofe  les  plaies,  ou  qu’il  s’arrête  $ 
leurs  levres-,  produira  infaillible naent 
de  grandes  inflammations  ,  Sc  rnê- 
me  lai  gangrené  ;  mais  de  tels  fymp* 
tomes  font  à  redouter  ,  donc  les 
mouvemensc  çonvulfifs  ne  peuvent 
être  pour  les:  plaies  que  des  aeçh* 
densfbrt  à  craindre. 

~  Enfuite  lé  ttral)fe®sent-?  &  Itsÿkë 
£prfes  quedoniiciit^ùx  partiesbÿfe 
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fées  les  mouvemens  convulfifs,  étant 
de  nouvelles  caufes  de  don  leur, 
l’augmenteront  fans  doute  aofli-bien 
que  ^inflammation ,  fympîome  dan¬ 
gereux  ;  donc  par  cette  raifon  enco¬ 
re  les  mouvemens  coovufifs  feront 
pouf  les  plaies  de  très  -mauvais  acci- 
dens. 

Enfin  les  feccuffes  des  mufcles 
dans  les  mouvemens  convilffifs  pouf¬ 
fent  fortement  le'  fang  des'  veines 
dans  le  coeur  ,  qui  en  étant  enfüite 
exprimé  dans  les  artères  ne  manque¬ 
ra  pas  de-fe  porter  abondamment  au 
centre  ,  &  à  la  circonférence  de  la 
plaie.  Mais  cette  copieufe  affluence 
de  fang  produira  dans  fiés  lèvres  des 
fecouffes,  &  des:  diftenfions  frès- 
gr  an  des ,  nouveaux  fujets  de  dou¬ 
leur,  &  de  tumeur  ;  ce  qui  eft  frès- 
darrgereux  j  donc  les  mouvemens 
convuHîfs  quifurviendront  aux  plaies 
feront  auffi  par-là  d’un  très-mauvais 
augure. 

410.  La  contradfiom  des. fibres  muf- 
cülaires,  ferrant  étroitement  l’extré¬ 
mité  des  artères  capillaires  ,  empê¬ 
che  le  fang  de  fe  répandre  dans  les 
mufcles  3d,;üu  il  s’enfuit  qu’ri  rtflaeri 
**1 
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dans  les  vaiffeaux  des  parties  exemp; 
tes  de  cette  çomprefiion.  Or, comme 
le  foie ,  la  ratte,  les  inteftins,  à  cati- 
fe  de  leur  fituation  ,  ne  font  point  fi 
fujets  aux  mouvemens  fpafmodiques 
que  les  autres  parties  ,  c’eft-à  -  dire 
les  mufcles  ,  il  s’enfuit  que  le  fang 
qui  étoit  deftiné  à  couler  vers  ces 
derniers  prendra  une  détermination 
différente ,  &  fe  répandra  dans  ces 
yifeeres.  Mais,  comme  le  fang  ne 
fgauroit  panffer  trop  copieufemenî 
dans  Içs  yifcéres  fans  diftendre  extrê? 
mement  leurs  vaiffeaux  ,  fans  les 
rompre  en  divers  endroits,  &  fans 
donner  lieu  en  s’épanchant  à  de 
grandes  tumeurs  inflammatoires  , 
accidens  périlleux ,  &  mortels,  donc 
les  convulfions  qui  arriycnt  aux 
plaies,  pouvant  produire  tous  ces. 
effets,  feront  des  accidens  mortels. 

4A°,  Parce  quels  tempérament 
dés  fanguins  çonfiffe  dans  un  fang 
gras,&  oléagineux,  chargé  de  parties 
ialines  ,  adoucies  par  une  plus  gran¬ 
de  quantité  de  phlegme  qui  conter-? 
ve.  toujours  leur  mouvement  de 
fluidité,  il  s’enfuit  que  le  fang  qui 
irrofe  |es  plaies  cle  ceux  qui  forif 
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doués  d’un  femblablc  tempéra¬ 
ment  perdra  moins  de  fa  fluidité 
naturelle  que’  celui  des  autres.  Mais 
parce  que  plus  le  fang  eft  fluide}plus 
aufli  il  fermente  aifiémenr*  Sc  fe  chan¬ 
ge  en  pus ,  donc  les  plaies  des  fan* 
guins  fuppurerost,  par  cette  raifon  j 
en  ùn  moindre  efpace  de  terns. 

43°.  Le  fang  des  bilieux,  &  des 
mélancholiqües ,  eft  plus  âcre ,  8c 
moins  chargé  de  phlegme  3  donc 
étant  répandu  dans  les  levres  des 
plaies  il  deviendra  encore  plus  épais, 
ôc  plus  fec  j  par  la  chaleur  qu’il  7 
contractera.  Mais  ,  comme  un  fang 
fec ,  &  aride ,  recouvre  difficilement 
fon  mouvement  de  fermentation ,  il 
eft  évident  que  les  plaies  des  bilieux, 
Sc  des  mélancholiqües  ,  tarderont 
plus  long-tems  à  venir  en  fuppura- 
tion.  L’expérience  nous  prouve  cet¬ 
te  vérité  ,  puifqu’on  voit  les  plaies 
des  fanguins  fuppurer  le  fixiéme 
ou-Ie  fepiiéme  jour,  &  celles  des 
bilieux  Sc  des  mélancholiqües  ,  le 
dixiéme  ou  le  onzième  pour  l’ordi¬ 
naire  ;  car  il  arrive  quelquefois  qu’à 
celles  des  mélancholiqües  la  fuppu^ 
ration  vient  encore  plus  tard. 
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44°.  Le  fan  g  des  véroles  ,  de venta 
corrofif  &  Talé  ,  étant  de  fa  nature 
capable  de  produire  de  grandes  in¬ 
flammations  ,  &  même  de  convertir 
les  plaies  en  ulcères  perpétuels,il  efl 
confiant  que  toutes  celles  qui  feront 
înfcdées  d'un  virus  vénérien  feront 
plus  graves,  ’&  plus  difficiles  à 
guérir. 

4  5  °.  Parce  que  les-  chairs  fermes^ 
vermeilles ,  qui  croiffent  autour  des 
plaies  prouvent  la  louable  conflitu*- 
îion  de  la  lymphe  que  les  vaiffeaux 
leur  TournifTerit  abondamment,  la¬ 
quelle, à  raifon  de  fa  ccnfi  fiance  éga¬ 
le  ,  tempère  le  mouvement  du  fang, 
qui ,  concourant  enduite  avec  elles  , 
tend  uniformément  à  une  prompte 
cicatrice ,  qui  efl  Punique  fin  que  la 
nature  fe.  propofe  ;  je.  conclus  que 
les  chairs  fermes,  &  vermeilles  ,.qui 
ïemplifTent  les  plaies  font  d’un  très- 
heureux  préfage. 

46°.Leschairs  dures, & c.a!îeufes,qui 
croifiènt  au  tems  de  là  fuppuration. 
•des  plaies  prouvent  la  qualité  épaif* 
fe  ,8c  vifqueufe ,  du  fuc  nourricier  , 
&  trop  de  difpofîtion  à  former  des, 
concrétions  >  donc  le  fang  qui  cireur 
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fera  vers  ces  plaies  ne  pourra  s’ou¬ 
vrir  un  paffage.  à  travers  les  pores 
des  nouvelles  chairs  pour  les  nour¬ 
rir,  &  former  des  efflorefeences  char-*' 
nues  en  maniéré  de  grains  fenibla- 
bles  à  là  première  furface  qu’eilesont 
produites^  Mais  ces  mauvaifes  ex<? 
croiffànces  de  chair  empêchent  les 
plaies  de  formerde  bonnes  chairs, 
une  bonne  cicatrice  ;  donc/les  chairs- 
dures  ,  &  cal!  eûtes ,  ‘qui  cr oiffent  au-^ 
four  des  plaies  piôgnodiquent  une 
'plus  difficile  gfèfifOn„ 

47°.  Comme  les  chairs  molles  j 
Sc  fl'afques qui  viennent  aux  plaies 
fuppolent  peu  de  confidence  dans 
H  fucffiourriffier,  flui  pérmeran  fahg, 
#  de  fe  répandre  çà  &  là  ,  8c  de  pro- 
-  duîre'cêsfdrtefd’excroiffiincestdut^ 
à-fait  incapables  de  faire  une  bon« 
ne  cicatrice  ,  c’eft  -  à  -  dire  9  une 
matière  égale  à  la  fuperficie  de  la 
partie  bleffée  ,  ce  qui  ed  un  mau¬ 
vais  ligne ,  êc  défâgréabie  à  la  vue  y 
donc  lès  chairs  .molles  ,  &  flafques  , 
qui  viendront aux  plaies  feront  par-* 
la  de  mauvais  augure. 

J’ajoute  que  ees' fortes  de  chairs fe 
Corrompent  facilement ,  &  que  la 
I  iiij 
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corruption  efl  un  nouvel  obftacle  £ 
la  prompte  cicatrice  des  plaies  j 
donc  par  cette  raifon  encore  les 
chairs  molles ,  &  flafques ,  annon¬ 
ceront  le  retardement  de  leur  par¬ 
faite  guérifon. 

Enfin  les.  chairs  ainfi  molles,  & 
fans  vigueur  ,  fuppofant  la  ténuité 
du  fuc  nourricier,  &  par  conféquent 
la  conflitution  âcre  &  féreufe  du 
fang ,  qui  ne  fauroit ,  étant  de  ce 
çaradérc' ,  former  une  louable  cica¬ 
trice  ;  il  s’enfuit  encore  delà  que  les 
progrès  des  chairs  molles  dans  les 
plaies  progrioiliqueront  auffi  une 
cure  difficile. 

48°.  Comme ,  pour  faire  une  par¬ 
faite  cicatrice ,  il  faut  d’abord  que 
la  circonférence  des  levres  com¬ 
mence  à  produire  de  bonnes  chairs  , 
lefquelies  puiffent  s’unir  à  celles  qui 
fortent  du  centre  de  la  plaie  ;  il  efl 
évident  que ,  fi  elle  devient  ealleufe* 
il  arrivera  qu’elle  ne  pourra  s’unir  k 
ces  chairs.  Or  cela  efl  un  mauvais 
ligne  >  donc  les  chairs  calleufes  qui 
viennent  au  bord  des  plaies ,  le  fe¬ 
ront  pareillement. 

4P0,  Parce  que  l’inégalité  des  chatr§ 


sir  k  l  !  s  P  £  a  i  ï  s;  105 
qui  viennent  autour  des  plaies  eft  un 
grand  obftaele  à  la  formation  d’une 
égale, &  bonne  cicatrice,&  que,pou2 
y  remedier,  il  faut  les  retrancher  ? 
opérations  qui  retardent  toujours  lâ 
guérifon  des  plaies  ,  donc  l’inéga¬ 
lité  des  chairs  qui  recroilTent  an¬ 
nonce  le  retardement  de  leur  entiè¬ 
re  guérifon. 

CHAPITRE  VII. 

Du  traitement  général  des  Plaies. 

SI  l’on  confîdére  attentivement  lâ 
nature  des  plaies  que  nous  avons 
ci  -  deffus  expliquée  ,  on  concevra 
facilement  la  maniéré  dont  il  faut 
s’y  prendre  pour  les  traiter.  Car  quel 
efprit ,  quelque  borné  qui  foit ,  ne 
conçoit  pas  qu’il  n’y  a  rien  de  plus 
contraire  que  la  divifion  des  parties 
qui  doivent  être  unies  naturelle¬ 
ment  ,  Sc  que  tout  le  but  de  la  Chi¬ 
rurgie  eft  de  remédier  à  ces  divifions 
contre  nature  ?  Ç’eft  pourquoi,  pour 
fçavoir  bien  procurer  aux  parties  cet¬ 
te  réunion  ,  il  faut  une  méthode  qui 
n’eft  connue  que  des  gens  inûruits , 
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&  depuis  long  -  tems  cdnfomnïés 
dans  Part,  de'  guérir.  Je  tâcherai 
de  l’expliquer  dans  U  luite  de  ce 
traité  le  plus  clairement  qu’il  me  fe. 
ra  pofiîbie  j  d’autant  qu’une  infinité 
d’habiles  praticiens  en  ont  jufqùes- 
ici  propofé  qui  font  toiit-à-fàitcon- 
fraires  les  unes  aux  autres ,  &  qu’ils 
appuient  fur  des  expériences  qui  leur 
ont  réuffkPour  terminer  ce  différend 
Toici  comme  je  m’y  prens. 

i°.  Parce  que  Punion  dés  corps  dé¬ 
pend  de  leur  -mutuel  &  confiant  af-, 
femblage  f  il  s’enfuit  que  les  lèvres- 
des  parties  bîdfées  ne  pourront  fe 
réunir  f  ni  former  une  même  conti¬ 
nuité  fans  les-  rapprocher  •;  donc  la? 
principale  intention  du  Chirurgien 
dans  la  guérifbs  des  plaies  éft  de 
rejoindre  les  parties  que  l’agent 
féparées 8c  divifëes  toutes  les  fois* 
que  îàe  difpo&hîi  de  iabieffure  le 
permet.  ' 

Les  corps  ne- peuvent  s’unir,- 
Sc  fe  reprendre ,  fans  fe  toucher  a  ou 
fans  le  fecdurs  de  quelque  fubflan- 
ce  glutineufe  qui  les  contienne  dans- 
leur  première  fituation.  Je  conclus, 
donc  qu’on  doit  autant  qu’il  efl  po£* 
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'Èblè  procurer  aux  levres  des  plaies 
ce  mutuel  contaéi  *,  or  rien  ne  s’y  op- 
/pofe  tant  que  la  préfence  des  corps 
étranges  ,  tels  que  font  les  efquilles- 
des  os ,  le  fang  grumeië-,  les  frag- 
mens  de  toute  forte  d’infirumens  de 
.  guerre  quels  qu’ils  puiiTeut  être  ;  par 
la  raifon ,  qu’étant  introduits  au  cen¬ 
tre  de  la  plaie  ils  écartent  les  par¬ 
ties  qui  les  environnent  &  s’oppo¬ 
sent  à  leur  réunion  y  donc,  pour  pro¬ 
céder  avec  fuccès  à  la  guérîfon  des 
plaies  ,  il  faut  s’étudier  principa¬ 
lement  à  rapprocher  leurs  levres  3! 
après  en  avoir  retiré  lès  corps  étran¬ 
ges  qui  s’y  étoiént  gliffés  y  fans  quoi 
l’on  tentera  en  vain  la  réunion. 

3°.  Les  levres  des  plaies ,  quoi- 
qu’approchées  les  unes  des  autres 
ne  fe  cicatrifant  pas  d’elles-mêmes  : 
H  faut  pour  cela  qu’il  fe  philtre  à 
leursjevres  un  fue  nourricier ,  qui , 
s’y  condenlânt ,  empêche  leur  de- 
funion  ./&  ce  foc  ne  fauroit  s’épaif- 
fîr  ,  &  prendre  la  confidence  nésefi- 
faire ,  que  par  une  lente  évapora¬ 
tion  de  fes  parties  aqueufes.  11  s’en¬ 
fuit,  donc  qu’il  ne  foffit  pas  feu¬ 
lement  de  remettre  iss  levres  des: 
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plaies  dans  un  mutuel  contaêl ,  mais 
qu’il  faut  outre  cela  tenter  toute  for¬ 
te  de  moyens  pour  les  y  contenir , 
jufqu’à  cé  que  ta  nature  ait  eu  le 
tems  de  fournir  cette  humeur^  cet¬ 
te  humeur  celui  de  s’y  épaiffir  par 
fon  fé jour*  Donc  pour  cicatrifer  une 
plaie  ce  n’elt  pas  affez  de  rappro¬ 
cher  fes  levres  ,  mais  il  importe  en¬ 
core  d’employer  toute  l’adreffe  de 
l’Art  pour  leur  faire  garder  la  même 
fituation. 

4Ü.  Comme  les  levres  des  plaies 
ne  fauroient  encore  fe  reprendre 
fi  le  fuc  nourricier  n’efl  doué  de 
toutes  les  qualités  requifes  pour  fa 
coagulation  ,  Sc  fa  concrétion  >  s’il 
n’aborde  pas  plus  abondamment 
que  de  raifon  ;  s’il  n’efl  pas  mêlé  à 
quelque  portion  de  fang  répandu  ; 
ou  enfin  s’il  n’efl:  pas  plus  âcre ,  ôc 
plus  fluide  ,  qu’il  ne  le  faut ,  ce  qui 
dépend  de  la  bonne  ou  mauvaife 
conftitution  du  fang;.  il  eft  donc 
évident  qu’on  contiendra  vainement 
les  plaies  dans  un  mutuel  contai , 
êc  dans  la  même  fituation  ,  fi  le  fang 
n’a  pas  cette  louable  qualité  qui 
rend  ie  fuc  nourricier  difpofé  à  les 
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unir.  Donc  on  doit  avoir  égard  à  la 
conftitution  du  fang  dans  la  guéri- 
fon  des  plaies,  fi  l’on  veut  prompte¬ 
ment, &  fûrement,  former  une  bonne 
cicatrice. 

50.  Il  furvient  fouvent  aux  plaies 
des  accidens  qui  empêchent  la  réu¬ 
nion  de  leurs  levres ,  comme  font 
les  douleurs  ,  les  inflammations ,  les 
mouvemens  convulfifs ,  & c,  Il  faut 
alors  s’étudier  à  prévenir,  ou  guérir, 
tous  ces  fymptomes  ,  &  autres  fem- 
felables  ,  qui  peuvent  nuire  aux 
plaies  ,  ou  retarder  la  réunion  de 
leurs  levres. 

De  plus  toutes  les  plaies  ne  font 
pas  de  nature  à  pouvoir  fi  facilement 
fe  réunir,  &  fe  reprendre  ;  comme, 
par  exemple  ,  quand  les  mufcles  font 
coupés  tranfverfalement,&  que  leurs 
fibres  s’écartent  des  deux  côtés  oppo- 
fiés  ;  alors  il  eft  impoflible  de  fuivre 
le  but  qu’on  fe  propofe  dans  la  eu-* 
ration  des  plaies ,  lequel  confiftc  à 
réunir  ce  qui  étoit  féparé. 

Enfuite  parce  que  les  plaies'oii  il 
Y  a  des  rameaux  confidérables  de 
vaiffeaux  coupés  ,  menacent  tou- 
purs^  d?  quelque  hémorrhagie ,  & 
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de  la  fuparation  même  des  vaifleaux, 
foit  qu’ils  foient  liés  ,  ou  bouchés 
par  quelque  médicament  fliptique  # 
&  que  cette  hémorrhagie  ,  ou  fup- 
puration  ,  empêche  la  réunion  des» 
levres  ,*  il  s’enfuit  qu’en  cette  occa- 
fion  il  faut  empêcher  d’abord  le 
mutuel  contaêl  de  ces  plaies,  &  qu’il 
ne  faut  point  pour  elles  avoir  égard  à 
la  principale  indication  qu’on  a  dans 
la  curation  des  autres. 

Enfin  comme  les  plaies  faites  par 
contufion  non-feulement  font  meut-, 
tries  s  mais,  que  leurs  levres  le  font 
aufïi  ,  &  qu’il  efl  impoffible  que  le 
fuc  nourricier  paffe  à  travers  des 
chairs  qui  font  pour  ainfidire  mor¬ 
tes  ,  &  fe  fépare  à  travers  leurs  po¬ 
res  pour  les  faire  reprendre;  Sc  que 
ces  levres  doivent  tomber  en.  cor¬ 
ruption  ;  il  s’enfuit  qu’on  ne.dok  pas 
d’abord  tenter  la  réunion  aux  plaies 
faites  par  contufion  ,  telles  que  font 
les  coups  de  feu,  ou  de  tous  autres 
inftrumens  contondans. 

On  voit  par-là  qu’il  n’efir  pas  pof- 
fible  en  chaque  &  différente  efpé- 
ce  de  bleflmes  de  <  remplir  les  cinq 
^^aîioiis  qui  put  été  .propofées» 
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pour  leurguérifon  -,  G  vous  en  excep¬ 
tez  celles  qui  .font  Simplement  fai¬ 
tes  par  incifîon,  8c  fans  dommage 
des  grands  vaiffeaux.  Cependant, 
comme  il  eft  néceffaire  de  réunir 
fes  le vfes  dés  plaies  de  quelque 
maniéré  que  ce  foit  5  &  que ,  fî 
cela  ne  fe  peut  faire  par  le  moyen 
du  foc  nourricier ,  il  doit  du  moins 
"fe  faire  par  le  fecours  des  nouvelles 
chairs  qui  y  croiffent  inceffamment  ; 
il  paroît  que  dans  k  guérifon  des 
plaies  dont  on  ne  pourra  rappro¬ 
cher  les  levres ,  il  faudra  recourir 
pour  y  fatisfaire  à  la  croiffance  des 
nouvelles  chairs  qui  pullulent  fans 
ceflë. 

Et  1  °.parce  que  la  nature  ne  faurolt 
pouffer  de  nouvelles  chairs  autour 
des  levres  des  plaies  fans  la  foppu- 
ration  du  fang  qui  féjourne  dans 
les  vaiffeaux  de  leur  fuperficie ,  qui 
ont  été  expofés  au  contadt  de  Fair 
extérieur,  il  s’enfuit  que,  pour  par¬ 
venir  à  la  curation  des  plaies  dont 
les  levres  ne  pourront  fe  reprendre , 
ilffaudra  provoquer  la  foppuration  à 
leur  foperfîcie;  . 

four  qu’il  k  faffe  de  nouvel- 
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les  chairs  après  la  fuppuratîon  ,  U 
faut  faire  fortir  de  la  cavité  de  la 
plaie  toute  forte  de  corps  corrofifs 
capabLes  de  les  confumer ,  ou  de 
détruire  le  fuc  nourricier  qui  s’y  ac¬ 
cumule  pour  les  former.  C’efl  pour¬ 
quoi  dans  les  plaies  dont  les  levres 
ne  pourront  fe  réunir  après  la  fuppu- 
ration  ,  il  faudra  s’appliquer  à  net¬ 
toie!  le  fond  de  leur  cavité  en  enle¬ 
vant  foigneufement  la  fanie ,  &  prin¬ 
cipalement  le  pus  ,  ou  bien  le  fuc 
nourricier,  qui  s’y  fera  corrompu  par 
le  féjour.  Or  cela  ne  .  peut  fe  faire 
que  par  le  fecours  des  déterfifs; 
donc  dans  la  curation  des  plaies: 
qu’on  doit  cicatrifer  après  la  fuppu-?; 
ration,  on  doit  avoir  un  autre; but, 
qui  confifle  à  déterger  leur  cavité , 
&  à  enlever  les  impuretés,  qui  s’y 
forment,.  ' 

3°.  Après  avoir  fait  fuppurer ,  âc 
avoir,détergé  ,  une  plaie  qui  enfin 
pouffe  de  nouvelles  chairs,  on  ne 
fauroit  encore  faire  reprendre  les  le¬ 
vres  fans  le  fecours  de  quelque  lien 
qui  aide  aM  la  .  réunion  3  &  confé- 
quemment  iï  s’enfuit  que  pour  cette 
réunion  des  plaies  ,  il  'faut  procurer 
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âux  nouvelles  chairs  qu’elles  produï- 
fent  une  foîidité  capable  d’unir ,  &  de 
tenir  en  fîtuation  leurs  levres ,  mais 
rien  n’empêche  que  les  chairs  qui 
croiffent  dans  les  plaies  n’acquerenf 
Ia,duf  été  ôc  la  foIidité9requifes  que  la 
furabondance  des  férofités  ,  laquel¬ 
le  ne  peut  être  abforbéc  que  par  des 
remedes  defficcatifs  ;  donc  dans  les 
plaies  dont  les  levres  tarderont  à 
former  une  parfaite  réunion  on 
doit  employer  les  defficcatifs  conve¬ 
nables.  Mais  tous  les  remedes  qui 
delfeichent  les  chairs  récentes  ,  les 
confolident ,  Ôc  les  raffermiffent  „ 
forment  ce  qu’on  appelle  cicatrice  , 
donc  on  pourra  nommer ,  les  deffic- 
eatifs  j  cicatrifans;  &  la  troifiéme 
intention  que  l’on  aura  dans  la  gué- 
rifon  des  plaies  fera  d’y  produira 
une  parfaite  cicatrice. 

4°.  Comme  dans  les  plaies  dont 
cous  venons  de  parler  il  furvient 
quelquefois  beaucoup  de  fympto- 
mes  qui  peuvent  empêcher  qu’elles 
ne  fuppurent ,  ou  ne  fe  nettoient 
ou  enfin  ne  fe  cicatncent»  il  faut 
Rattacher  furtout  à  les  prévenir  a 
Tome  UL  K 
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p  i  du  moins  à  y  remedier,fi  les  fÿmp-- 
tomes  fe  font  déclarés. 


CHAPITRE  VIII. 

Du  traitement  des  plaies  /impies, 

%tOus  avons  appelle  plaies-  fini-. 
XN  ples  ceÜgs  ou  il  n'y  a  point  de 
grands  vaifleaux  intérefifés,  ni  des 
cerfs ,  ou  des  tendons  bleifés  $  or  * 
pour  traiter  çes  fortes  de  plaies  fans 
leur  procurer  une  fuppuration  fâ- 
çheufeyil  faut  avoir  égard  à  cin<| 
indications  ^ident  la  première  -  eft  de 
retire?  des  plaies  tous  les  corps  hé¬ 
térogènes  qui;  peuvent  être-  refiés 
dans  leurs  cavités  ?  la  fécondé  d-’êà 
rapprocher  exactement  les  levres  5 
la  troifiéme  de  les  contenir  dans  la 
fituation  qu’on  leur  a  fait  prendre  ; 
la  quatrième  devoir  égard  à  ta  tem¬ 
pérature  do  fang ,  &  la  cinquième 
enfin  de  prévenir  les  fymptomes  qui 
peuvent  empêcher  la  réunion  des 
levres.-  ' .  •  .  ' 

Le  Chirurgien  qui  voudra  trâ- 
.vâilîer  heureufemem  dans  ces  entr%- 
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prifes  ,  confidérera  attentivement 
la  nature  de  la  plaie  ;  c’eft-à-dire  , 

Û  elle  eft  fimple,  &  fans  aucun  dom¬ 
mage  des  principaux  vaiffeâüX  qui 
la  pénétrent  y  ou  compliquée  ;  ce 
qu’on  recônnoîtra  à  la  grandeur  & 
la  profondeur  de  la  plaie,par  la  flruc- 
ture  de  la  partie,  &  la  nature  de 
Finftrument  qui  l’a  faite. 

Dès  qu’il  aura  reconnu  que  la 
plaie  eft  fimple ,  &  qu’ii  en  aura  reti¬ 
ré  les  corps  étrangers,  comme  poils, 
morceaux  d’habits,  fable,  <5cc.  il  laif- 
fera  au  fang  qui  fort  des  petits  vaif- 
feaux  qui  ont  été  Coupés  la  liberté' 
de  couler  jufqu’à  ce  qu’il  s’arrête  de 
lui-même;  &,parce  qu’enfuite  le  fang; 
qui  s’eftextravafé  doit  néceffairemenf 
fe  corrompre ,  &  écarter  par  fa  fer¬ 
mentation  les  lèvres  de  la  plaie ,  if 
prendra  foin  d’abord  de 'la  déterger 
avec  des  pîumaceaux  mollets  ,  Sc 
fur  tout  avec  de  gros  vin  rouge  ui* 
peu  chauffé. 

_  Après  cela  il  s’attachera  à  rappro¬ 
cher  les  levres  de  maniéré  qu’elles 
fc  touchent  immédiatement,&  iîem- 
pêchera  autant  qu’il  fera  potîible  la 
communication  de  fait  extérieur-  s, 
&•  i) 
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de  peur  que  ïe  fang ,  ou  le  fuc  nour^ 
ricier  ,  qui  circule  à  leur  fuperfieie  '9 
venant  à  être  coagulé  ,.  ne  preffe 
trop  lafuppuration,  ce  qu’il  faut  fur- 
tout  éviter. 

Or,  parce  que  tous  les  corps  gras* 
&  olcagineux  ,  s’oppofent-  mieux  à 
rentrée  de  l’air  que  ceux  qui  font 
mois ,  &  fluides  »  il  paroît  qu’on  doit 
les  préférer  à  tous  les  autres  ;  &  qu’a- 
près  avoir  réuni  les  levres  de  la 
plaie  ,  on  doit  l’en  couvrir  exacte¬ 
ment.  Ceux  qu’on  emploie  avec  le 
plus  de  fuccès,  font  le  baume  du  Pé¬ 
rou  liquide  ,  ou  celui  de  Judée,  ou 
enfin  la  fimple  térébenthine,&  à  leur 
ideffaut  l’huile  de  noix,  Sc  celle  do- 
lives,  récemment  tirées,  fi  on  les  ap¬ 
plique  chaudement  fur  la  partie  bief* 
fée ,  au  moyen  de  quelque  comprefi» 
fe  mollette. 

Après  avoir  adroitement  rappro¬ 
ché  les  levres  de  la  plaie,on  doitfon- 
ger  à  îçs  contenir  dans  cet  état  par  le 
moyen  d5un  bandage  bien  fait.  Mais, 
pour  y  réuflir ,  l’habitude  Sc  la  cou- 
noiffance  de  la  ftruduré  de  la  partie , 
Sc  de  la  bleflfure,efl:  plus  utile  que  lesre- 
gles  que  donnent  fur  ce  fuj  et  Galien 
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êc  les  autres  Auteurs  de  Chirurgie* 
Mais  il  ne  faut  pas  appliquer  ees  ban¬ 
dages  qui  doivent  être  faits  avec  une 
étoffe  vieille  &  fouple  ,  fans  mettre 
auparavant  de  part  &  d’autre  de  la 
plaie  une  eompreffe  fimple  ,  ou  mê¬ 
me  double  »  afin  que  lervant  aux 
bandes  comme  de  point  d^appui  , 
elles  piaffent  rapprocher ,  &  con¬ 
tenir  plus  aifément  les  levres  l’une 
contre  l’autre. 

Il  faut  de  plus  prendre  garde  de 
trop  ou  trop  peu  ferrer  les  bandes  % 
car ,  fi  elles  font  lâches*  les  levres  de 
la  plaie  ne  feront  pas  contenues  en  fî~ 
tuation  »  êc  s’écarteront  du  centre  de 
rouverture.  Si  au  contraire  elles  font 
trop  Terrées  ,  elles  cauferont  des  in¬ 
flammations  s  8c  des  ;  douleurs  ;  ce 
qu’il  faut  prévenir  avec  le  plus  grand 
foin.  D’ailleurs  j  intereéptant  par-là 
le  retour  du  fang  des  extrémités  vers 
le  coeur ,  elles  cauferont  encore  des 
difïenfions  doufeureufes  ,  &.  des  tu¬ 
meurs  inflammatoires  aux  parties  in¬ 
férieures  à  la  plaie  j  ce  qu'il  faut  re¬ 
garder  comme  des  accidens  redou¬ 
tables  ,  par  rapport  aux  fuites  qu’ils 
peuvent  avoir. 
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Mais  parce  que  la  partie  étant  eti-' 
ireloppéé  &  ferrée  par  les  bandes  y 
le  fang  s’y  meut  plus  difficilement' 
qu’aux  autres  endroits  ,<  à  caufe  de  i 
la  compreffian  que  foüffrènt  les  vaif- 
féaux  d’alentour  ,  &  qu’il  eft  à  crain¬ 
dre  que  le  fang  retenu  çà  &  là,  ne' 
perde  fon  mouvement  de  fluidité  y 
il  faut  chercher  dans  l’Art  quelque' 
moyen  de  le  ranimer  $  &  par  eonfé-' 
quent  il:  ne  faut  point  négliger  les 
remedes  fpiritueux  ,  tels  que  font  le 
Vin  rouge  chaud  y  &  l’efprit  de  vin? 
animé  de  l’efprit  de  fel  armoniac  £ 
lefqnels  5  étant  chargés  de  parties- 
volatiles,  &  pénétrantes ,  ont  ia  ver-; 
£u  de  vivifier  le  fang  étant  appliqués^ 
extérieurement.  Il  ne  fera  donc  pas 
hors  de  propos  de  tremper  tout  l’ap¬ 
pareil  de  la  plaie  ,  c’efi-à-dire  ,  les? 
eompreffes  y  6c  lés-  bandes,  dans  le 
vin  cl^aud  ,  ou  de  l’efprit  de  vin  tout: 
fimple ,  lufqu’à  ce  que  le  feptiéme- 
jour  fe  fait  écoulé  ;  auquel  tems,fi 
fine  douleur  &  une  chaleur  immo¬ 
dérée  ne  pronoftiquent  point  la  fup-- 
puration  ,  on  pourra  fans  crainte  le¬ 
ver  l’appareil  comme  étant  inutile  ÿ 
puifque  la  cicatrice  des  ievres  fer» 
faite* 
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ïl  ett  bon  d’obferver  en  -  paffantf 
qu’il  y  a  certaines  parties  auxquelles’ 
on  ne  fauroit*commodément  appîi-s 
quer  des  bandes,&oùiiefl:  difficilede 
contenir  les  levres  des  plaies  de  ma»' 
niere  à  les  empêcher  de  s’écarter  ; 
comme  les  plaies  du  nez  &  de  la  bou¬ 
che^  i’occafion  defqueîies  on  a  cher¬ 
che  différens  moyens  pour  les  affu- 
jettir;  &  premièrement  les  futures** 
entre-coupées  >  mais  *  outre  la  dif¬ 
formité  que  caufent  à  la  face  ces; 
fortes  de  futures  s  elles  ont  encore' 
cela  d’incommode  que  les  fils  qui 
traverfenf  les  chairs  fe  rompent 
quelquefois  avant  la  réunion  des  le-- 
vres  de  la  plaie ,  Sç  qu’ainfî  il  faut 
recourir  à  de  nouvelles  futures  ,  qui 
font  très-douloureufes  pour  le  ma¬ 
lade.  D’ailleurs  ,,  parce  qu’outre  la 
-grande  douleur  que  ces  futures  cau¬ 
fent  eiîqjs  provoquent  aufTi  non-feu¬ 
lement  à  l’endroit  de  la  piquure^ 
mais  encore  à  toute  là  fn perficie  de 
la  plaie  des  tumeurs  inffammatoiresf 
&  par  conféquent  une  fu'ppuration 
tout- à -fait  oppofée  à  la  réunion 
qu’on  fe  propofe  y  on  a  par  ces  rai- 
fons  trouvé  un  nouveau  genre 
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d’invention  qui  fert  de  bande ,  &  éd 
future  ;  ôc ,  parce  qu’on  l’emploie 
fans  aucune  efîufîon  de  fang  les 
premiers  inventeurs  de  ce  nouvel 
appareil  l’ont  appelle  future  feiche, 
LVoyons  la  maniéré  de  la  préparer* 
On  prend  deux  morceaux  de  lin¬ 
ge  fort  mois  »  &  égaux  ,  ôc  adaptés 
tant  à  la  figure  de  la  partie  qu’à  la 
.nature  de  la  plaie.  On  met  en  dou¬ 
ble  la  partie  qui  doit  regarder  les 
levres  de  la  plaie  ÿ  8c  on  les  coud 
fort  ferrés  pour  les  affermir;  &  même, 
pour  plus  de  fûreté ,  on  paffe  des  fils 
dans  toute  l’étendue  de  leur  largeur, 
Enfuite  on  attache  à  leurs  bords  des 
rubans  étroits  dont  on  forme  tout  au-- 
tour  de  petites  ances.  On  couvre  la 
partie  qui  leur  eft  oppofée  d’un  li- 
niment  glutineux  compofé  de  médi- 
camens  vifqueux.  Après  quoi  on  ap¬ 
plique  à  chaque  partie.oppofée  des 
levres  de  la  plaie  ledit  appareil  ain- 
fi  préparé.  Dès  qu’il  eft  fermement 
collé  à  la  partie  bleffée-,  au  moyen 
des  ances  &  des  cordonets  on  ap¬ 
proche  tellement  les  extrémités  de 
ces  linges  ,  que  les  levres  de  la 
plaie  s’approchent  aufïi,  Ôc  confer- 
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vent  toujours  la  fkuation  qu’on  leur 
a  donnée.- On  peut  préparer  de  plu¬ 
sieurs  façons  les  médicamens  vif- 
queux  dont  ©n  doit  garnir  cet  appa¬ 
reil  ;  comme  par  exemple , 

,  Prenez  bol  £  Arménie  , farcocolle ,  & 
majîic  pulvérifés  ,  de  chacun  demi-once  ; 
incorporez  le  tout  avec  un  blanc  d’oeuf , 
&  »  apres  en  avoir  enduit  les  linges ,  ap¬ 
plique  z~le  s  fur  la  partie  blejflée. 

Ou  bien  autrement , 

Prenez  de  la  fleur  de  farine  ,  du 
maflic ,  du  fang-d.ragon  ,  &  du  bol  <d Ar¬ 
ménie  j  de  chacun  demi -once  ,  mêlez  le 
tout  dans  un  blanc  d'œuf  avec  un  peu  de 
poil  de  lievre  ,  &  fervez-vous-en  comme 
ci-defflns* 

On  peut  encore  emploier  à  la 'pla¬ 
ce  de  ces  médicamens  pluüeurs  au¬ 
tres  emplâtres  vifqueux,tels  que  font 
la  poix  de  Bourgogne  feule  ,  ou  la 
térébenthine  mêlée  avec  le  bol  &  la 
farcocolle.  La  future  feiche  a  cela  de 
bon  qu’on  peut  la  ferrer ,  &  deiïerrer 
quand  on  veut  pour  examiner,  ou 
déterger  ,  les  levres  de  la  plaie. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  parties, 
quoique  leurs  plaies  foient  grandes , 
comme ,  par  exemple  ,  celles  qui 
Tome  HL  L 
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coupent  tranfverfalement  les  parties 
charnues ,  on  fe  fert  rarement  des 
futures  par  les, raiforts  fufdites  ;  &  je 
doute  même  encore  fi  préfentement 
on  en  ufe  pour  d’autres  plaies  que 
pour  celles  de  l’abdomen  quand  el¬ 
les  pénétrent  fa  capacité  :  car  il  n’y  a 
point  d’autre  moyen  pour  retenir 
les  inteflms  qui  ordinairernent  s’en 
échappent  que  celui  de  ces  futures , 
que  l’on  appelle  vulgairement  Gafiro- 
raphie ,  Les  Chirurgiens  ont  auîli 
coûtume  de  coudre  les  plaies  des 
inteflins  ,  &  de  fe  fervir  d’une  ef- 
péee  de  future  qu’ils  nomment  du 
pelletier,  pour  empêcher  la  fortie  de 
ce  qui  eft  contenu  dans  les  inteftins. 

Enfin  l’ufage  des  futures  eft  entiè¬ 
rement  aboli  à  l’égard  des  autres 
parties ,  quoiquil  y  ait  pourtant  quel¬ 
ques  habiles  Chirurgiens  qui  ont 
tenté  de  coudre  l’extrémité  des  ten¬ 
dons  coupés, quand  les  fujets  étoient 
bons ,  &  qui  ont  heereufement  rëuf- 
fu  Cependant  pour  conlêrver  le  fang 
dans  la  difpofition  requife  pour  la 
réunion  des  plaies,  il  ne  faut  point 
négliger  la  diète  ,  &  les  autres  mé- 
diçamens  que  nous  propoferons 
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dans  la  faite  de  ce  traité  ,  en  par¬ 
lant  de  la  curation  interne  des  bleffu- 
res. 


CHAPITRE  IX. 

Du  traitement  des  Plaies  compliquées i 

LEs  Chirurgiens  doivent  dbfer- 
ver  deux  chofes  avant  d’appli¬ 
quer  l’appareil  aux  grandes  plaies 
faites  par  incifion,  ou  par  cootufion. 
La  première  eft  d’en  ôter  tous  les 
corps  étranges  qui  peuvent  y  être  en¬ 
trés  ,  &  la  feconde  d’en  arrêter  l’hé¬ 
morrhagie.  Pour  fatisfaire  â  la  pre¬ 
miers  indication,  on  fera  prendre  au 
malade  ,  autant  qu’il  fera  poffible  , 
la  même  attitude  qu’il  avoit  au  tems 
qu’il  fut  bleffé ,  afin  de  pouvoir  in¬ 
troduire  les  fondes  dans  la  plaie  fui- 
vant  la  même  ligne  qu’ont  décrite 
les  corps  qui  y  ont  pénétré  ,  &ion 
examinera  fi  l’on  peut  leur  faire  re¬ 
prendre  la  même  route  qu’ils  ont  fui- 
vie  dans  leur  entrée.  Cet  examen 
étant  fait ,  on  prendra  des  pinces  que 
l’on  appelle  ,  àcaufe  de  leur  figure , 


H4  Dissertation 
becs  de  corbeau  ,  ou  becs  de  grue , 

6c  autres  inftrumens  de  cette  nature , 
avec  lefquels  on  fera  Pextra&ion.  S’il 
arrivait  que  l'ouverture  de  la  plaie 
fut  étroite  ,  ou  ferrée  par  des  bri¬ 
des  ,  il  ■  faudrait  la  dilater  avec  un 
biftouri ,  &  couper  toutes  les  brides 
qui  s’oppoferoient  à  l’entrée  des  inf¬ 
trumens  qui  doivent  en  retirer  les 
corps  étranges.  Néanmoins  il  faut 
bien  prendre  garde  à  la  forme  de 
ce  corps  ,  c’efbà-dire  voir  B  on  peut 
le  tirer  {ans  faire  aucun  dommage  à 
la  partie  bîeiTée/m  fi  étant  auprès  de 
quelque  gros  vaiffeau  il  ne  peut 
pas  l'endommager  par  fa  idrtie  ;  car 
fi  ,  par  exemple  ,  l’extrémité  du  fer 
qui  relie  dans  la  plaie  elt  crochue  s 
il  eâ  confiant  qu’on  ne  pourra  l’ar¬ 
racher  fans  endommager  confidéra- 
blement  les  parties  environnantes, 
Ç’efî  pourquoi  il  faudra  la  laifTer  ? 
ou  lui  ouvrir  un  nouveau  paiage 
par  la  partie  oppofée  de  la  plaie  par 
où  elle  eil  entrée  5  pour  qu’on  puif- 
fe  l’en  retirer.  On  en  fera  de  même 
des  autres  corps  qui  peuvent  s’y  rem 
contrer,  , 

S’il;  7  avqit  quelque  grand  vaiffeau 
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Ouvert ,  &  que  la  perte  du  fang  me¬ 
naçât  le  malade  d’une  deffaillance  , 
ou  d  une  fyncQpeprochaine}ou  bien 
enfin  d’un  épüifement  des  forces  ,  il 
faudrok  alors  remédier  aux  fympto- 
mes  les  plus  preffans,&  différer  pour 
un  autre  tems  la  recherche  des  corps 
étranges  ,  ôc  nuifibles. 

Pour  arrêter  l’hémorrhagie  des 
plaies,  s’il  y  a  quelque  grand  vail¬ 
le  au  ouvert ,  il  faut  d’abord  les  dé- 
terger  jufqu’à  ce  que  les  orifices  des 
vaiffeaux  foient  découverts ,  &  en- 


fuite  y  appliquer  un  topique  déter- 
fîf,  &  aftringent ,  tel  qti’ifefl  décrie 
ci-deffous ,  fi  l’on  efpere  qu’il  puiffs 
arrêtér  le  fang. 

Prenez  alo'és  &  encens  de  chacun 


■parties  égales  ;  mêlez,  le  tout  dans  un 
blanc  £  œuf  jufquk  conjîfiance  de  miel. 
Puis ,  ayant  ajouté  a  ce  mélange  les  poils 
de  lievre  ou  de  la  tenture,  de  d,rap  ,  on  en 
couvrira  P  embouchure  d,es  Vaiffeaux  ,  ç>T 
même  toute  la  plaie.  Ou  bien  , 

Prenez  bol  £  Arménie  ,  colcothar  ÿ 


vitriol ,  &  mafiic ,  de  chacun  àami-once 
dont  vous  ferez,  une  poudre  que  vous  ap* 
pliquerez  à  P  orifice  des  v  ai  féaux ,  & 
que  vous  ajfujettirez.  avec  des  petits 

L  iij 
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bmràonets  qui  en  feront  chargés „ 

Si  par  l’entremife  ce  ces  aftrîn- 
gens  ordinaires  on  n’arrête  pas Thé- 
morrhagie,  ii  faudra  appliquer  à  l’en¬ 
trée  des  vaifTeaux  le  bouton  de  vi¬ 
triol  entortillé  de  tonture  de  laine , 
&  affujetti  par  de  petits  bourdonets, 
des  compreffes ,  &  un  bandage  con¬ 
venable. 

Plufîeurs  Praticiens  fe  fervent  à 
la  place  du  vitriol  de  quelques  efprits 
ftiptiques  que  l’on  tire  de  ce  miné¬ 
ral;  mais,  comme  ils  produifent- 
quelquefois  des  incommodités  fâ¬ 
che  ufes  ,  on  ne  les  met  plus  gue- 
res  en  ufage.  Car,  outre  les  dou¬ 
leurs  qu’ils  caufent  à  la  plaie ,  il  arri¬ 
ve  encore  que  leurs,  petites  pointes 
acides  coagulent  non-feulement  le 
fan  g  qui  elt  à  l’extrémité  des  yaif- 
feaux  coupés ,  mais  auffi  celui  qui 
ePe  renfermé  dans  les  rameaux  en¬ 
tiers  qui  fe  trouvent  dans  les  levres 
de  la  plaie  ,  même  à  une  notable 
profondeur  ;  d’ou  il  arrive  une  plus 

grande  corruption  des  parties  voi¬ 
ries  des  vairfeaux  coupés ,  &  que 
dans  le  tems  de  la  fuppuration  ces 
yaifFeaux,  venant  à  s’ouvrir,  font  re- 
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commencer  le  fymptome. 

Après  avoir  effayé  inutilement 
les  aiiringens  ordinaires  ,  il  faudra 
recourir  à  la  ligature  des  vsriffeanx 
ouverts,  ce  qui  fe  fait  en  tirant  avec 
des  pinces  le  vaiffeau  &  une  por¬ 
tion  des  chairs  qui  l'environnent  , 
fila  ftrudijre  de  la  partie  le  permet, 
&  liant  enfuite  l’un  &  l’autre  avec 
un  fil.  S’il  arrive  que  l’extrémité 
du  vaiffeau  foit  cachée  dans- les 
chairs,  il  faudra  poür-lors  s’y  ouvris 
un  paffage  avec  un  biftouri ,  &  liée 
enfuite  ledit  vaiffeau ,  après  s’en  être 
rendu  maître,; 

Ayant  arrêté  l’hémorrhagie  de  la 
plaie,  &  fait  i’extraclion  des  corps 
étranges,  qui  y  étoient  introduits, 
il  faudra  la  couvrir  d’un  emplâtre 
aftringent  fait  avec  1e.  bol  d’Arménie 
&  Le  blanc  d’oeuf ,  après  l’avoir  rem-* 
plie  de  plumaceaux  mollets  ,  &  con¬ 
tenir  le  tout  enfuite  avec  un  banda-* 
ge  convenable  . 

Cela:  fait,  il  ne  faudra  pas  toucher 
à  l’appareil  jufqu’à  ce  que  les  vaif- 
feaux  foient  entièrement  fermés ,  ce 
qui  arrive  plûtôt  ou  plus  tard ,  félon 
leur  grandeur  ,  &la  force  des  mé- 
L  iiij 
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dicamens  qu’on  emploie  ,  &  ne  de¬ 
mande  que  trois  ou  quatre  jours , 
fi  l’on  n’a  point  été  obligé  d’avoir 
recours  à  la  ligature. 

Cependant  parce  que  s  tant  à  caü- 
fe  de  la  ligature  que  de  la  rétraétion 
des  vaifleaux  coupés,  le  fang  qui 
efl:  arrêté  aux  levres  de  la  plaie  pour- 
roit  caufer  des  tumeurs  inflamma¬ 
toires  dans  toute  fa  fuperficie  ,  il  efl: . 
expédient  d’entretenir  autant  qufi! 
fera  poflible  la  fluidité  du  fàng ,  afin 
qu’il  foit  en  état  d’être  repris  par 
les  veines  ,  Sc  de  fuivre  les  loix  de 
la  circulation.  C’efl:  pourquoi  on 
baffinera  de  tems  en  tems  les  par¬ 
ties  voiflnes  de  la  plaie  ,  &  fon  ap¬ 
pareil  même ,  avec  le  vin.  chaud  , 
Fefprit  de  vin  ,ou  les  eaux  vulnérai¬ 
res  fpiriîtieufés. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier , 
pour  la  prompte  &  sûre  guérifon 
des  plaies ,  de  dilater  leur  orifice  ;  ôc 
cela,non-feuîement  pour  donner  iffue 
aux  corps  étranges  qu’elles  contien¬ 
nent,  mais  encore  à  caufe  d’une  infi¬ 
nité  d’incommodités  qui  naiflent  de 
la  petitefle  de  l’ouverture.  Car  celles 
dont  l’ouverture  efl;  étroite  ,  ôc  le 
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fond  large, font  plus  difficiles  à  guérir, 
&  ne  permettent  qu’avec  douleur 
d’y  placer  les  plumaceaux  chargés 
des  médicamens  néceffaires  :  or  cet¬ 
te  douleur  qu’on  excite  à  tous  les 
panfemens  ri’efl:  pas  feulement  in¬ 
commode  au  malade  ,  mais  elle  efl 
auffi  très  -  nuifible  à  la  plaie  ;  donc 
il  efl  expédient ,  autant  que  la  flruc- 
ture  de  la  partie  le  permet ,  de.  dilater 
l’entrée  de  la  plaie  ,  êc  même  auffi 
l’égoût ,  s’il  y  en  a  quelqu’un  ;  &  , 
comme  chaque  plaie ,  êc  principa¬ 
lement  celles  qui  viennent  des  flè¬ 
ches  ,  des  fufils ,  ou  de  quelque  au¬ 
tre  infiniment  de  cette  efpece,  n’ont 
peint  d’égout  propre  à  donner  iffue 
au  fang,ou  au  pus  ,  qui  s’y  efl  accu¬ 
mulé  ,*  &  qu’il  efl  préjudiciable  que 
l’un  ou  l’autre  féjourne  dans  leurs 
cavités,  par  la  railon  qu’ils  retardent 
la  guérifon  des  plaies,  &  les  rendent 
fifluîeufes  ,  il  faut  non-feulement  di¬ 
later  leur  embouchure ,  mais  encore 
avoir  foin  de  le  faire  dans  un  cer¬ 
tain  fens ,  c’eft-à-dire  de  maniéré 
que  le  pus ,  ou  les  autres  humeurs , 
qui  font  au  fond  ,  aient  par  leur  pro¬ 
pre  poids  la  liberté  de  s’écouler.Ceft 
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pourquoi  dans  ces  fortes  de  dilata¬ 
tions,  il  faut  faire  attention  à  la  fitua- 
tion  que  doit  garder  la  partie  bief- 
fée  après  qu’on  a  mis  l’appareil  ;  car 
les  matières  qui  paroilfent  quelque¬ 
fois  avoir  ûne  libre  fortie  ,  le  corps 
du  malade  étant  droit,  font  obligées 
.au  contraire ,  lorfqu’il  eft  étendu  ,  6c 
couché  5  de  croupir  dans  le  fond  de 
là  plaie. 

Énfuite  parce  que  les  extrémités 
des  tendons  coupés  fe  retirent  de 
part  &  d’autre,  &  produifent  une 
fuppuration  dans  leurs  gaines ,  6c 
que  la  corruption  qu’elles  contrac¬ 
tent  ,  fe  communique  dans  toute 
leur  étendue  ;  il  faut  qu’un  Chirur¬ 
gien  habile  dans  fon  Art ,  pour  évi¬ 
ter  de  il  fâcheufes  fuppurations  , 
ohferve  en  dilatant  de  femblables 
plaies,  de  découvrir  les  extrémités 
de  leurs  tendons  ,  qui  feroient  ca¬ 
chées  ou  dans  les  chairs ,  ou  dans 
leurs  petites  gaines  ,  afin  qu’on  y 

{juilfe  appliquer  les  remedes  qui 
eur  conviennent. 

Il  ne  faut  pas  auffi  au  commen¬ 
cement  du  traitement  des  plaies 
épargner  ni  la  peau  ni  les  chairs  a 
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mais  il  faut  dilater  autant  qu’il  eft 
poffible  ;  car  il  arrive  très  -  fou  vent 
que,  malgré  les  méfiions  qu’on  a  fai¬ 
tes  ,  leurs  levres  fe  gonflent  tant 
qu’elles  en  rétréciffent  le  paflage  ,  ôc 
refufent  l’entrée  aux  bourdonets  , 
aux  plumaceaux ,  &  aux  autres  pré¬ 
paratifs  chirurgicaux  qu’on  a  coutu¬ 
me  d’employer  pour  introduire  ,  8c 
afîujettir  au  fond  de  leurs  cavités  les 
remedes  néceflaires. 

De  plus  un  Chirurgien  doit  obfer- 
ver  s’il  y  a  autour  de  la  plaie  quel¬ 
que  angle  foit  de  chair ,  ou  de  peau, 
ou  quelque  bride ,  &  les  couper  à 
î’inffcant ,  afin  de  fe  frayer  les  plus 
faciles  voies  à  la  réunion,en  coupant 
la  circonférence  de  la  plaie  fur  une 
ligne  droite  ou  courbe,  mais  fans  au¬ 
cune  inégalité. 

Il  y  a  encore  une  chofe  à  laquelle 
on  doit  prendre  garde  au  commen¬ 
cement  de  la  curation  des  plaies , 
fçavoir  fl  le  fang  ,  ou  le  pus  qui  doit 
fe  faire  enfuite  "dans  leurs  cavités  » 
peut  s’évacuer  par  leurs  propres  ou¬ 
vertures,  ou  s’il  faut  ouvrir  à  la  par¬ 
tie  oppofée  un  égoût  dans  la  partie 
oppofée  la  plus  déclive.  Car  fi  la  na- 
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ture  de  la  plaie  le  demande ,  il  faut  le 
faire  fans  délai  ;  mais ,  pour  fe  con¬ 
duire  avecfûreté  ,  on  prend  une  fon¬ 
de  pointue ,  on  l’introduit  dans  l’ou¬ 
verture  ,  &  on  l’enfonce  enfuite  dans 
la  partie  oppofée  jufqu’à  ce  qu’elle 
paroiffe  au  dehors  des  chairs.  Après 
cela  on  prend  un  biftouri  qu’on  glif- 
fe  fur  la  fonde  avec  lequel  on  cou¬ 
pe  les  chairs  jufqu’au  fond  de  la 
plaie. 

A  l’égard  de  D'ouverture ,  on  dois 
la  faire  toujours  félon  la  longueur 
des  fibres  mufcuîaires  ,  de  crainte 
de  nuire  à  leur  mouvement ,  &  la 
plus  grande  qu’il  fera  pofïîbie  ;  car 
les  mufcles  qui  font  coupés  félon  la 
longueur  de  leurs  fibres ,  foit  par  leur 
contraction ,  foit  par  le  gonflement 
qui  fument  aux  bords  de  l’inçifion  , 
fe  refTerrent  tellemenuqu’on  n’y  fait- 
roit  quelquefois  introduire  ni  bour- 
donets  ni  piumaceàux. 

On  obfervera  encore  à  l’égard  des 
coups  de  feu ,  ou  des  plaies  qui  font 
faites  par  quelque  infiniment  con¬ 
tondant,  qu’il  faut  emporter  tout  ce 
qu’il  y  a  de  brûlé  ou  de  contus,  au¬ 
tour  de  leurs  levres  ,  ôz  rendre  les 
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plaies  autant  qu’il  eft  poffible  fem- 
blabies  à  celles  qui  font  faites  par 
incifion»  Car  5  comme  toutes  les  par¬ 
ties  contufes  des  coups  de  feu ,  loin 
de  venir  à  fuppuration  5  tombent  le 
plus  fou  vent  en  gangrené  ,  laquelle 
ie  communique  enfuite  aux  parties 
voiünes ,  de  la  même  maniéré  que 
fi  elle  étoit  produite  par  quelque 
autre  caufe  ;  &  qu’enfîn  de  cette 
contagion  naiffent  des  fymptomes 
très  -  fâcheux  ,  il  s’enfuit  que ,  pour 
mettre  la  vie  des  malades  en  fureté  , 
il  eft  de  la  derniere  importance  de 
couper  tout  ce  qu’il  peut  y  avoir  dé 
contus  aux  levres  de  la  plaie.  Si 
pourtant  la  partie  ,  étant  de  fa  na¬ 
ture  décharnée ,  ne  permet  pas  cette 
extirpation  des.  levres  ,  il  faudra  du 
moins  les  déchiqueter  avec  la  poin- 
te  des  çifeaüx,  &  les  couper  ;  ufqu  au 
vif,  Sc  enlever  la  peau  contufe,  ôç 


prefque  morte. 

Enfin ,  fi  la  plaie  efi;  compliquée  , 
c’ eft -à-dire:,  avec  fracture  aux  os  , 
il  faudra  avant  toute  chofe.  confidé- 
rer  fi  l’os  efi  tellement  fra&uré  qu’ii 
n?y  ait  pas  efpérance  de  le  réunir» 
Car  ,_.par  exemple ,  fi  les  os  de  la 
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jambe  &  du  coude  ,  fi  celui  du  bras 
&  de  la  ciiifTe  font  entièrement  fra- 
cafifés }  &  moulus  ,  'alors ,  la  réunion 
étant  tout  -  à  -  fait  impoffible ,  il  ne 
faudra  fonger  qu’à  a"rêter  l’hémor¬ 
rhagie  ,  &  à  féparer  totalement  du 
'corps  le  membre  fraduré,  d’autant 
qu’il  n’eft  plus  d’aucune  utilité  pour 
fes  fondions  ,  &  pour  fes  mouve- 
mens.  Sur  cette  opération  on  con- 
fultera  les  traités  de  l’amputation  des 
membres.  Si  pourtant  les  os  font  bri- 
£ es  de  maniéré  qu’il  y  ait  quelque 
efpérânce  de  les  réunir ,  il  {faudra 
examiner  attentivement  la  plaie  ,  ôc~ 
îe  lieu' de  la  fr  a  dure  ;  puis ,  ayant  fé- 
paré  avec  précaution  chaque  efquil- 
le  d’os  »  on  i’arrachera  5  néanmoins 
on  laiffera  à  la  fuppuration  à  fépa» 
rer  celles  qui  feront  trop  adhérentes 
aux  chairs,  ou  au  périofle. 

Il  eft  cependant  néceffaire  d’exa¬ 
miner  encore  fi  l’on  peut  tirer  par  la 
plaie  même  les  efquiiles  qui  y  relient, 
ou  fi  l’on  peut  rétablir  l’os  par  le  fe- 
cours  des  remedes  convenables  ,  ou 
fi  au  contraire  il  convient  d’ouvrir 
un  paffage  à  la  partie  oppofée  de 
l’os  fraduré ,  pour  les  arracher  plus 
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promptement,  Rappliquer  avec  plus 
de  facilité  les  médicamens  apprô- 

Î triés  ,  fur  le  périofte ,  fur  l’os ,  R  fur 
es  chairs. 

Que  fi  Ton  juge  cette  opération 
néceflaire  ,  on  fera  une  large  inci- 
fîon  aux  chairs ,  afin  de  dépouiller 
l’os  fraéfuré  de  toutes  fes  envelop¬ 
pes  ;  mais ,  fii’os  eft  rompu  tranfver- 
falement ,  il  faudra  ,  après  avoir  mis 
fur  la  plaie  un  appareil  R  un  banda¬ 
ge  féneftré  appliquer  autour  delà  par¬ 
tie  maladedes  attelles  minces  aprqs 
avoir  remis  les  parties  de  l’os  en  fi- 
tuation  ,  R  bander  ferme  ces  attel¬ 
les  ,  de  peur  que  les  parties  fraclu- 
'  rées  ne  fe  dérangent ,  R  pour  qu’en 
formant  un  bon  cal ,  le  membre  af¬ 
fligé  puiffe  toujours  garder  fa  même 
fituation ,  R  fa  figure  naturelle.  On 
doit  appliquer  fur  les  attelles ,  R  les 
fanons,  un  bandage  féneftré  pour  fa¬ 
ciliter  le  changement  de  l’appareil , 
toutes  les  fois  que  la  néceflité  le  re- 
quert. 

Si  de  petits  os  du  corps  ,  tels  que 
font  les  phalanges  des  doigts ,  vien¬ 
nent  à.  être  fracturés  R  brifés  ,  il  ne 
faudra ,  fonger  qu’à  l’amputayou  t 
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c’eft-à-dire ,  à  couper  dans  l’artîcu-* 
Iation.  Ce  que  nous  avons  dit  ci- 
devant  touchant  la  fuppuration  des 
tendons  coupés ,  revient  encore  ici 
en  parlant  de  l’amputation  des  doigts . 
dans  la  jointure.  Car  comme  les  ten¬ 
dons  qu’on  coupe  ,  en  faifant  cette 
opération, font  obligés  par  la  contrac¬ 
tion  de  leurs  mufcles  defe  retirer  dans 
leurs  petites  gaines ,  il  arrivera  qu’ils 
y  contracteront  de  la  corruption  , 
&  que  dans  le  tems  de  leur  fuppu¬ 
ration  ils  communiqueront  à  tout 
le  voifinàge  la  contagion  ,  la  dou- 
leur,&  tous  les  autres  fymptomes  dan¬ 
gereux  qui  ont  coutume  de  fuivre 
les  bleffures  des  tendons,  C’eft  pour¬ 
quoi  il  fera  plus  à  propos  d’ouvrir  la 
peau  de  la  partie  tant  interne  qu’ex¬ 
terne  de  la  phalange,  jufqu’à  ce  que, 
ayant  trouvé  l’extrémité  des  tendons 
coupés ,  on  la  puiffe  mettre  à  dé¬ 
couvert, 

Deux,trois,ou  quatre  jours  après  ce 
panfement, félon  la  nature  de  la  plaie 
ôc  la  groffeur  des  vaiffeaux ,  qui  doi¬ 
vent  fe  boucher  ,  on  lèvera  tout 
l’appareil.  Mais ,  comme  les  pluma- 
çeaux,  &  même  les  médicamens 
qu’on. 
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qu'on  peut  avoir  employés  »  s’atta¬ 
chent  aux  levres  de  la  plaie  ,  fait  par 
leur  vifcidité  ou  par  la  chaleur  de 
Ta  partie  5  &  qu’on  ne  fauroit  le» 
arracher  fans  caufer  un  déchire- 
.  ment  aux  parties  auxquelles  iis  font 
attachés ,  êc  même  fans  procurer  aux 
levres  de  la  plaie  des  douleurs  d’au¬ 
tant -plus  grandes  que  Pabondaneeldit 
(an g  qui  s’y  eft  engagé  les  aura  plus 
diflendues  j  il  faudra  avoir  grand 
foin  ,  avant  d’enlever  l’appareil  ,-de 
f-humeéter  avec  quelque  liqueur  con¬ 
venable  *,  comme  ,  par  exemple  ».  du 
.  vin  chaud  mêlé  avec  de  l’eau  en 
partie  égale ,  de  peur  que  fon  acri¬ 
monie,  s’il  étoit  pur,  n’irritât  trop  les 
levres  de  la  plaie  ,  qui  font  pour -lors 
douées  d’un  fentiment  très  -  exquis» 
On  peut  auffi  ,  à  la  place  du  vin  , 
ufer  de  là  décoction  d’orge  adoucie 
avec  le  miel,-  ou  enfin  de  l’eau  tiède  * 
fi  l’on  n’a  ni  l’un  ni  l’autre.  Ceux  qui 
fe  fervent  de  l’efprit  de  vin ,  ou  de 
f  eau  vulnéraire ,  pour  humefter  l’ap¬ 
pareil  font  peu  de  cas  de  la  douleur» 
qui  eft  pourtant  de  tous  les  fympto- 
mes  celui  qui  mérite  le  plus  d’atten¬ 
tion  dans  le  traitement  des  plaies  * 
Tom  UU  M 
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Sc  leur  pratique  ne  mérite  pas  d’êtré 

fuivie. 

Que  fi ,  malgré  le  fecours  de  tous 
ces  humeffans ,  il  refte  encore  aux 
levres  de  la  plaie  quelques  filamens 
de  l’appareil  qui  ne  veuillent  pas  fe 
détacher  des  chairs, il  ne  faut  pas  les 
en  arracher  avec  violence  ,  mais  il 
faut  les  y  laiffer ,  remettre  un  nou~ 
vel  appareil  chargé  de  médicamens 
convenables,  le  plûtôt  qu’il  fera  pofi- 
fible  j  car  il  n’y  a  rien  qui  foit  fi  nüi- 
fîble,  &  qui  provoque  de  plus  funek 
tes  douleurs,  en  un  mot  qui  foit  plus 
capable  de  coaguler  le  fang  qui  cir* 
cuîe  autour  des  levres  des  pîaies,que 
la  communication  de  l’air,  dont  on 
ne  peut  éviter  les  impreffions  ,  Sc  les 
"effets  funeftes,  que  par  un  prompt 
panfements  - 
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CHAPITRE  X. 

Suite  du  traitement  des  Plaies 
compliquées. 

IL  relie  maintenant  à  expofer  les 
médicamens  qui  peuvent  procu¬ 
rer  une  bonne  fuppuration  aux  lè¬ 
vres  des  grandes  plaies ,  &  en  dimi¬ 
nuer  le  gonflement  ;  &  fur  cela  j’é- 
îablis  deux  différences,  la  première, 
•fi  la  plaie  mtereffe  uniquement  les 
parties  charnues ,  ôc  l’autre  fi  elle 
offenfe  auffi  les  tendons  ,  ou  les 
nerfs.  En  premier  lieu,  fi  elles  n’atta- 
quenf  que  îes  chairs ,  par  la  raifon 
que  leurs  levres  ne  peuvent  parvenir 
à  la  fuppuration  ,  à  moins  que  le 
fiang  qui  croupit  dans .  leurs  vaif- 
feaux  ,  ôc  qui  doit  s’y  corrompre  , 
ne  jouiffe  d’un  libre  efpace  qui  per¬ 
mette  à  fes  parties ,  violemment  agi¬ 
tées,  ôc  raréfiées  ,  de  s’étendre  en 
liberté  9  ôc  que  ce  fang  ne  fauroit  ac¬ 
quérir  cette  liberté  fi  les  vaifleaux 
qui  le  contiennent  ne  fe  relâchent  3 
enfin- que  ees  vaiffeaux  ne  fauroienf 
'  M  i) 
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fe  relâcher  que  par  l’application  de§ 
liqueurs  aqueufes  ,  ou  olcagineufes  j 
il  s’enfuit  que  ,  pour  faire  fuppuret 
le  fang  qui  féjourne  dans  les  vaif- 
feaux  des  levres  d’une  plaie  qui  oc¬ 
cupe  les  parties  charnues ,  il  faudra 
les  fomenter  ou  avec  les  fluides  Am¬ 
plement  aqueux  ,  oit  avec  les  oléa-: 
gineux ,  &  les  fuîphureux. 

Gr  ,  comme  les  médicamens 
aqueux  fe  diflipent  aifément ,  à  c-au- 
fe  du  peu  de  liaifon  de  leurs  parties,' 
ils  ne  pourront  pas  relier  long- tems 
fur  les  levres  des  plaies ,  ôc  feront  fa¬ 
cilement  é  vaporés  par  la  grande  cha¬ 
leur  qu’elles  contractent.-  De  plus, 
fi  on  fomente  affiduement  la  par¬ 
tie  avec  ces  fluides  ,  ils  divife- 
ront  trop  les  principes  falés  du  fang, 
&  retarderont  par-là  fa  fermentation, 
t$c  par  conféquent  la  fuppuration. 
D’où  je  conclus  que  les  remedes 
aqueux  conviennent  peu  pour  faire 
fuppurer  le  fang, qui  efl  arrêté  aux 
levres  de  la  plaie  dans  tout  leur  tiflu. 

À  l’égard  des  remedes  gras,  &  oléa¬ 
gineux  ;  parce  que  leurs  parties  font 
étroitement.iiées  enfembîe,  &  qu’el¬ 
les  ne  fe  féparent  que  difficilement  $ 
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!I  s’enfuit  que  la  chaleur  qui  s’exha^ 
le  des  plaies  ne  pourra  pas  fitôti 
les  diffoudre  -,  &  qu’âinfi ,  humec¬ 
tant  plus  long  -  tems  les  vaiffeaux 
où  le  fang  efi  arrêté  ,  ils  les  relâche¬ 
ront  avec  plus  de  facilité.  D’ailleurs 
ces  mêmes  médicamens  fulphureux 
étant  compofés  d’une  infinité  de 
parties  fâlines  ,  de  diverfe  nature  9 
les  unes  acides,  ou  falées-acides,  les 
autres  âcres,  ou  falées-acres,  ils  divi- 
feront  infenfiblement  le  tiifu  du  fang 
qui  s’efl  épaifïi  par  fon  féjour  dans 
les  levres  des  plaies  *  principalement! 
fi  ,  étant  d’une  moyenne  volatilité  9 
elles  peuvent  s’y  introduire  *  &  en¬ 
fin,  parceque  les  principes  hétérogè¬ 
nes  du  fang,  étant  ainfi  dégagés  y' 
pourront  plus  aifément  agir  l’un  con¬ 
tre  l’autre,  c’efl-à-dire  fermenter  ,je 
conclus  que  les  médicamens  oléa¬ 
gineux  ,  aidant  la  fermentation,  con¬ 
viendront  mieux  pour  faire  fuppu- 
rer  les  plaies  que  les  aqueux. 

Ce  fl  pourquoi ,  il  faudra  charger 
la  charpie ,  dont  on  doit  remplir  la 
cavité  des  plaies  ,  de  quelques  mé¬ 
dicamens  gras  ,  &  fulphureux.  Mais 
auxquels  donner  la  préférence  1  je 
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fie  déciderai  pas  en  faveur  de  ceux 
que  des  raifonnemens  incertains 
adoptent ,  mais  je  choifirai  ceux 
dont  la  longue  expérience  a  fait, 
ufer  avec  fuccès  ,  &  je  préféré  les 
plus  (impies  ,  &  les  moins  difficiles 
à  préparer.  Ces  fortes  de  remedes  f 
par  la  vertu  qu’ils  ont  de  digérer, 
8c  de  changer  le  fang  qui1  féjourne 
dans  les  bords  des  plaies  ,  &  en  un 
mot  de  le  changer  en  pus ,  fe  nom¬ 
ment  digeftifs  ,  8c  par  l’effet  qu’ils 
produifent ,  maturatifs  ,  8c  fuppu» 
ratifs.  Voici  la  formule  du  digeftif 
le  plus  ufité. 

Prenez  térébenthine  de  Venife  quatre 
onces  j  huile  de  lin  3  ou  de  lys  ,  ou  de 
■vers  ,  ou  de  petits  chiens  ,  ou  enfin  de 
i*  huile  commune  récemment  faite ,  autant 
qté on  le  juge  nécejfaire  j  mêlez  le  tout 
avec  deux  jaunes  d'œufs  y  &  faites  un 
digefiif  ■ 

Ou  bien ,  fui  vaut  Paré , 

Prenez  huile  violât  y  ou  de  lin ,  trois 
livres  j  dans  lef quelles  vous  ferez  cuire 
deux  petits  chiens  nouveau  nés  ,  jufquk. 
la  diffolution  des  os  ,  y  ajoutant  une  li¬ 
vre  de  vers  de  terre  préparées  félon  f  Art» 
Fuis  vous  cuirez  le  tout  enfemble  fur  m 
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feu  modéré ,  &  vous  ajouterez  a  fexpref- 
fion  trois  onces  de  térébenthine  de  Venife  5 
&  Jix  onces  dé  eau-de-vie. 

Afïn.que  l’huile  de  chien  puiiïe 
acquérir  la  confidence  d’un  baume 
épais ?  ce  qui  eft  très-commode  pour 
le  traitement  des  plaies  9  on  y  ajou¬ 
tera  une  plus  grande  quantité  de  té¬ 
rébenthine  ,  c’eft  -  à  -  dire  environ 
deux  livres.  On  peut  faire  un  autre 
digeftifde  cette  maniéré. 

Prenez  onguent  bafilicum  quatre  on¬ 
ces  ,  beurre  non  falé  3  &  huile  d’hypéri- 
cum ,  de  chacun  quatre  onces j  mêlez  le 
tout  ,  &  faites  un  digefiif. 

On  pourra  pour  les  riches  ufer  à 
la  place  des  digeftifs  ordinaires  du 
baume  du  Pérou ,  ou  de  celui  de 
Judée. 

Il  7  a  des  Chirurgiens  qui  mêlent 
avec  ces  digeftifs  la  myrrhe  &  l’a- 
ïoës,  fur-tout  pour  [les  plaies  d’ar- 
ines  à  feu ,  Sc  cela  ,  diferit-ils  ,  pour 
^éviter  la  pourriture.  Mais  ,  parce 
que  de  pareils  remedes  féchent  les 
plaies  par  leur  acrimonie  fulphureu- 
fe ,  &  que ,  bien!  loin  dé  favorrfet 
leur  fuppuration  9  au  contraire  ils 
la  retardent ,  par  la  raifon  qu’ils  re£ 
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ferrent  les  vaiffeauxoù  féjourne  fd 
fang  qui  doit  fe  changer  en  pus  »  &Z 
encore  parce  que  les  vaiffeaux ,  étanE 
defféchés  ,  &  pour  ainfi  dire  rétré¬ 
cis,  retirent  tous  ceux  avec  lefquels 
ils  ont  quelque  communication  y 
auffi-bien  que  les  fibres  des  parties-  : 
de  tels  médicamens  augmenterons 
.  les  douleurs  ,  fi  l’on  s’obfiine  à  es 
faire  ufage, 

Cfeft  pour  cela  que  des  Praticiens 
éclairés, voyant  la  féchereffe  que  eeS 
poudres  caufoient  aux  parties  bief- 
fées  ,  &  les  incommodités  qu’elles 
produifoient ,  n’ont  pas  balancé  à 
les  excîurre  desdigefiifs  ,  &  ont  pré¬ 
féré  de  Amples. maturatifs ,  y  ajou¬ 
tant  même  des  onguents  émoiliens, 
comme  j  par  exemple  ,  l’onguent 
cfakhéa ,  &c.  & ,  obfer'vant  que  pair 
füfage  de  ces  remedes  ,  la  fuppu- 
ration  des.  plaies  prenoit  .un  meil¬ 
leur  train  ,  ils  ;  ont  abandonné  luja- 
ge  des  poudres  defiiccatives  que  les 
anciens  leur  avoient  tranfmis.  - 
Pour  moi  je  crois  que  l’ufage  dé 
ces  remedes  chauds  mêlés  avec  les 
digeflifs  ,  ell  venu  de  la  pratique 
des  embaumemens.  Car*  comme  oa 
obferve 
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obferver  tous  les  jours  que  les  ca¬ 
davres  embaumés  avec  la  myrrhe  & 
l’aloës  fe  deflechent,  &  nefe  tour¬ 
nent  pas  en  poürrirure  ;  on  a  jugé  de¬ 
là  que,  pour  éviter  la  gangrené  donc 
les  plaies  pouvoient  être  menacées, 
il  falloir  fe  fer vir  de  ces  fortes  de  def- 
fenfifs.  Mais  ceux  qui  fur  cette  pré¬ 
vention  ont  commencé  à  mettre 
ces  médicamens  en  ufage  n’ont 
pas  fait  attention  combien  ils  s’op- 
pofoie-nt  aux  indications  qui  doi¬ 
vent  regler  la  curation  des  plaies  ; 
&,bien  qu’ils  enflent  en  vue  leur  fup- 
puration  ,  c’eft-à-dire  une  fermen¬ 
tation  corruptive  du  fang  arrêté  dans 
les  vaiiTeaux  coupés  ,  &  la  diflblu- 
tion  même  des  petits  filets  de  la  fur- 
face  des  Levresjils  tendoient  à  détrui¬ 
re  avec  de  tels  remedes  cette  mê¬ 
me  fermentation  ,  &  cette  diflbiu- 
tion  ,  qui  produifent  la  fuppuratioa, 
des  lèvres  5  &  par  conféquent  ils 
vouloient  des  chofes  qui  ne  pou- 
Yoient  fe  concilier.  Je  ne  vois  pas 
aüfii  qu’on  puifle  encore  approu¬ 
ver  la  pratique  de  ceux  qui ,  pour 
éviter  la  mortification  mêlent  aux 
digeftifs  l’efprit  .de  vin  fimple  ,  ont 
Tome  III,  N 
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camphré ,  ou  la  teinture  d’aloës  & 
de  myrrhe  avec  cette  même  liqueur, 
pour  peu  de  lumière  qu’on  ait  fur 
la  Chirurgie  raifonnée. 

Les  digeftifs  étant  préparés,  com¬ 
me  nous  avons  dit  ci  -  defîus ,  on 
en  garnira  le  fond  de  la  plaie  \  mais 
on  aura  ia  précaution  d’appliquer  fi 
légèrement  les  bourdonnets  ,  &  les 
plumaceaux ,  qu’on  n’excite  aucune 
douleur  à  fes  levres  ,  ]fc  de  les  faire 
û  mollets  qu’ils  ne  compriment  for*, 
tement  aucune  partie. 

De  plus  il  faut  obfcrver  dans  les 
grandes  biejûfures  que  l’appareil  ne 
doit  pas  être  compofé  de  beaucoup 
de  ces  plumaceaux,  ;  car  comme  leur 
apprêt  exige  beaucoup  de  tems,&  un 
long  travail ,  fait  qui  pendant  ce  re¬ 
tardement  fe  communiquerait  aux 
îe.vres  de  la  plaie  leur  deviendroit 
nuiJrhle.  C’eft  pourquoi  il  faut  pré¬ 
venir,  cet  inconvénient  en  faifant  un 
piumace.au  affez  grand  pour :  cou¬ 
vrir  toute  la  plaie  ,  &  rempiiflanr 
toute  la  çayité  de  charpie  fine  ,  &: 
légèrement  entaffée.  La  plaie  air# 
panfée  ,  on  examinera  s’il  y  a  de  la 
liimçur  ,  pu  dn  l’inflammation  ^  on 
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lï  elle  efl  dans  fon  état  natureLCar  , 
ü  la  plaie ,  on  les  parties  environ¬ 
nantes  ,  étoient  tuméfiées  ,  ou  bien 
attaquées  d’inflammation ,  avec  rou¬ 
geur  j  tenfion  ,  &  douleur  pulfati- 
ve  ,  il  faudrait  longer  alors  à  com¬ 
battre  ces  accidens  ,  c’eft-à-drre  à 
calmer  la  raréfadion  du  fang  qui 
feule  peut  en  être  la  caufe  immé¬ 
diate. 

Mais  parce  qu’on  ne  peut  remé¬ 
dier  à  la  tenfion  douloureufe  des 
vaifïeaux  ,  &  de  la  partie  enflée ,  fî 
les  fibres  ,  reprenant  leur  premier 
Tefibrt ,  n’obligent  les  humeurs  qui 
les  abbreuvent  de  rentrer  dans  leurs 
vaifleaux  ;  -ou  enfin  fi  elles  ne  fe  re¬ 
lâchent  de  maniéré  à  laifler  un  libre 
abord  aux  humeurs  qui  y  viennent 
contirmeilementjou  qui  fe  raréfient* 
il  eft  clair  quon  ne  pourra  jatnais 
calmer  la  tenfion  douloureufe  des 
plaies  ,  fi  Ton  ne  rend  à  leurs  fibres 
leur  refifort  naturel  ou  qu‘on  ne 
leur  procure  un  relâchement  fuf- 
fifant. 

On  peut  donner  de  trois  façons 
ce  refiort  aux  fibres  des  parties  en¬ 
flées*  La  première  au  moyen  des  af« 
N  ij 
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tringens  qui*  par  la  vertu  qu’ils  ont 
de  refferrer  les  corps ,  expriment  les 
humeurs  oui  abreuvent  la  partie  ma¬ 
lade  &  diminuent  l’impétuofité  de 
celles  qui  y  abondent.  La  fécon¬ 
dé  eff  î’ufage  des  repèrcuflifs ,  par¬ 
ce  que  ceux-ci ,  calmant  la  chaleur 
de  la  partie  par  leur  froideur ,  & 
condenfant  les  parties  dû  fang  qui 
y  féjournent ,  repouffent  celui  que  la 
nature  y  détermine.  La  troifiéme  ^en¬ 
fin  efl  i’ufage  des  réfoîutifs ,  ainfî 
appellés  par  la  raifon  qu*ils  diffol- 
vent  les  humeurs  épanchées,  Ôç 
croupiffantes ,  en  leur  donnant  la 
fluidité  néceffaire  pour  enfiler  les 
pores  dçs  yaiffeaux,  &  pour  fe  prê¬ 
ter  aux  efforts  que  Font  pour  fe  con¬ 
trarier  ,  non-feulement  les  fibres  de 
ces  vaiffeaux  ,  mais  le  tiffu  des  part¬ 
îtes  gonflées. 

.  J1  refie  ,f à  fçavoir  préfentement 
entre  les  médicamens  que  nous  ve¬ 
nons  de  propofer  quels  font  ceux 
qu’on  doit  préférer  pour  aider  à  la 
contradion  clés  fibres  des  parties 
tuméfiées  ;  c’efl-à-dire  ,  fi  c’eft  les 
^flringens  *|  les  repercuffifs ,  ou  les 
^éfolutifs ,  que  l’on  doit  employer. 
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pâr  préférence  dans  cette  occafîon. 
Quant  aux  aftringens  ,  parce  qn?é- 
tant  appliqués  à  la  partie  enflée  ,  ifs 
preffent  inégalement  fa  fuperfieie ,  à 
caufe  de  la  quantité  des  plis  qui  fe  for¬ 
ment  aux  linges  qui  les  contiennent , 
Sc  que  par  cette  raifon  les  chairs  re¬ 
çoivent  l’impreflion  detoutes  les  iné¬ 
galités,  fans  que  ces  remedes  appor¬ 
tent  aucun  changement  aux  humeurs 
qui  y  féiournent  s  j’en  concluds  que 
l’ufage  des  aftringens  caufera  à  la 
peau  une  douleur  de  compreffioni 
&  que  fi  le  fang  qui  féjourne  dans 
la  plaie  conferve  fa  fluidité  ,  il  ne 
pourra  pas  entrer  dans  les  vaiffeaux 
qui  doivent  le  recevoir.  Or  3  com¬ 
me  le  fâng  d’une  partie  enflée  ne 
peut  être  plus  fortement  prefle  d’un 
côté  fans  faire  effort  pour  entrer 
dans  une  autre  qui  fe  trouve  égale¬ 
ment  gonflée  de  fang,  il  s’enfuit  une 
nouvelle  diftenfion  qui  caufera  de 
plus  grandes  douleurs.  L’ufage  des 
aftringens  doit  donc  être  regardé 
comme  incommode  ,  &  même  nui- 
fihle  pour  appaifer  la  tenfion  dou^ 
loureufe  des  parties  bleffées. 

Pour  ce  qui  eft  des  repercuflifs  3 
N  iij 


parce  qu’ils  n  agiffent  qu’en  tempé¬ 
rant  la  chaleur  du  fang  y  &  coagu¬ 
lant  fes  parties  fulphureufes  ,  il  efî 
certain  que  leur  mage  rétablira  plus 
.aifément  le  reflort  des  parties ,  d’au¬ 
tant  qu’il  diminuera  le  volume  du 
fang  qui  les  tenoit  dans  une  contrac¬ 
tion  forcée  ,  &  par  conséquent  la 
douleur  qui  produifok  leur  tiraille¬ 
ment.  Néanmoins  parce  que ,  mal¬ 
gré  la  eontraâion3&  I’élaflicité,qu’ils 
caufent  aux  fibres ,  le  fang  extravafé 
ne  peut  être  exprimé  ,  ni  repouffé 
dans  fes  couloirs  ,  d’autant  que  la 
vertu  de  ces  remedes ,  en  le  con- 
denfant  »  l’a  rendu  plus  propre  à  leur 
réfifter.  11  s’enfuit  de-Ià  que  l’ufage 
des  repercuffifs  réfoudra  difficile¬ 
ment  les  tumeurs  des  parties  bief, 
fées  s  mais  au  contraire  qu’il  les  en¬ 
durcira  plutôt.  Or,  comme  cet  en- 
durciffement  eft  un  des  principaux 
accidens  qu’on  doit  éviter  à  l’égard 
des  tumeurs  en  général ,  &  en  parti¬ 
culier  par  rapport  aux  plaies ,  U  s’en¬ 
fuit  qu’il  faut  éviter  l’ufage  des  re¬ 
percuffifs  ,  quand  il  s’agit  de  vain¬ 
cre  les  tenfions  douloareufes  des 
parties  Méfiées. 
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Énfin ,  comme  les  réfolutifs  ont 
la  propriété  de  difloudre  le  fang  qui 
croupit  àTentour  des  plaies  ,  &  de 
le  rendre  plus  fufceptîble  du  mou¬ 
vement  que  les  fibres  élaftiques  des 
parties  qu’ils  contiennent  lui  com¬ 
muniquent  5  en  un  mot ,  comme  par 
l’a  Aron  de  ces  médicamens  il  ac- 
quert  une  fluidité  qui  lui  fait  vain¬ 
cre  tous  les  obftacles  qui  auroient  pû 
s’oppofer  à  l'intention  qu’on  a  de 
le  faire  rentrer  dans  les  veines  voi- 
fines  ;  il  s’enfuit  que  dans  les  gran¬ 
des  diftenfions ,  &  dans  les  tumeurs 
des  plaies ,  on  doit  abfolument  pré¬ 
férer  l’ufage  des  réfolutifs  à  celui  des 
repereufTifs ,  &  des  aftringens. 

Ce  n’eft  pas  que  je  défaprouve 
entièrement  les  repercufiifs  ,  &  les 
aftringens ,  8c  principalement  lors¬ 
qu'il  s’agit  de  prévenir  la  tumeur  des 
levres  d’une  plaie ,  ainfi  que  celle 
des  parties  voifïnes  ;  mais  j’entends 
qu’on  ne  doit  s’en  fervir  qu’au  com¬ 
mencement  ,  ou  du  moins  peu  de 
jours  après  que  la  plaie  eft  faite  ; 
car  ces  remedes  fortifient  le  refibrc 
des  parties  bleffées ,  ôc  les  mettent 
en  état  de  s’oppofer  avec  force  à 
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l’abord  des  humeurs  qui  pourroieni 
s’y  répandre,&  s  y  arrêter.  C’eft  pour¬ 
quoi  rien  n’empêche  dès  le  pre¬ 
mier  appareil  d’emploier  les  aftr in¬ 
gens  c’eft-à  -  dire  ,  auffi  -  tôt  que  la 
plaie  eft  faite.  On  les  compofe  de 
cette  maniéré. 

Prenez  bol  d’ Arménie  y  &  fleur  de 
fariné  ,  de  chacun  partie  égale ,  gomme 
adragant  la  quatrième  partie  ,  que  vous 
mêlerez,  avec  des  blancs  d’œufs  ,  &  que 
vous  appliquerez  enfuite  fur  la  partie 
blejfèe. 

Pour  ce  qui  regardé  les  réfoîutifs 
pour  appliquer  fur  une  partie  gon¬ 
flée  ,  on  peut  les  compofer  de  pliir 
fleurs  maniérés  ,  comme  par  exem¬ 
ple  , 

Prenez  de  la  farine  d’ers>  ou  de  fè¬ 
ves  ,  ou  bien  de  la  mie  de  pain  une  livre , 
avec  une  fufffante  quantité  de  vin  rou¬ 
ge  faites-en  un  cataplafme  pour  fufa- 
ge.  Ou  bien  , 

Prenez  efprit  de  vin  rectifié ,  autant 
qu’il  en  faut  ,  &  f  ornent ez-eh  la  partie 
blejfèe.  Autre  j 

Prenez  pulpe  de  feuilles  de  pariétairey 
eu  d'hyeble  ,  ou  d.e.  folanum  ,  ou  enfn  de 
jafqtiiame  ,  autant  qu’il  ejl  nécejfaire 
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nourri  fez-la  aefprit  de  vin  ,  &  faites* 
en  un  cataplafme.  Ou  enfin  , 

Prenez  fleurs  de  camomille  &  de  mè~ 
lilot  de  chacunes  une  once  •  fcmmités  de 
romarin  ,  &  de  thim  ,  de  chacunes  une 
poignée  *,  faites  -  les  bouillir  légèrement 
dans  le  vin  rouge  ,  &  nuit:&  jour  fomen- 
tez-en  un  peu  chaudement  la  partie  bief- 
fée.  - 

II  vaut  pourtant  mieux  appliquer 
aux  parties  tendineufes,&  nerveufes, 
les  cataplafmes  des  farines  fufdites  , 
ou  de  mie  de  pain  avec  le  vin  ,  ou 
bien  ceux  qu’on  fait  avec  la  pulpe 
des  herbes  ci  -  defïus.  Pour  ce  qui 
efl  des  parties  charnues  on  emploie 
avec  plus  de  fuceès  l’efprit  de  vin 
fimple ,  ou  animé  de  fei  ammoniac. 

Cependant  il  arrive  quelquefois 
qu’à  caufe  de  la  conflitution  âcre,  ôc 
épaiffe  ,  du  fang  l’ufage  des  réfo- 
Intifs  augmente  fa  raréfaction  , 
&  par  conféquent  la  douleur ,  la 
chaleur ,  &  la  tenfion ,  de  la  partie  j 
&  pour-lors  il  faut  avoir  recours  aux' 
émolliens  ,  qui  feuls  font  capables 
d’appaifer  tors  ces  accidens.  Ces 
fortes  de  médicamens  font  ou  gras  9 
&  oléagineux  3  ou  bien  aqueux  5  ou 
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enfin  mêlés  des  uns  &  des  autres.  H 
faut  donc  les  emploier  pour  diminuer 
la  tenflon  incommode  des  bleffures  ÿ 
&  la  chaleur  qui  fatigue  le  malade. 
Entre  les  premiers  on  compte  l’kut» 
le  rofat ,  d’hypéricum  ,  de  vers,  de 
chiens  ,  de  briques  -,  d’oeufs ,  &c.  Sc 
à  leur  défaut  l’huile  commune  d’o¬ 
lives  ,  dont  on  peut  frotter  chaude¬ 
ment  la  partie  enflée.  Mais  cette  em¬ 
brocation  convient  moins  aux  par¬ 
ties  charnues  ,  qu’à  celles  où  les 
nerfs ,  &  les  tendons  ,  font  intéreffés. 

Je  mets  au  nombre  des  émolliens 
gras ,  &  aqueux ,  les  catapiafmes  fui- 
vans. 

Prenez  delà  pulpe  des  racines  déal- 
théa  de  lys ,  une  livre  ;  farine  de  lin 
quatre  onces  ;  mêlez,  le  tout ,  &  faites  un 
cataplafme.  Autre 

Prenez  de  la  pulpe  de  feuilles  de 
mauve,  &  de  branche  urftne  deux  livret 5 
farine  de  lin  quatre  onces  j  avec  une 
fufffante  quantité  déhuile  rofat  faites 
un  cataplafme.  Autre  , 

Prenez  mie  de  pain  blanc  une  livre  $ 
lait  de  chevre  trois  livres  ;  faites  -  les 
cuire  jufquk  ce  quyils  aient  pris  la  con- 
fijience  de  cataplafme  j  ajout ex.-y  enfnite 
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trois  jaunes  d* œufs ,  avec  une  fujfifams 
quantité  d'huile  de  vers  ,  &  faites  un 
cataplafme « 

On  peut  encore  le  faire  ainfî , 

Prenez  lait  de  ckevre  deux  livres  ; 
farine  de  lin  huit  onces  j  cuifez  le  tout 
.  jttfqu’h  confidence  de  cataplafme. 

On  obfervera  en  pafTant  qu’on  doit 
du  moins  changer  deux  fois  par  jour 
ces  cataplafines ,  fans  pourtant  tou¬ 
cher  à  l’appareil.  On  peut  aufïï  les 
humeder  de  tems  à  autre  avec  quel¬ 
que  décodion  émolliente ,  comme  , 
par  exemple ,  celle  de  !a  racine  d’al- 
thæa,  de  mauves,  de  branche  urfine, 
ou  même  avec  le  lait  tiède. 

On  peut ,  après  avoir  ainfî  difpo- 
fé  les  cnofes ,  attendre  la  fuppuration 
des  plaies »  en  les  couvrant  toujours 
exadement ,  8c  cela  pour  éviter  la 
communication  de  l’air  qui  pourrait 
la  fupprimer ,  ou  du  moins  la  retar¬ 
der.  On  doit  donc  laiffer  le  premier 
appareil  deux  ou  trois  jours,  à  moins 
que  la  force  de  la  douleur  ,  ou  bien 
la  grande  diftenfîon* n’annonce  quel¬ 
que  changement  confidérable ,  com¬ 
me  ,  par  exemple ,  le  danger  de  la 
gangrené  ;  &  en  ce  cas  il  ne  fane 
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point  héfiter  de  changer  de  tems  en 
tems  l’appareil  pour  remédier  plus 
aifément  aux  accidens  qui  peu¬ 
vent  furvenir.  Mais,.!!  le  malade  n’a 
,  ni  douleur  confîdérable  f  ni  fenti- 
ment  de  brûlure  ,  ni  froid  à  la  partie 
bleffée  ,  on  ne  touchera  à  l’appareil 
qu’au  troifiéme  ou  au  quatrième 
jour  5  c’efl-à-dire  ,  lorfque  ,  la  fup- 
puration  ayant  confumé  les  chairs 
eontufes5  &  enflammées,  il  es  croîtra 
de  nouvelles.  - 
On  doit  obferver  fur  -  tout  de  ne 
pas  biffer  fëjourner  le  pus ,  ou-  la 
fanie ,  fi  long  -  tems  dans  quelque 
recoin  de  la  plaie  qu’ils  y  forment 
un  finus.  C’eft  pourquoi  il  faudra 
déterger  le  pus  ,  ou  cette  fanie ,  avec 
de  petits  bourdonets  mollets  ,  mais 
fi  légèrement  •  que  le  malade  n’en 
fente  aucune  douleur.  On  employe- 
ra  pour  déterfif  la  décoétion  de  la. 
racine  d’althæa  ,  qu’on  exprimera 
avec  une  éponge  dans  la  plaie  en 
entrouvanc  un  peu  l’appareil ,  qu’on 
ôtera  enfuite  pour  en  remettre 
promptement  un  autre  ,  de  peur 
que  la  communication  -de  l’air  ne 
coagule  de  nouveau  le  fang  dans  la 
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circonférence  de  la  plaie ,  &  n’y  eau- 
fe  une  nouvelle  inflammation.  Ainfi, 
lorfque  la  faifon  eft  froide,  on  aura 
foin  d’approcher  un  réchaut  rempli 
de  charbon  ,  afin  de  tempérer  le 
froid  de  l’air  environnant  ,  qui  efl 
pour  toutes  les  plaies  un  ennemi  dès 
plus  à  cr  aindre. 

Que  fi  la  plaie  efl;  profonde  .,  5e 
étroite  ,  de  forte  qu’on  pe  puiffe  pas 
la  garnir  de  pluraaceaux  ,  prenez 
garde  d’introduire  dans  fa  cavité  des 
bourdônets  durs  ,  en  faveur  du  di¬ 
geftif,  parce  qu’il  y  auroit  du  danger 
d’exciter  des  nouvelles  douleurs ,  5c 
une  inflammation  opiniâtre  autour 
des  levres.  C’eft  pourquoi  il  faut 
en  pareille  rencontre  fe  fervir  de  la 
fimple  térébenthine  délayée  dans 
l’huile  .commune',  ou  bien  in]e«fler 
•  avec  une  feringue  quelque  digeftif 
liquide  ,  ou  l’onguent  bafilic;  5c  en- 
fuite  couvrir  l’entrée  &  la  fortie  de 
la  plaie  ,  fi  elle  perce  les  chairs  d’ou¬ 
tre  en  outre  ,  avec  des  plumaçeaux 
mollets  enduits  de  digeftif. 

Quand  la  fuppuration  commen¬ 
cera  à  diminuer  ,  &  qu’on  verra  au¬ 
tour  d  e  la  plaie  paroi  tre  de  petit  s 
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grains  de  chairs  rouges  &  vermeils  ; 
il  faudra  alors  fupprimer  Fufage  des 
onguents  ,  de  peur  que  par  la  con¬ 
tinuelle  foppuration ,  8c  la  confiante 
déperdition  du  foc  nourricier  ,  le 
corps  ne  s’amaigrifTe  ,  8c  qu’il  iie 
vienne  de  mauvaifes  chairs  àia  fu~ 
perfide  de  ia  plaie.  Ayant  fupprimé 
.....  tous  les  onguens  ,  on  aura  recours 
aux  déterfifs ,  entre  lefquels  les  eaux 
thermales  tiennent  lé  premier  rang  , 
êc  for-tout  celles  de  Balaruc  ,  qui 
ont  cette  propriété  for  toutes  les  au¬ 
tres  qu’étant  tranfportées  même  dans 
des  pays  éloignés ,  elles  fe  confer- 
vent  pendant  un  an  entier  fans  fe  cor¬ 
rompre  ,  fi  on  a  foin  de  les  tenir 
dans  jdes  vaiffeaux  convenables.  Un 
nombre  infini  d’expériences  qu’en 
ont  faites  les  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  de  Montpellier  depuis  trente 
ans  qu’elles  font  en  ufage  prouve 
évidemment  leur  vertu  finguîiére 
pour  la  guérifon  des  plaies.  Néan¬ 
moins  je  ne  citerai  que  l’exemple  dé 
la  guérifon  de  fon  Alteffe  Royale 
Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  9  qui 
en  1706.  ayant  reçu  furies  foffés  dé 
’Xuijn  une  large  blefiiire  versle 
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poignet ,  qui  intéreffoit  les  deux 
tendons  fablimes  de  la  main  gau¬ 
che  ,  c*eff-à-dire  l’annulaire ,  &  l’au- 
riculaire  5  &  après  avoir  calmé  l’ar¬ 
deur  de  la  fièvre  ,  8c  évité  la  gan¬ 
grené  non-feulement  de  la  b  1  effare , 
mais  du  bras  ;  &  après  la  fuppura- 
tion  des  tendons  ôc  des  chairs  con¬ 
jures  de  fa  plaie ,  fentant  encore  de 
vives  douleurs  par  l’ufage  des  mé- 
dicamens  les  plus  doux  ,  trouva  un 
0  grand  foulagement  dans  l’ufage 
des  eaux  de  Baîaruc  ,  dans  lefquel- 
les  on  faifoit  baigner  fon  bras  ,  par 
le  confeil  des  Médecins  êc  Chirur¬ 
giens  qui  en  a  voient  foin  ,  qu’en 
une  heure  de  tems  toutes  les  dou¬ 
leurs  cefferent,  le  bras  fe  defenfla 
confidérablement ,  êc  les  doigts  qui 
étaient  précédemment  retirés  com¬ 
mencèrent  à  s’étendre  >  de  forte  que 
dans  i’efpace  de  quinze  jours  la 
plaie,  qui  avok  près  de  quatre  pou-; 
ces  de  diamètre  ,  par  l’ufage  affidu 
dp  ces  bains ,  &  dès  plumaceaux 
trempés  dans  ladite  eau  dont  on 
la  couvrëit'j  le  rédüiilt  à  la  largeur 
d’un  pouce ,  fans  qu’il  y  vînt  d§ 
çhatks  fupeifiuess  -  far  .-  t 
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On  peut  inférer  de-là  combien 
cil  grande  la  propriété  déterfive  des 
eaux  de  Balaruc.  G’eft  pourquoi  je 
confeille  d’en  déterger  les  plaies 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  ,  &  de 
mettre  deffus  des  plumaceaux  qui 
en  feront  trempés  ,  fans  autre  ap¬ 
plication  deremedes.  Jedis  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  ;  car  il  vaut 
mieux  après  la  génération  des  nou¬ 
velles  chairs  déterger  fou  vent  les 
plaies  que  de  les  laiffer  plufieurs 
fours  fans  changer  l’appareil ,  com¬ 
me  font  bien  des  Chirurgiens  d’ar¬ 
mées  ;  &  cela  par  le  trop  de  crainte 
qu’ils  ont  du  contaél  dé  l’air  ;  tant  ils 
le  croyent  pernicieux  aux  plaies. 
Cependant,  en  convenant  avec  eux 
qu’il  ne  faut  pas  les  expofer  long- 
tems  à  rimpreifion  de  l’air,  8c  qu’il 
faut  changer -  promptement  d’appa- 
reil,pour  éviter  la  coagulation  du  fuc 
nourricier  ,  ôc  du  fang  qui  circule  à 
Ig  fuperficie  des  plaies  5  fe  ne  faurois 
approuver  la  méthode  qu’ils  ont 
de  ne  changer  l’appareil*  que  le 
troifîéme  pu  le  qwatriéme-fo.nr  >  mê?: 
me  la  Suppuration  étant  finie.  Car 
oojmme,  avant  que  les' nouvelles 
'  chairs 
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chairs  aient  acquis  la  fermeté  requi- 
fe ,  elles  laiffent  à  caufe  de  la  mollef- 
fe  de  leur  fubftance  échapper  dans 
la  cavité  de  la  plaie  la  lymphe  qui 
les  nourrit ,  &  que  cette  lymphe  né 
fauroit  ainli  fe  répandre  dans  la 
plaie  fans  perdre  fes  parties  fpiri- 
tueufes  ,  &  fans  contracter  par  la 
fermentation  une  acrimonie  qui  eft 
conftamment  nuifible  aux  chairs-*, 
il  s’enfuit  quelle  les  corrodera, &  les 
rendra  ou  flafques,  ou  dures  ,  ou 
caileufes  ;  donc  il  elt  incontestable  , 
&plus  clair  que  le  jour,qu’ilfaut,pour 
guérir  finement  les  malades  ,  chan¬ 
ger  d’appareil  pîufieurs  fois  par  jour, 
même  la  fuppuration  des  plaies  étant 
finie. 

Mais  dira-t-on  ,  l’air  n’eft  -  il  pas 
capable  de  produire  aux  plaies  de 
grands  maux  ,  comme  ,  par  exem¬ 
ple,  la  coagulation  du  fuc  nourricier, 
&  du  fang  qui  circule  à  leur  fuper- 
ficie  ?  Je  l’avoue  :  mais  n*y  a-t-il  pas 
des  moyens  de  mettre  les  plaies  à 
couvert  de  fes  impreffions  ?  Ne  peut- 
on  pas  les  humecter ,  lés  déterger 
avec  des  médicamens  chauds ,  & 
.  Tome  JII.  O 
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tempérer  le  froid  extérieur  avec  du 
feu? 

Enfin  ,  comme  on  ne  trouve  pas 
par  tout  les  eaux  de  Balaruc»  ou 
autres  de  cette  nature  ,  il  faut  avoir 
à  la  main  desdéterfifs  compofés.  Les 
plus  faciles  à  préparer  font  les  fui- 
vans , 

Prenez  de  la  lefjive  de  cendres ,  &  de 
la  plus  forte  ,  une  partie  y  eau  de  fon¬ 
taine  ou  de  rivière  cinq  parties  y  mêlez 
le  tout  &  fomentez-en  la  partie  blejfe'e . 
Oa  bien  , 

Prenez  de  la  lefjive  de  cendres ,  ou  ton 
aura  fait  bouillir  perv  anche  9  aigremoi - 
ne ,  millepertuis s  abfynthe ,  &  chamadris 
une  partie  ,  eau  de  fontaine  cinq  parties  % 
&  faites-en  un  déterfif. 

Autrement  s 

Prenez  racines  de  gentiane  &  d’arifte- 
loche  de  chacunes  deux  onces  y  orge  mon¬ 
dé  deux  poignées  y  fleurs  d’hypéricum  & 
rofes  rouges ,  de  chacunes  trois  peignées  y 
faites-les  bouillir  dans  me  fuffifante 
quantité  d’eau  de  fontaine ,  jufqu'a  la 
rédu&ion  d  quatre  livres  y  coulez  enfuit e*, 
&  dijfolvez  miel  rofat ,  ou  vin  blanc  % 
quatre  once s ,  Ou  enfin  ? 
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Prenez  eau  de  fontaine  quatre  parties  ; 
efprit  de  vin  une  partie  î  mêlez. ,  &  fer- 
vez-vous-en  de  même. 

On  peut  encore  emploier  Ample- 
ment  le  vin  blanc ,  ou  le  rouge  ;  oin 
les  mêler  avec  Peau  commune  ,  ou 
enfin  l’efprit  de  vin  tempéré  avec  la 
même  eau  5  mais  il  faut  auparavant 
que  cet  efprit  foit  extrait  de  l’abfyn- 
the  ,  des  fleurs  d’hypéricum  ,  &  du 
çhamedris. 

Après  i’ufage  des  déterfifs  on  fe 
fervira  des  poudres  deffieatives  ,  & 
cicatrifantes  ,  telles  que  font  la  tu- 
thie  préparée  ,  la  litharge  ,  la  pierre 
calaminaire ,  la  cérufe  ,  le  plomb 
brûlé,  le  pompholjrx  ,  la  terre  figil- 
lée  ,  &c.  jufqu’à  ce  que  les  chairs 
aient  rempli  la  cavité  de  la  plaie , 
&  que  la  cicatrice  l’ait  couverte  en 
entier.  Ces  poudres  s’appliquent  fur 
les  chairs  mêmes  9  &  fur  des  pluma- 
ceâux  dont  on  les  couvre.  A  leur 
place,  on  peut  fe  fervir  des  onguens 
de  tuthie,de  pompholyx,ou  du  deflî- 
catif  rouge  ,  &c. 

Que  s’il  arrive  que  les  nouvelles 
chairs  foient  moîlailes ,  &  de  mau- 
vaife  qualité  j  comme  elles  ne  tat- 
Oij 
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deront  pas  à  fe  fondre  ,  &  à  donnet 
encore  du  pus  ou  de  la  fanie  *  il  eft 
expédient ,  pour  éviter  ees  accidens, 
d’ufer  des  plus  forts  déterfifs ,  ou  des 
csthérétiques  pour  les  confumer. 
Pour  cet  effet ,  on  ajoutera  aux  di- 
geflifs  ordinaires  les  poudres  de 
myrrhe  &  d’âloës  environ  la  cin¬ 
quième  partie  \  ou  bien  la  troiïiéme; 
la  quatrième  ,  ou  la  cinquième  par¬ 
tie  ,  d’onguent  égiptiac  -,  8c  enfin  ,  fi 
on  l’aime  mieux,  on  panfera  la  plaie 
avec  le  baume  de  Venus  qui  fe  pré¬ 
pare  ainfî: 

Prenez  verd  de  gris  philofophiqnement 
préparé  3  deux  onces  j  huile  de  térében¬ 
thine  une  livre  ;  faites-les  '  digérer  nu 
bain  de  fable  pendant  quinze  jours  j  pre¬ 
nez  enfuit e  l’huile  verte  qui  nage  fur  le 
marc  ,  <&  gardez-la  pour  l’ufage. 

On  peut  fubftituer  à  fa  place  le 
baume  vert ,  ou,  fl  l’on  veut  encore, 
fonguent  qui  fuit  : 

Prenez  précipité  blanc  ou  rouge  ,  & 
alun  calciné ,  de  chacun  deux  gros  ;  on¬ 
guent  bafiiicum  trois  onces  j  mêlez  le  tout 
exaElement  3  &  avec  un  peu  de  charpie 
appliquez  cet  onguent  fur  les  chairs  mol¬ 
le  s  3&  fongueufes,  que  vous-voulez  confit- 
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mer.  Ou  bien  ,  touchez  -  les  légèrement 
avec  la  pierre  infernale. 

Au  refie  le  mieux  pour  éviter  îes 
chairs  fongueufes  eil  avoir  égard  au 
fang ,  &  de  corriger  tous  fes  vi¬ 
ces. 

Mais  c’efi  afTez  parler  des  plaies 
compliquées  ,  &  de  la  maniéré  dont 
en  doit  les  traiter  ,  quand  elles  n’in- 
térefTent  que  les  chairs;  venons  main¬ 
tenant  à  la  curation  des  nerfs,  &  des 
tendons ,  blefïés 

Premièrement  il  faut  examiner  s’il 
y  a  une  grande  portion  du  tendon 
qui  foit  coupée  ,  de  forte  qu’il  y  aie 
à  craindre  que  celle  qui  refie  ne  fe 
corrompe  par  la  fupp.uration  ;  car  en 
ce  cas  il  vaut  mieux  la  couper  en¬ 
tièrement  pour  éviter  les  fymptomes 
dangereux  qui  en  peuvent  arriver. 
Quand  les  tendons,  &  les  nerfs,  font 
Coupés ,  ou  dépouillés,  de  leur  enve¬ 
loppe  ,  il  ne  faut  pas  fe  fervir  des 
digeflifs  ordinaires ,  ni  des  baumes 
fuppuratifs  ;  par  la  raifon  que  l’acri¬ 
monie  de  leurs  fels  caufe  de  trop 
grandes  irritations,  &  en  çonféquen- 
ce  des  douleurs  exceflives  ,•  mais  on 
doit  employer  l’huile  commune  de 
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térébenthine  ,  s’il  n’y  en  a  pas"d’au- 
tre ,  ou  l’huile  jaune  ou  ronge  ,  de 
ce  même  fuc  réfineux  ,  comme  on 
les  diftille  ordinairement ,  qu’il  faut 
dilïiller  trois  ou  quatre  fois  dans 
Feau  commune  au  bain  de  cendres 
pour  enlever  les  fels  qui  fortent  en 
dehors  ;  après  quoi  on  y  trempe  des 
plumaceaux  mollets,  qu’on  appliqua 
fur  les  tendons  ,  ou  fur  les  nerfs,  & 
l’on  panfe  enfuite  la  plaie  à  la  ma¬ 
niéré  ordinaire ,  c’eil-à-dire  ,  avec 
les  digeftifs  fufdits. 

Il  y  a  des  Chirurgiens  qui  ont  cou¬ 
tume  de  panfer  les  plaies  des  ten¬ 
dons  ,8c  des  nerfs,  avec  la  teinture 
de  myrrhe  ,  ou  avec  Fefprit  de  vin 
feul ,  dans  la  vue  d’éviter  leur  pour¬ 
riture  ;  mais ,  outre  que  l’expérience 
nous  fait  voir  que  jamais  les  tendons 
ou  les  nerfs  dépouillés,  confus,  qü 
enfin  blefles,de  quelque  maniéré  que 
ce  foit,  n’ont  pu  être  guéris  fans 
qu’il  ait  précédé  une  fuppuration  pu¬ 
tride  ,  &  infecte  ,  ou  à  la  fuperficie  , 
ou  dans  toute  l’étendue  de  leur  c©m- 
pofé;  &  que  l’on  peut  connoître  par¬ 
la  le  peu  de  fruit  que  produifent  les 
teintures  de  myrrhe  ,  d’aloës  f  &  lés 
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autres  liqueurs  fpiritueufes  ;  il  arrive 
encore  que  par  l’ufage  de  ces  reme- 
des  on  excite  dans  ces  parties , 
naturellement  fort  fenfiblessdes  dou¬ 
leurs  infupportables  ;  ce  qu’on  doit 
éviter  avec  foin  dans  la  curation  des 
plaies ,  de  peur  que  la  grande  fé- 
cherelTe  qu’elles  pouvoient  contrac¬ 
ter  par-là  ne  retarde  leur  fuppuration. 
Je  dis  plus  :  ces  remedes  fpiritueux, 
étant  appliqués  fur  les  tendons  ,  font 
promptement  diffipés ,  &  évaporés 
par  la,  chaleur  delà  partie  bleffée  9 
&  les  plumaceaux  qui  les  couvrent  # 
étant  ainfî  deffechés,  s’imbibent  faci¬ 
lement  des  humeurs  féreufes  qui  dis¬ 
tillent  fans  celle  de  la  circonférence 
de  la  plaie  ;  &  de  cette  maniéré  les 
tendons  ,  &  les  nerfs ,  font  moins  à 
couvert  des  humidités  nuifibles  qui 
découlent  des  chairs  voifines;  hu¬ 
midités  très-contraires  pour  eux ,  ôc 
même  pour  les  os.  C’eft  pourquoi , 
pour  éviter  tous  ces  inconveniens  , 
il  faut  fe  fervir  des  diverfes  huiles 
extraites  de  la  térébenthine. 

Pour  ce  qui  regarde  les  plaies 
compliquées  de  fracture  aux  os  ,  on 
les  doit  traiter  de  la  peine  paniers 
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que  les  autres ,  avec  cette  différence 
qu’il  faut  traiter  d’une  maniéré  parti¬ 
culière  les  os  dépouillés  de  leur  périoC. 

£ é,&  prendre  garde  autant  qu’il  eft  pof- 
fible  qu’ils  ne  s’abbreuvent  pas  de  pus 
ou  de  fanie,  de  peur  que  les  fels  corro- 
Afs  qui  en  réfultent  ne  les  carient. 
Mais,  parce  que  les  os  ainfi  dépouil¬ 
lés  de  leur  périofte  s’uniffent  ra¬ 
rement  aux  chairs  fans  fouffrir  une 
exfoliation  *  &  que  cette  exfoliation 
ne  peut  fe  faire  qu’après  trente  ou 
quarante  jours,  il  faut  avoir  foin  de 
les  tenir  toujours  bien  fecs  ;  ce  qu’on 
ne  peut  faire  qu’en  évitant  tous'  les 
remedes  gras,&  oléagineux,  qui  pour- 
roient  ramollir,  ou  relâcher,  leur  tif- 
fu,  &  s’oppofer  ainfi  à  i’exfoliation. 
C’eft  pourquoi  on  les  panfera  Am¬ 
plement  avec  les  liqueurs  fpiritueu- 
fes,  ou  les  poudres  defficcatives,  tel¬ 
les  que  font  celles  de  myrrhe  ,  d’en¬ 
cens  ,  d’aloës ,  de  gentiane,  ou  d’eu¬ 
phorbe;  ou  bien  on  trempera  plu- 
Aeurs  plumaceaux  dans  la  teinture 
de  myrrhe  &  d’aloes ,  ou  dans  le 
Ample  efprit  de  vin  ;  &  on  en  met¬ 
tra  beaucoup  dans  le  creux  de  la 
plaie  ,  afin  qu’abforbant  ie  pus ,  ou 
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la  fanie  qui  fort  de  fa  circonféren- 
ee  ,  les  os  n’ en  foient  point  endom¬ 
magés. 

Il  faut  encore  prendre  garde  de 
ne  point  fe  laiffer  gagner  par  les 
chairs  ,  parce  qu’elles  feroient  un 
grand  obftacle  à  la  guérifon  des  os. 
On  ne  doit  enfin  fonger  à  la  cica¬ 
trice  qu’après  une  bonne  exfoiiation; 
&  lorfque  la  füperficie  des  os  com¬ 
mencera  à  fe  couvrir  d’une  infinité  de 
petits  grains  de  chair  rouges ,  &  ver¬ 
meils. 

Il  y  a  eneore  un  fymptome  redou¬ 
table  ,  auquel  les  Chirurgiens  doi¬ 
vent  être  attentifs  ;  j’entends  la  gan¬ 
grené  ,  &  le  fphacele  ;  &  avec  a’au- 
îant  plus  de  raifon  qu’aux  plus  lé¬ 
gères  plaies  il  met  les  malades  en 
danger  de  perdre  La  vie.  Or  donc  , 
pour  éviter  de  fi  grands  maux ,  il 
faut  mettre  tout  en  ufage.  Car  dès 
que  la  partie  bleflee  donnera  quel¬ 
ques  marques  de  gangrené ,  comme 
par  exemple..,  une  exceffîve  rougeur, 
un  fentiment  de  brûlure  ,  &  une 
grande  tenfion  ;  ou  bien  une  pâleur 
avec  oedème  ,  tumeur  molle ,  en- 
gourdiffement ,  lividité  ,  ou  un  froid 
Tome  ///«  P 
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qui  fuccédera  à  unegran  de  ardeur. 
Je  un  commencement  de  perte  de 
fentiment ,  il  faudra  promptement 
recourir  aux  remedes. 

D’abord,  fi  0*63:  la  tenfîon  ,  &  far» 
deur  exceffive  de  la  plaie  qui  préfa¬ 
ce  la  gangrené ,  il  faudra  par  des  fea» 
rifiçaîions  procurer  l’épanchement 
du  fang  qui  croupit  tant  dans  fes  le» 
vres  que  dans  les  parties  voifînes , 
<&  tempérer  enfuite  là  fermentation , 
&  la  raréfaction,  du  fang  qui  eft  trop 
çonfïdérable  avec  des  cataplafmes 
-émolliens,  &  légèrement  réfôlutifs, 
-Far  exemple  , 

f  renez  de  la  fiente  de  vache  deux 
livres  ;  mêlez,-la  dans  de  la  décoElion  de 
racines  d’althéa,  &  de  graine  de  lin ,  & 
couvrez-en  la  partie  blefiée.  Vous  humée* 
terez  de  terne  en  tems  ce  cataplafme 
avec  la  même  déceÜion.  Autre, 

Prenez  farine  d* ersy  de  feves  de 
fsenugrec  de  chacune  fix  onces  $  &  avec 
une  fuffifante  quantité  d,e  vin  rouge  fai - 
tes  un  cataplafme  pour  le  même  ufage  , 
ehfervant  auffi  de  l'humeüer  avec  le  me* 
jnevin. 

Si  malgré  f  ufage  de  ces  catapIaC* 
m es  la  douleur  S  l’ardeur  augmen* 
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îent,  on  fefervira  de  celai  de  lamie 
de  pain  &  de  lait ,  ou  bien  du  fui- 
vant , 

Prenez  pulpe  de  racine  de  lys,  &  dé al- 
thé  a ,  ou  de  feuilles  de  mauve  ,  deux  li¬ 
vres  ;  farine  dé  ers  fix  onces  ;  mêlez,  le 
tout  ave.c  une  fuffifante  quantité  a  huile 
de  lin  ,  ou  de  vers }  &  faites-en  un  ca - 
japlafme. 

Mais ,  fi  la  couleur  pâle  de  la  plaie, 
fa  tumeur  œdémateufe ,  fon  engour- 
diiïement ,  &c.  menacent  de  la  gan¬ 
grené  ,  il  faudra  d’abord  avoir  re¬ 
cours  aux  remedes  chauds ,  &  réfo- 
lutifs  /par  exemple  , 

Prenez  fente  de  vache  deux  livres  , 
fuie  luifame  demi-livre ,  mêlez,  le  tout 
avec  une  quantité  fuffifante  a  urine  cor¬ 
rompue  ,  &  faites  un  cataplajme  peur 
être  appliqué  à  la  partie  œdémateufe  ,  en 
IhumeBant  toujours  de  tems  en  tems 
.dé urine  ,  &  dé  ef prit  de  vin. 

On  fe  gardera  bien  d’employer  ce 
cataplasme  dans  le  premier  cas  \  car 
:  il  augmenteroit  confidérablement 
Pardeur ,  &  la  douleur ,  de  la  partie 
malade  ,  &  attireroit  promptement 
la  gangrené  qu’il  faut  prévenir  par 
des  médicameos  plus  doux.  Autre 
Pij 
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cataplafme  pour  les  plaies  oedéma* 
teufes ,  . 

Fîenezpulpe  de  feuilles  d’hyeble  &  de 
fur  eau,  deux  livres fimences  de  daiicus , 
de  fœnugrec  ,  d'ers ,  &  de  lupin  ,  de 
chacunes  trois  onces  ;  &  avec  une  quan¬ 
tité  füffifame  £  urine  puante  ,  oud'efprit 
de  vin  animé  de  fil  ammoniac  ,  faites  un 
cataplafine  que  vous  entretiendrez  humi¬ 
de  avec  Téf prit  de  vin,  m  la  meme  uri¬ 
ne.  ■ 

Si  la  lividité  »  la  privation  du  fen¬ 
draient  ,  &  le  froid  fe  font  emparés 
de  la  partie  feleffée  $  en.  un  mot ,  fi  la 
plaie  eft  gangrenée  ,  il  faudra  d'a¬ 
bord  y  faire  de  profondes  fcarifica- 
tions,  qui  aillent  jufqu!au  vif,  & 
couper  les  chairs  qui  paroiffent  mor¬ 
tes  ,  ou  du  moins  les  confumer  avec 
les  cathérétiques  :  &  d’abord  ,  fi  la 
gangrené  eft  fuperficielie,&iégere,on 
oindra  la  partie  avec  l’onguent  Egip» 
tiac  après  l’avoir  bien  fomentée  d’ef- 
pri.t  de  vin  camphré  Ôc  animé  d’eC 
prit  de  fel  ammoniac  ;  ou  bien  on 
appliquera  le  cataplafine  fuivant  , 

F  tenez  farine  de  lentilles  ,  &  de  lu- 
'  pins,  de  chacunes  une  livré  ,  &  avec  me 
fujfifante  quantité  de  décoction  â'ahfinthe. 
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Je  fange  f  &  de  marjolaine  -,  î/ck;  ferez 
un  cataplafme ,  voushume&erez  fane 
céjfe  avec  ladite  décoBiôn  f  ou  bien  avec 
léefprit  de  vin  camphré* 

Mais  s’il  arrive  que  la  gangrené 
pénétre  fort  avant  dans  la  plaie  *  8c 
cju’elle  gagne  les  parties  voifines  y 
il  faudra  dans  Pinltant  couper  juf- 
qu’au  vif  tout  ce  qui  effc  noir,  8c 
pourri ,  ou  le  confumer  avec  les 
plus  puiflans  cathérétiques.  G’eff 
pourquoi  il  faudra  couvrir  la  par¬ 
tie  malade  de  piumaceaux  trempés 
dans  Peau  phagedenique  ordinaire 
qui  fe  fait  ainfi 

Prenez  fublimé  corrofif  un  gros  &  de¬ 
mi  ,  eau  première  de  chaux  une  livre  5. 
mêlez  &  faites  un  cathérétique* 

On  peut  fe  fervir  encore  du  fui- 
yant ,  qui  eft  très-efficace , 

Prenez  mercure  crud  huit  onces  y  efi> 
prit  de  nitire  dix  onces  9  &  y quand  le 
mercure  fera:  dijfout  ,  ajout ez-y  fix  onces 
J’efprit  de  vin  reiïifiê  j  &  fait es-un  ca* 
t  hérétique  qui  c  enfumera  non  feulement; 
ta  gangrené  ,  &  le  fphdcele  ,  mais  encore 
les  chairs  fuperfues,  &  endurcies  s fi  on 
y  ajoute  un  peu  de  miel  ,  ou  la  moitié 
d'eau  commune > 

P  il  j 
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Après  avoir ,  par  ces  remedes  con- 
fumé  les  chairs  mortes  ,  &  pourries , 
il  faudra  travailler  à  enlever  l’efcar- 
re,&  à  procurer  une  bonne  fuppura*  * 
tion  aux  chairs  vives  qui  auront  été 
découvertes.  Pour  cet  effet  on  em- 
ployera  les  maturatifs ,  &  les  fuppu- 
natifs,  que  nous  avons  décrits  ci-def- 
fus ,  en  pariant  de  la  fuppuration  des 
plaies  y  ou  bien  les  fuivans  ,  x 

Prenez  onguent  bafilicum  >  &  d*aU 
theHy  de'  chacun  quatre  onces  y  benne  frais 
deux  onces  »  mêlez  le  tout  &  faites  m 
onguent.  Ou  bien , 

Prenez  onguent  bafilicum  fix  onces  , 
Cautère  potentiel  commun  légèrement  dif 
fout  dahi  Teditf  trois  grès  f  mêlez  ,r 
faites  m  onguent.  Ou  enfin. 

Prenez  fat/on  moly  dr  beurre  frais,  de 
chacun  quatre  onces  faites  un  onguent 
que  vous  appliquerez  d  la  partie  mala¬ 
de  avec  des  piumàceaux  mollets. 

Cependant  après  avoir  arrêté  le 
cours  de  fa  gangrené ,  parce  qu’on 
1  lie  fauroit ,  comme  fai  dis  ci-deffus  \ 
aider  la  chute  de  l’efcarre  fans  fup¬ 
puration  -,  &  que  d’elle  naît  une  nou¬ 
velle  crainte  d’inflammation  y  outre 
que  l’ufage  des  cathérétîques  cen- 
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tribue  encore  à  l'exciter  ,  il  faut, pour 
éviter  ces  nouveaux  dangers  ,  cou-* 
vrir  la  partie  gangrenée  ,,  &  les  en- 
droits  les  plus  voifins  ,  du  cataplafi- 
me  compofé  de  mie  de  pain  &  de 
tin  ,  ou  bien  des  farines  de  lupins  & 
d’ers  cuites  dans  la  même  liqueur  % 
ou  enfin  du  cataplafme  de  mie  de 
pain  &  de  lait  ,  Sc  autres  femblables* 
Prenez  garde  pourtant  de  mêler 
aux  digeftifs  ,  &,aux  maturatifs,  dont 
on  fe  fert  pour  faire  tomber  les  e£ 
tares  des  plaies ,  les  poudres  de  myr¬ 
rhe  ,  d'aloës  &  d'abfînthe  ,  félon  la 
pratique  de  quelques  Chirurgiens  y 
car  par  ce  moyen  on  deffeche  les 
plaies,  &  on  retarde  la  fuppuration 
qui  eft  nécefifaire  pour  les  faire  tom¬ 
ber. 

Si  par  l’ufage  des  cathéréti^ues  on 
ne  peut  empêcher  les  progrès  de  la 
gangrené,  il  en  faudra  venir  au  cau¬ 
tère  actuel;  Sc ,  G  enfin  les  parties 
mufculeufes  en  font  atteintes  ,  il  fau¬ 
dra  fonger  à  l’amputation  du  mem¬ 
bre  malade,  à,,  l’endroit  convenable  5 
Sc  y  venir  le  plûtôt  qu’il  fera-  poffi- 
ble  ,  de  peur  que  le  fang  qui  circule 
autour  de  la  partie  gangrenée  ne 
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charrie  dans  toute  la  maffe  les  im* 
puretés  dont  il  fe  fera  chargé ,  & 
qu’il  ne  la  diffolve ,  ou  la  coagule 
entièrement  :  difpofitions  du  fang. 
également  mortelles. 


CHAPITRE  XI. 

Du  traitement  interne  des  Plaies, 

COmme  dans  la  plupart  des  plates 
les  vaiffeaux  qui  font  coupés  fe 
rident ,  &  fe  retirent ,  &  fe  brûlent 
félon  la  nature  de  l’agent  qui  les  a 
intéreffés  $  &  que  par  cette  raîfon  le 
fang  ne  fauroit  y  circuler  avec  la 
même  facilité  qu’il  faifoit  aupara¬ 
vant  ;  il  s’enfuit  qu’il  fera  néceffai- 
rement  contraint  de  féjourner  au¬ 
tour  des  levres  des  plaies  en  d’au¬ 
tant  plus  grande  quantité  que  les  hu¬ 
meurs  qui  s’y  déterminent  feront  plus 
abondantes.  C’eft  pourquoi  la  pre¬ 
mière  intention  que  doit  avoir  le  Mé¬ 
decin  x  que  la  curation  interne  des. 
plaies  regarde ,  eft  celle  d’empêcher 
que  les  humeurs  ne  coulent  trop 
abondamment  vers  la  partie  blelfée* 
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Or  ces  humeurs  ne  [coulent  vers  les 
parties  qu’à  raifon  de  leur  quantité  , 
ou  de  la  vîteffe  du  mouvement  avec 
laquelle  le  cœur  les  poulie  dans  les 
artères  j  donc,  pour  empêcher  le  fang 
de  fe  porter  aux  plaies  dans  la  quan¬ 
tité  ordinaire  ,  il  faut  diminuer  le 
volume  de  celui  que  les  vaiffeaux 
contiennent  naturellement  :  mais  on 
ne  fauroit  le  diminuer  fans  ôter  quel¬ 
que  chofe  de  la  quantité  ,ou  retran¬ 
cher  une  partie  de  ce  qui  doit  répa¬ 
rer  fa  perte  5  donc  pour  fufpendre  le 
cours  impétueux  du  fang  vers  les 
parties  bleffé es ,  on  doit  fans  crainte 
en  évacuer  d’abord  une  portion  , 
fuppofé  que  les  vaiffeaux  ne  foiént 
point  fuffifamment  defemplis  par 
une  hémorrhagie  \  or  cela  ne  peut 
fe  faire  que  par  les  grandes  faignées  ; 
donc  il  faut  fans  héfiter  faigner  les 
malades  trois  ou  quatre  fois  ,  d’a¬ 
bord  après  qu’ils  ont  été  bleffés  , 
c’eft-à-dire  ,  félon  la  force ,  &  l’â¬ 
ge  ;  &  cela  pour  prévenir  les  tumeurs 
inflammatoires,  &  les  dépôts  du  fang 
aux  levres  de  la  plaie. 

Enfuite  pour  priver  la  maffe  du 
fang  de  la  réparation  de  fes  pertes  ? 
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ce  que  produit  l’ufage  des  alimenS, 

&  diminuer  enconféquence  fa  quan¬ 
tité  naturelle  ,  il  faut  retrancher  au 
malade  une  partie  des  alimens  ordi¬ 
naires^  ne  lui  en  accorder  qu’autant 
qu’il  eft  néceffâire  pour  entretenir 
fes  forces.Maisparce  que  plus  le  fang 
eft  épaisymoins  auffi  il  fouffre  de  diiïi- 
pation  ;  donc  il  s’enfuit  qu’il  faudra  _■ 
interdire  les  alimens  qui  pourront 
entretenir  fépaiffeur  du  fang.  Or  les 
alimens  folides  peuvent  produire  cet 
effet  j  donc  il  faudra  d’âbord  en  in¬ 
terdire  l’ufage  aux  bîeffés.  - 

De  plus  ,  parce  que  plus  le  fang 
eft  fluide  plus  les  parties  volatiles 
qui*  le  compofent  s’évaporent  aifé- 
ment,  &  plus  aufli  il  diminue  de 
quantité  ;  il  s’enfuit  que  tout  ce  qui 
pourra  donner  au  fang  un  degré  de 
fluidité  qui  Fempeche  de  conferver 
long-tems  fâ  quantité  naturelle  fe¬ 
ra  très-convenable  aux  bleffès.  Mais 
les  alimens  fluides ,  tels  que  font  les 
bouillons  à  la  viande,  ne  peuvent 
faire  qu’un  chyle  fluide  ;  &  ce  chy¬ 
le  fluide  un  fang  de  même  nature  j 
donc ,  pour  diminuer  la  quantité 
naturelle  du  fang  >  il  ne  faudra  nour- 
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rir  les  blefles  que  de  bouillons  à  la 
viande.  Si  pourtant  on  veut  accor¬ 
der  quelque  chofe  à  leur  appétit, 
on  pourra  ajouter  aux  bouillons  les 
panades  légères  ,  la  crème  de  ris' 
bien  liquide  ;  ou  enfin  des  œufs  frais 
Une  ou  deux  fois  par  jour. 

Gomme, pour  éviter  les  tumeurs  in¬ 
flammatoires  ,  il  eft  expédient  que 
le  fang  fe  porte  aux  levres  de  la  plaie 
d’un  mouvement  doux  ,  &  paifibîe  y 
il  s’enfuit  que  tout  ce  qui  fera  capa¬ 
ble  d’augmenter  fon  mouvement  cir- 
culaire,ou  celui  de  fermentation,  de¬ 
vra  être  interdit  aux  malades.  Mais 
le  vin  anime  fans  contredit  l’un  6c 
l’autre  de  ces  mouvemens  j  donc  on 
doit  deffendre  aux  blefles  i’ufage  de 
cette  liqueur ,  &  ne  leur  iaifler  boire 
que  de  l’eau  panée  s  ou  de  la  dé¬ 
coction  d’orge ,  de  feuilles  de  capil¬ 
laire  ,  de  fleurs  de  mauve;  en  un 
mot  tout,  ce  qui  peut  tempérer  le 
mouvement  du  fang. 

Toute fois,bien  qu’on  ait  diminué 
la  quantité  du  fang  ,  il  ne  laiflera  pas 
de  couler  abondamment  vers  les 
parties,  fuppofé  que  les  contractions 
du  coeur  foient  plus  fréquentes  que 
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dans  l’état  naturel  ;  il  s’enfuit  donc 
que  tout  ce  qui  augmentera ,  ou  pré- 
cipitera  ,  les  fyftoles  &  diaftoles  dit 
cœur ,  contribuera  à  pouffer  le  fang 
avec  plus  d’abondance  Vers  les  par¬ 
ties  bleffées.  Or  on  ne  fauroit  empê¬ 
cher  le  cours  rapide  du  fang  vers  la* 
plaie  fans  diminuer  encore  fâ  quan¬ 
tité  ,  ou  la  force  élaftrque  du  mobiî" 
le  qui  lé  pouffe  dans  les  artères;  donc 
il  faudra  auffi  par  cette  raifon  pref- 
crire  la  faignée  aux  bleffés  #  toutes: 
les  fois  que  les  mouvemens  du  cœur 
s’augmenteront ,  &  cmploîer  d’ait- 
Teursdes  remedes  qui  puiffent  les 
modérer. 

Mars ,  comme  les  contractions  dut 
coeur  ne  peuvent  s’accélérer  qu’à 
proportion  que  le  mouvement  dé 
fermentation  du  fang  ,  &  celui  des 
efpritSjS’augmentent  î  il  s’enfuit  que , 
quand  les  mouvemens  du  cœur 
font  augmentés,  il  faut  remédier  au 
plûtot  à  la  fermentation  du  fang ,  & 
retarder  le  mouvement  des  parties, 
de  quelque  efpece  qu’elles  foient , 
que  le  fang  fournit  pour  opérer  la 
contraction  du  cœur. 

Donc  iparce  que  la  fermentation 
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da  ïâng  ne  s* entretient  qu  apropor- 
tion  que  fes  fels  volatiles ,  acides  Sç 
âcres  ,  agiffent  les  uns  contre  les  au¬ 
tres  ;  il  ëft  évident  qu’elle  fera  d’au¬ 
tant  plus  vive  que  ces  parties  falines 
auront  plus  de  ma  (Te  ,  ou  feront  en 
plus  grande  quantité  y  Sc  difpofées 
à  agir  plus  puiflamment  les  unes  con¬ 
tre  les  autres.  Donc  il  faut  pour 
modérer  la  fermentation  du  fang  des 
blefles»  &  même  des  autres  malades, 
eu  détruire  les  principes  fuperflus 
qui  fe  choquent  au  centre  de  la  maf- 
fe  du  fâng  ,  ou  empêcher  qu’il  n’en 
entre,  un  trop  grand  nombre  en  mou- 
'  vement ,  ou  les  divifer  fi  leur  grof- 
fiereté  leur  donne  trop  de  force  ,  ou 
enfin ,  s^ils  font  trop  dégagés ,  les 
'  embarrafîèr ,  &  les  unir  fi  étroite¬ 
ment  ,  qu’ils  ne  puiffent  plus  agir  les 
uns  contre  les  autres.  > 

Pour  remplir  la  première  inten¬ 
tion  ,  qui  eft  d’évacuer  les  fels  hé¬ 
térogènes  de  la  noafi’e  du  fang ,  il  y 
a  dans  le  corps  nde  l’homme  trois 
voies  par  iefquelies  on  peut  en  venir 
à  bout.- La  première  eft  celle  de  l’in- 
‘  fenfibiê  tranfpiration  ,  ou  desfueurs; 
la  fécondé  celle  des  urines;  &  la  der- 
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niere  eft  la  voie  commune  cîes  in- 
teftins ,  par  où  la  nature  a  coûtume 
de  fe  délivrer  des  Impuretés  groffié- 
-res.  Les  remedes  qui  font  propres  à 
provoquer  ces  évacuations  par  quel¬ 
qu’une  des  voies  que  je  viens  de  ci¬ 
ter,  font  auflt  de  trois  fortes  j  les 
uns  fe  nomment  diaphoniques ,  & 
•évacuent  par  les  fueurs  ;  les  autres 
diurétiques  ,  &  pouffent  par  les  uri- 
rnes  ;  &  les  derniers  enfin  s’appellent 
purgatifs  ,  &  chaffent  par  les  felles 
toutes  les  fuperfluités  dont  la  nature 
eft  furchargée.  On  chaffera  donc 
avec  quelques-uns  de  ces  médica- 
mens  les  principes  falés  qui  fermen¬ 
tent  trop  la  mafle  du  fang.Mais,  com¬ 
me  les  fûdorifiques,  &  les  diuréti¬ 
ques  chauds,  augmentent  extrême¬ 
ment  fon  mouvement,  &  que  les 
purgatifs  doux  le  purifient  beaucoup 
plus  doucement ,  on  fe  fer  vira  de 
ces  derniers,  &  l’on  préférera  les 
moins  forts ,  tels  que  font  le  fené  , 
la  manne,  la  rhubarbe,  les  tamarins, 
la  cafte  ,1’infufion  de  rofes  pâles  ,  le 
fyrop  de  fleurs  de  pêcher ,  &c.  Pour 
diminuer  donc  les  fréquentes  con¬ 
tractions  du  cœur ,  &  la  trop  grande 
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fermentation  du  fang  des  bleflés ,  je 
conclus  qu’on  ne  peut  fe  fervir  de 
remedesplus  convenables  que  des 
purgatifs. 

On  demandera  peut-être  quel  eft 
4e,tems  qu’on  doit  ehoifir  pour  em¬ 
ployer  les  purgatifs  î  Je  réponds  que 
tous  les  tems  font  bons  ,  excepté 
quand  la  fuppuration  eft  parfaite¬ 
ment  établie  ;  car  pour-lors  les  prin¬ 
cipes  hétérogènes  du  fang  étant  en¬ 
tièrement  confondus  les  uns  avec 
les  autres ,  ils  ne  peuvent  fe  déve¬ 
lopper  -,  ôc ,  quand  même  ils  le  pour- 
roient,Ie  fang  étant  dans  une  grande 
vîteffe  de  mouvement,  ils  pafferoient 
avec  trop  de  précipitation  fur  leurs 
couloirs.C’eft  pourquoi  les  bleffés  fe¬ 
ront  purgés  indifféremment  en  tout 
temsaprès  avoir  été  faignés, avant  que 
4a  fuppuration  foit  établie.  On  les 
purgera  auffi  après  la  fuppuration. 
ils  peuvent  l’être  encore  dès  le 
commencement,  c’eft-à-dire ,  avant 
que  la  fxéyre  paroiffe,  &  cela  pour 
dérober  au  fa ng  les  matières  étran¬ 
gères  ,  qui  avant  la  bieffure  pour- 
roient  s:être  amaffées  dans  les  pre¬ 
mières  voies;  &  qui ,  quoiqu’indé- 
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pendantes  déliés  allumeroient  fans 
doute  la  fièvre  qui  a  coûtume  de 
fuivre  la  fuppuration.  Les  purgatifs 
conviendront  aufïi  lorfque  la  diar¬ 
rhée  furviendra.  Ils  feront  enfin  né- 
ceffaires',  &  même  les  mochliqües, 
s’il  y  a  quelque  affection  foporeufef, 
quelque  délire,  ou  quelques  mou- 
vemens  convufifs. 

Quant  au  fecon  d  but  qu’on  doit  a  v oit 
dans  la  curation  .interne  des  plaies* 
qui  eft  de  diminuer  la  quantité  des 
fels  hétérogènes  qui  pourroient  in- 
fefter  la  rnaffe  du  fang,  on  peut  y 
fatisfaire  en  retranchant  tout  ce  qui 
eft  capable  de  les  y  multiplier  ;  com¬ 
me  ,  par  exemple  ,  le  vin  &  toutes 
lés  liqueurs  fpiritueufes,  les  bouillons 
à  la  viande  trop  faits  ,  l’ufage  des 
alimens  trop  chauds  ,  &  enfin  tout 
ce  qui  paroît  capable  de  favoriferla 
fermentation  des  humeurs  *  &  de  dé¬ 
velopper  du  centre  de  la  lymphe  les 
élémens  falés  qu’elle  y  tient  enchaî¬ 
nés. 

Enfuite ,  comme  les  principes  qui 
flotent  dans  le  fang  ne  fe  débarraf- 
fent  pour  fermenter  enfemble  qu’à 
caufe  qu’ils  y  font  excités  par  l’a¬ 
bondance 
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tendance  des  efprits  que  la  douleur 
de  la  plaie,  agite  dans  l'emporium  » 
ôc  détermine  à  couler  dans  la  cavité- 
des  nerfs  ,  &  delà  dans  les  vâiffeaux- 
fanguins  }  il  s’enfuit  évidemment 
qu’on  ne  pourra  empêcher  leur  fer¬ 
mentation  ,  ôc  par  conféquent  la  fié-  - 
vre  ,  fi  on  n’appaife  le  mouvement 
rapide  des  efprits  qui  aura  été  exci¬ 
té  par  la  douleur^  Or  rien  ne  fu£- 
pend  mieux  l’agitation  des  efprits  ,> 
ôc  les  fymptomes  qui  la  fuivent  quel¬ 
quefois  tels  que  font  les  délires ,  lès 
mouvemens  convulfifs  ,.les  veilles ,, 
&  même  la  douleur  de  la  partie 
bkffée que  les  narcotiques  s..&  for- 
tout  ceux  ou  entre  l’opium  r  com¬ 
me  par  exemple  le  laudanums  donc,, 
pour  empêcher  le  concours  des  feisv 
hétérogènes  du  fang  ,  ôc  par  le  mê¬ 
me  moyen  appaifer  les  douleurs  qui 
accompagnent  les-  plaies  ,,  ôc  même- 
les  fymptomes  qui  les  foi  vent  »,fefe 
que  font  les  veilles  ,  les  délires  9Jes: 
mouvemens  convulfifs  r  ôce.  il  faur. 
prefcrire  hardiment  les  narcotiques*. 
Ne  craignez  pas  fortout  par  l'ùfagje- 
de  ces  rernedes  de  retarder-  Ia  fëp~- 
ïiration  des  plaies  ,  ou  d’y  produira 
'tms  Qf 
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là  gangrené  ;  car  un  grand  nombre 
d’expériences  détruit  aujourd’hui 
cette  erreur  des  anciens  j  puifqu’il 
eft  confiant  que  par  l’ufage  du  lau¬ 
danum  non  -  feulement  fa  fuppura- 
tion  vient  plus  vite  mais  encore 
qu’elle  fe  fait  avec  moins  de  douleur* 
Elles  prouvent  aufïi  que  le  fecoura 
de  ces  médicainehs  employés  à  pro¬ 
pos  prévient  la  gangrené. 

Pour  ce  qui  regarde  la  troifiéme 
intention ,  qui  confifle  à  fubtiiifer  les- 
fels  hétérogènes  j  lefquels  à  raifon- 
de  leur  groffiéreté  pourroient  dé- 
ranger  la  maffè  des  humeurs  j  je  dis: 
que  j.  comme  cettè  groffiéreté  des- 
principes  fàlés  ne  peut  fé  fermoÉie# 
que  par  des  délaians,  les  àtténuans  r 
ou  les  incifîfs il  s’enfuit  que  *  pour 
calmer  l’ardeur  de  la-  fermentation’ 
du  fâügjproduite  par.  la  groffiéreté: 
de  fes-pHncipes  ,:il  faut  employer  lés 
^lManfe^4ë§atténuans,°ê£Îés  mciiî  fs.. 
Entre  des  ^elâïâns  on  fait  a  vec  ffic- 
cès  ufâge  d’une  boiffon  abondante- 
d?eau ,  ou  d’une  décodion  de  pim-, 
pinelte,  Sc  de  tous  les  capillaires  p 
pa-ree  qii’à  raifon  d’irn  feî  acide  vo~ 

feE  qu’ikconütôment^dsfdhToly  eut 
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infenfiblement  le  tiflu  des  foufres 
du  fang ,  &  procurent  une  entrée 
plus  libre  aux  parties  aquenfesà  qui  il 
appartient  principalement  de  difïbu- 
dre  les  parties  falines.  Pour  ce  qui 
eft  des  incifîfs ,  on  fe  fert  de  ceux 
qui  font  propres  à  détruire  les  par¬ 
ties  acides  épaiffes  ,  comme  font 
prefque  tous  les  abforbans  tels  que 
les  ïeux  d’écreviffes  l’antimoine 
diaphorétique  ,  le  bezoàrd  minéral  9 
Scc*  ou  même  les  aLkalis  volatils  9 
comme  le  Tel  de  vipere»  le  fei  -  &  l’ef- 
prit  de  corne  de  cerf* la  poudre  de 
vipere  y  Scc.  Je  ne  confeille  pourtant: 
p‘as  de  donner  ces  remedes  fans 
avoir:  auparavant  préparé  les  hu¬ 
meurs  par  ies  faignées,  &  les  pur¬ 
gatifs.  Il  faudra  prendre  garde  en¬ 
core  de  ne  pas  attribuer  à  la  trope 
grofîe  maffe  des  parties  fermentan¬ 
tes  ce  qui  ne  vient  que  de  leur-  dé¬ 
veloppement.  Car  vous  ne  tarderiez: 
pas  à  vous  repentir  d’avoir  emploi© 
les  irritans  ,  'ôc  les  ineififs,,  iorfqu’il 
falloit  faire  ufage  des  tempérans  r 
des  incraiïans  r  &  des  épaiffiffans». 

La  quatrième  fin  que  l’on  fe  pro- 
pofc  pour  la  curation  interne  'tfes 
-  :  . 
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plaies  eftjComme  nous  avons  déjà  dîf* 
d’embarraffer  les  principes  du  fang- 
de  maniéré  qu’ils  ne  puiffent  agir 
les  uns  contre  les  autres.  Or ,  com¬ 
me  on  ne  fauroit  embarrafler  les  par* 
ties  falines  du  fang  fans  le  fecours  de- 
quelques  médicamens  vifqueux  qui> 
les  enveloppent, ou- qui  les  abforbent 
dans  leurs  pores ,  je  conclusque,pour 
arrêter,  ou  fufpendre,radion  des  fête 
hétérogènes  du  fang ,  il  faut  fe  fervir 
ou  des  abforbans  ordinaires ,,  ou  des 
médicamens  gluans,  &  vifqueux-,  que 
les  anciens  ont  appellés  incraffans^ 
Les  premiers  font  les  coraux  ,  les 
ïeux  d’écreviffes  ,  la  terre  fîgillée*§; 
les  autres  font  les  émulfions  faites- 
avec  les  quatre  femences  froides  ,  Ia« 
femence  de  pavot  blanc  »  &  de  lin;; 
comme  aüfîi  la  décodion  des  raci¬ 
nes  de  grande  confonde  ,-d’althéa  y 
de  fleurs  de  mauve,  &c.  On  peut  en¬ 
core  joindre  à  ces-  incraffans  la  crè¬ 
me  de  ris,,,  d’orge ,  &  les  bouillons- 
faits  avec  les  pieds  de  veau-,  de: 
mouton  &  autres  extrémités  des 
animaux* 

Après  avoir  guérPlà  fièvre,  St  fajtr 
fiàppurer  entièrement  les  lèvres-  de; 
fe  piaïe  x  pour  aider  la  génération 
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des  chairs,&  la  formation  d’une  bon» 
ne  cicatrice  ,  il  faut  évacuer  la  féro- 
£té  furabondante  du  fang  ,  6c  adou¬ 
cir  l’acrknonie  des  fels  qui  fe  font 
trop  exaltés  pendant  le  cours  de  1» 
maladie.  C’eft  à  quoi  vous  réuflîrez 
principalement  par  i’ufage  des  dé¬ 
codions  fudorffiques  faites  avec  la 
fquine  &  la  falfepareille  ;  6c  pour  la< 
fécondé  intention  on  la  remplira? 
avec  fuccès  par  i’ufoge  du  petit-lait ,, 
&  même  du  lait  entier  r  continué 
pendant  un  tenis  fuffifent.- 

De  plus  il  faut  avoir  égard  pen¬ 
dant  toute  la  cure  des  plaies  à  la; 
digeftion  des  alimens,  ôc  éviter  prin*- 
cipalement  les  crudités  qui  fe  peu¬ 
vent  former  dans  le  ventricule.  C’eft 
pourquoi  on  fera  prendre  une  ou 
deux,  fois  par  jour  au  malade,- en¬ 
viron  quatre  onces  d’infufion  de 
quinquina  faite  dans  l’eau  commu¬ 
ne  ,  à  laquelle  on  ajoutera,  les  co¬ 
raux  ,,  &  les  leux  d’écreyiflesï  Pour 
les  tempéramens  froids  on  donne¬ 
ra  la  décodion  d’abfynthe,,  de  cha- 
médris:  ,  &  de  pctke  .cenîaurée.  Car 
il  faut  toujours  foire  attention  -r dans- 
la  guéri. on  des  plaies aux  divers 
tempéramens  des  malades,. 
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Mais ,  parce  que  l’on  efî  convain¬ 
cu  qu  ii  n’y  a  point  de  médicament 
propre  à  la  régénération  des  chairs,& 
que  c’eft  le  feul  ouvrage  de  la  na¬ 
ture  5  il  efl;  inconteftable  que  5  pour 
procurer  cette  régénération ,  rien  ne 
convient  mieux  que  ce  qui  efl  capa¬ 
ble  d’éloigner  les  obfïacles  qui  peu¬ 
vent  s’y  oppofer»  Or  la  lymphe  qui 
croupit  âu  fond  d'une  plaie  ,  &  qui 
par  fori  féjour  y  acquert  dé  l’acrimo- 
nie  j  s’oppofe ,  en  corrodant  les  nou¬ 
velles  chairs ».  8c  en  déchirant  les 
tendres  vaiffeaux  qui  pénétrent  leur 
fubüance  ,  à  cet  ouvrage  fecret  que 
la.  nature  s*éft  propofé  »,  8c  rien  ft’a 
tant  de  vertu  pour  corriger  les  vices 
de  la  lymphe  qui  eaufent-eés  defor- 
dres  ,  que  les  déterfifs  falés-aqueux  », . 
par  la  raifon  qu’ils  divifent  la  lymphe 
vifqueufe  ,  8c  diffolvent  les  fels  cor- 
rqfifs ,  8c  les  emportent.  Donc  après 
l’entîere_  fuppnration  des  plaies  les  dé- 
terjifs  falés-aqueux  conviennent  mieux: 
_  pour  produire  une  bonne  cicatrice  que 
lies  Jarcotiques  T  &  tous  les  autres  me- 
dïcaynens  gras ,  &  oléagineux  >  de  quel - 
que  nature  qu'ils  foient* 


DISSERTATION 

Où  l’on  examine  fi  les  balles  de 
plomb  font  à  préférer  à  l’ar¬ 
gent  vif  pour  la  guérifon  de 
la  paffion  Iliaque  , 


Traduite  du  Latin  du  -  même 
Auteur* 
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1er  >  parce  qu’on  croyoit  commune? 
;ment  que  lès  inteftins  s’entortilloient 
,<dans  cette  maladie.  Les  Latins  l’ont 
appellée  volvulus  par  la  même  rai- 
ionfr &  les  Catins  barbares  ont  ac¬ 
coutumé  de  là  nommer  mferere  mti, 
à  caufe  de  la  vive  douleur ,  &  de 
l’affreux  vomiffement  d’excrémèns , 

.  qui  raccompagnent.  Car  au  com¬ 
mencement  de  cette  maladie  le  ven¬ 
tre  eft  entièrement  refférré  ;  les  ia- 
;tefüns  font  du  bruit  5  on  font  une 
douleur  roulante  ;  on  efl:  fatigué  de 
rapports,  &  de  naufées  3  il  furviem 
enfuite  un  vomiffement  d’humeurs 
de  différent  caractère ,  de  différente 
couleur ,  &  de  différent  goût.  Tout 
ce  qu’on  mange,  ou  qu’on  boit,  bien 
qu’il  coule  jüfqu’aux  boyaux  ,  en 
revient  pourtant  enfuite  infecté  de 
l’odeür  des  éxerémens.  Enfin  le  ho¬ 
quet,  &  la  difficulté  de  refpirer , 
êc  fouvent  même  d’uriner,  s’étant 
mis  de  la  partie  ,  on  voit  avec  hor¬ 
reur  ceux  qui  font  près  de  la  mort 
vomir  les  excrénaens  mêmes  ,  tandis 
que  le  froid  s’empare  de  tout  leur 
corps,  &  qü’il  en  coule -une  fuéur 
^oide.L’oo  voit  par-lique  non-feu*: 
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lernent  ie  conduit  des  alimens,&  des 
excrémens  ,  eli  obftrué  ,  ou  embar- 
raffé  ,  de  quelque  maniéré  dans  cet¬ 
te  maladie  ;  mais  encore  que  le  mou¬ 
vement  naturel  des  inteftins,  qui' 
preffe  doucement ,  &  pouffe  infen- 
fiblement ,  par  des  contractions  fuc- 
ceffives,  &  vermiculaires  »  depuis  le 
pylore  jufqu’au  redum  ce  qui  eli 
contenu  dans  leur  cavité  5  que  ce 
mouvement  ,  dis-je  ,  efi  entièrement 
renverfé,  &  que  ce  n’eft  pas  par  leur 
abondance  que  les  matières  introdui¬ 
tes  re  gorgent,  dre  fl  u  ent  des  boyaux 
dans l’effpmaeh  ;  mais  qu’elles  font 
prefféés,  &.pouffées  ,  Ja  conttadion. 
ordinaire  des  inteftins.  ayant  changé 
de  détermination  ,  &  fe  continuant 
depuis  les  parties  inférieures  juf- 
qu’aus  Supérieures  ,  Sc  jufqu’à  l’ef- 
toœac.  ht,  afin  de  mettre  cela  dans 
un  plus’  grand  jour ,  il  ne  fera  pas 
horslcle  propros  dè  dire  quelque 
•chofe  du  mouvement;  naturel  des 
întefiinsV  qu’on  nomme  vermicuîai- 
re  ?  ou ,  périiialtique  :  d’autant  plus 
que  Jés  Anatomij£|es  ont.  gardé  jul  qu’à 
.prélent  üp pro/pÀd.ÏÏlçnc^^iria cau- 
fe ,  'Sc  la  mécHanique,  de  ce  mouve-^ 

ment  fingiïüer.  B.  ij 
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Cependant  ce  n’eft  pas  le  tiÇk 
cmbarraffé  des  organes  deftinés  à  la 
contraction  des  inteftins  qui  caufe  la 
difficulté  de  l’explication.  Car  ces 
organes»  outre  leur  enveloppe  inté¬ 
rieure  glandujeufe,  &  la  membrane 
nerveufe  qui  la  couvre,  font  munis 
de  fibres  charnues  orbiculaires ,  &  , 
longitudinales  ,  dont  la  contrac¬ 
tion  alternative  fait  que  le  canal  in¬ 
térieur  qu’ils  forment,  &  par  où  pafr 
Cent  les  matières ,  peut  aifément  fe 
rétrécir  ,  &  que  leur  longueur  peut 
diminuer  par  une  contraâion  alter¬ 
native  ,  comme  il  arrive  aux  vers. 
La  difficulté  confifte  à  expliquer 
pourquoi  les  fibres  des  -inteftins  , 
foit  annulaires ,  fait  longitudinales  ^ 
qui  ne  fie  meuvent  jamais  au  gré  de 
la  volonté  ,  êc  qui  doivent  par  con¬ 
séquent  exercer  automatiquement , 
8z  à  la  maniéré  des  mufeles  dépour¬ 
vus  d’antagoniftes  ,  une  contradion 
conftante^ltcoiitinuéile ,  pourquoi, 
dis-je,  ces  fibres  entrent  dans  le  tems 
de  la  chylification  en  un  mouve¬ 
ment  fenfîble  ,  &  qui  ne  leur  eft  pas 
ordinaire  ;  3c  cela  avec  un  ordre 
confiant ,  &  merveilleux ,  en  com°- 
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me’eçant  au  voifinage  du  pylore  ,  8c 
continuant  jufqu’à  l’extrémité  du' 
rectum.  , 

C’eff  pourquoi  ôn  doit  fuppofer 
comme  iriconteftable  que  les  intes¬ 
tins  retient  immobiles  lorfqu’ils  font 
entièrement viiides  de  chyle,ou  de  tou¬ 
te  autre  matière  y&  qu’à  moins  qu’ils 
ne  foient  excités  de  quelque  façon 
iis  ne  font  aucun  mouvement  fenfi- 
blé  jufqu'à  ce  qu’il  leur  vienne  de 
l’eftomach  a  ou  la  matière  du  chy- 
le,  ou  toute  autre  ehofe  quelle  qu’el¬ 
le  foit ,  qui  les  excite  à  fe  contrac¬ 
ter  fuccefîivement ,  &  vermiculai- 
rement.  Gela  pofé ,  voici  de  quelle 
façon  j’explique  la  ehofe. 

Les  fibres  annulaires  ,  &  longitu- 
dinaies,  du  duodénum ,  par  où  nous 
commencerons  ,  ne  peuvent  fe  côn- 
tra&er  ,  ôc  entrer  eii  un  mouvement 
manifèfte  ,  fi  elles  ne  s’enflent,  &  ne 
fe  gonflent  plus  qu’à  l’ordinaire  ; -Sc¬ 
elles  ne  peuvent  fe  gonfler ,  &  s’é¬ 
tendre  plus  que  de  coûtume  ,,s’il  n’y' 
a  Une  caufe  prête  à  produire  ce  gon¬ 
flement^  cette  diflenfîon  :  car  c’e# 
îtn  axiome  reçu  t  que  les  corps  confié; 
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vent  conflammcnt  l'état  qu'ils  ont  une 
fois  pris  ,  a  moins  quij.  ne  Jkrvienne  âê 
nouveau  une  caufe  qui  les  oblige  a  le 
changer.  Il  faut  donc  avoir  recours  à 
une  caufe  qui  fade  côntrader  ces  fi¬ 
bres  ,  qui  étoient  auparavant  dan£ 
rinadion.  Mais ,  comme  ii  eft  évi¬ 
dent  par  ce  qui  a  été  déjà  dit  que  lé 
duodénum  n’exercé  jamais  aucune 
contradion  à  moins  qu’il  ne  fe  foit  in¬ 
troduit  dans  fa  cavité  quelque  ma¬ 
tière  chyîeufe,  où  une  autre  matière, 
il  s’enfuit  que  cette  matière  chyieù- 
fe ou  toute  autre  qui  s’eft  introduite 
dans  la  cavité  du  duodenum,doit  fans 
difficulté  être  regardée  comme  la  vraie 
caufe  du  mouvement  qui  furvienî 
de  nouveau  au  duodénum  qùiétoit 
d’ailleurs  en  repos.  Mais  ii  n’eft  pas 
facile  d’expliquer  pourquoi  la  ma¬ 
tière  qui  entre  dans  la  cavité  du 
duodenum,de  quelque  qualité  qu’el¬ 
le  foit ,  excite  la  contradion  des  fi¬ 
bres  mufculenfes  dont  cet  mteftin. 
eli  garni. 

Car,  je  vous  prie  ,  direz  -  vous; 
que  l’irritation  que  caufe  le  chyle , 
lorfqu’il  touche  la  tunique  interne 
du  duodénum,  excite  ces  fibres  à 
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une  contraction  plus  grande  que  de 
coutume  ?  Je  le  veux.  Mais  qu’eft- 
ce  que  cette  irritation  caufée  à  la 
membrane  interne  de  cet  inteftin  2- 
Quel  eft  cet  animal  dont  le$ 
dents  &  les  griffes  aient  été  fi  bien 
rognés  qu*ii  ne  puiffe  annoncer  à 
î’ame  fa  prefence ,  &  fes  effets,  ni 
par  fes  morfures  ni  par  aucun  dé¬ 
chirement  j  Car  lorfqü’en  parfaite 
fanté  nous  obfervons  tranquillement 
•ce  qui  fe  paffe  dans  l’intérieur  du; 
bas- ventre  lors  de  la  diftribution  des 
alimens ,  il  ne  nous  arrive  jamais 
d’être  troublés  à  caùfe  d’une  fenfa- 
tion  défagréabîe  excitée  dans  le  duo- 
denum  ,  &  les  autres  inteffms  ;  ce: 
qui  devroit  pourtant  arriver  j  car 
nous  ne  connoiffons  dans  notre 
corps  d’autre  irritation  que  celle 
qui  eft  jointe  à  un  fentiment  defa- 
gréable  de  l’ame  ,  8c  qui  doit_con£ 
tamment  fa  naifîance  à  des  corps  ai¬ 
gus  ,  âpres ,  piquans  ,  rongeans  ,  8c 
qui  déchirent  en  quelque  façon  les* 
parties  fenfibles  de  notre  corps.  G’eft- 
pourquoi  il  faut  entièrement  rejetter  ' 
cette  irritation,  &  ne  pas  la  mettre : 
au  nombre  des  caufes  du  nouveau1 
R  iiip 
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mouvement  du  duodénum  j,  d%& 
tant  plus  qu’en  pofant  ce  principe 
frivole ,  pur  refuge  des  ignorans ,  il 
refte  toujours  à  développer  ce  qui: 
fait  Feflentiel  de  la  que  (lion  j.fçavoir 
pourquoi  l’irritation  infenfible  que 
caufe  le  chyle  qui  entre  dans  le  duo¬ 
dénum  fait  entrer  les  fibres  charnues- 
de  cet  inteffin  dans  une  nouvelle 
contra&ion. 

Il  faut  donc  avoir  recours  à  quel- 
qu’autre  caufe  ;  &  ,  puifque  tout  le 
changement  qui  fe  pane  dans  le 
duodénum  ne  doit  être  rapporté 
qu’au  chyle  qui  entre  dans  cet  in- 
îeflin  ,  &  qu’on  ne  peut  foupçonner 
aucun  changement  fak  fi  à  propos 
dans  le  fang,,ou  dans  les  mouvemens 
des  efprits,.  lors  de  l’entrée  du  chyle 
dans  la  cavité  de  cet  inteffin ,  dé¬ 
couvrons,  s’il  fe  peut  y  la  raifon  pour 
laquelle  le  chyle  peut  occafionner 
un  gonflement &  une  contraction  9, 
des  fibres  annulaires  contre  leur 
coûtume..  Examinons  donc  ce  que 
contient  le  chyle  ,  ou  toute  autre 
matière  qui  entre  dans  le  duodé¬ 
num^  ce  que  cela  peut  enfin  opérer 
dans  les  inteftins.  Mais  nous  favons. 
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que  le  chyle  n’eft  autre  chofe  qu’une 
liqueur  que  lafalive  &Ie  fueftoma- 
cal  tirent  des  alimens  folides  par  le' 
moyen  de  la  fermentation  ;  &,  com¬ 
me'  tout  ce  que  nous  prenons  d’a- 
îimens  contient  non-feulement  des 
parties  aqueufes  ,  &  terreufes  ,  mais 
encore  des  parties  falines,  &  fulphti* 
reufes ,  qui ,  quoi  que  réduites  en  li¬ 
queur  par  le  moyen  de  la  fermenta¬ 
tion  ne  changent  pourtant  pas  de 
nature  ,  il  eft  vifible  que  le  chyle  eft 
un  amas  fluide  de  parties  aqueufes 
terreufes ,  falines  ,  &  fulphureufes^ 
Enfin  ,  comme  il  eft  certain  que  les 
parties  de  tous  les  fluides  ont  ut* 
mouvement  inteftin  ,  il  fuit  que  le 
chyle  en  tant  que  fluide  en  a  aufli- 
un  femblable,  de  forte  que  toutes  fes 
parties  agitées  chacune  de  différens 
mouvemens  à  raifon  de  leur  mâfle  t 
&  de  leur  figure ,  fe  meuvent  en  di¬ 
vers  fens. 

Voilà  ce  que  le  chyle  confidéré; 
en  lui-même  offre  d’abord.  Mais  il  fe 
préfente  une  autre  chofe  digne  dé 
remarque  ,  fçavoir  le  mouvement 
progreffif  de  toute  fa  mafle  par  le 
moyen  duquel ,  principalement  ^ 
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raide  de  la  contradion  du  diaphüâg-" 
me,  &  des  mufcles  du  bas-ventre  ,  il 
fort  de  la  cavité  de  i’eftomac  par  le 
pylore,  diftendles  parois  du  duodé¬ 
num  ,  qui  étoient  affaiffées ,  &  éft 
pouffé  dans  le  canal  continu  des  in** 
te  (lins  en  s’avançant  vers  leur  partie 
inférieure. 

Après  ces  courtes  observations 
je  pourfuis  a  in  fi.  Le  chyle  ne  peut 
occafionnef  une  contraction  du  duo¬ 
dénum  plus  grande  que  de  coutu¬ 
me, qu’oii  par  l’introdudion  dans  les- 
fibres  motrices  de  quelques-unes  de- 
fes  parties  qui  les  enflent  plus  qu’à'- 
^ordinaire  ,  ou  par  la  Ample  com¬ 
munication  du  mouvement ,  foit  de 
celui  qui  confirme  la  fluidité  ,  foit- 
de  toute  la’  maffe  ,  qüf  attire  un  plus, 
grand  abord  du  fluide  fpiritueux , 
apporté  par  les  nerfs ,  &  par  les  arté-- 
res.  Mais  rien  ne  nous  engage  à- 
attribuer  ce  gonflement  aux  particu¬ 
les  du  chyle  poufféesfous  la  forme 
d’une  vapeur  à  travers  la  tunique 
glanduleufe,  &  nerveufe,  du  duodé¬ 
num  dans  les  fibres  orbiculaires ,  & 
longitudinales ,  de  cet  inteftin.  Car 
comment je.  vous  prie  ^ d’une  ma^ 
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tîere  bourbeufe ,  &  qui  n’eft  pas  en¬ 
tièrement  afinée  ,  peut-il  s’exhaler  iî 
à  propos  des  particules  à  travers  ces 
deux  tuniques ,  enforte  que ,  dès  que 
cette  matière  entre  dans  la  cavité 
du  duodénum  ,  auffitot  les  fibres  or- 
bicülâires  de  cet  inteflin  entrent  en- 
contraction?  Comment  fe  peut-il  qu’à 
travers  le  fang  dont  les  tuniques  gian- 
duleufe ,  &nerveufey_du  duodénum 
font  arrofées  en  tout  fens ,  & ,  jufques 
dans  leurs  plus  petites  parties  ,  ilfe 
tranfme'tte  des  écoulemens  purs ,  8c 
fans  mélange,  par  des  chemins  infini¬ 
ment  tortueux ,  fuppofé  qu’il  y  en  ait 
jufqu’à  l’intérieur  des  fibres  charnues 
où  fe  rendent  les  efprits  animaux ,  8c 
ces  parties  que  le  fang  fournit  pour 
faire  le  mouvement  mufculaire  î  En¬ 
fin  comment  le  fluide  fpiritueux  ap¬ 
porté  par  les  nerfs ,  &  par  les  artères, 
ne  s’écoule-t-ii  pas  plutôt  par  les 
ouvertures  qui  s’étendent  depuis  l’in¬ 
térieur  des  fibres  jufqu’à  îâ  cavité 
du  duodénum  ?  ou ,  s’il  ne  peut  pas 
fe  répandre ,  comment  ne  repouffe- 
t-il  les  particules  du  chyle  qui  s’exha¬ 
lent  lentement ,  lui  qui  fe  meut  ra¬ 
pidement,  &  qui  efl:  porté  par  les. 
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nerfs ,  &  par  les  artères ,  dans  l’inté¬ 
rieur  des  fibres  avec  un  effort  incom¬ 
parablement  plus  grand  ?  Au  refte  , 
s’il  étoit  vrai  que  les  fibres  du  duo¬ 
dénum  aient  befoin  pour  fe  contrac¬ 
ter  des  écoulemens  des  matières 
contenues  dans  la  cavité  de  cet  in- 
feftin  r  comment  le  verre  que  quel¬ 
ques  infenfés  avalent  en  débauche 
après  l’aVoir  légèrement  broyé  en¬ 
tre  les  dents  ,  auffi-bien  que  des  piè¬ 
ces  d’or,.&  bien  d’autres  chofes  dont 
la  folidité  ne  donne  point ,  ou  pref- 
que  point  ,  lieu  à  des  écoulemens  y- 
comment ,  dis-je  ,  ces  corps  pour¬ 
ront  -  ils  rouler  jufqu’au  redum  y 
Donc  le  fimple  mouvement  de  flui¬ 
dité  dont  jouiffent  les  molécules  du- 
chyle  ,  ou  le  mouvement  progréflif 
de  toute  la  maffe ,  communiqué  aux 
membranes  internes  du  duodénum  s, 
occafrenne  la  nouvelle  contradion 
des  fibres  mufculeufes  ;  en  forte  qu’il 
ne  refte  plus  qu’à  rechercher  la  ma¬ 
nière  dont  le  chyle  peut  caufer  le 

gonflement*  &  la  contradion,  des  fî- 
r  es  par  le  mouvement  progrefîif  de 
fa  maffe,  ou  par  le  mouvement  de - 
shacune  de  les  parties  ?\  mais  cela- 
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doit  arriver  par  plus  d’une  raifon»1 
Car  fuppofons  en  premier  lieu  que 
le  chyle  eft  chaffé  de  l’eftomach  en 
une  quantité  fuffifante  pour  remplir, 
Sc  diftendre,  la  cavité  du  duodénum  , 
&  qu’il  fait  par  conféquentaffez  d’ef¬ 
fort  contre  lesfibres  annulaires  qui  en¬ 
tourent  cet  inteftin  pour  que  leurs 
pores, ou  leurs  locales,  en  foient -tirail¬ 
lés  ,  &  rétrécis  ;;  il  eft  évident  que  le 
fluide  fpirimeux  deftiné  à  les  fairo 
contracter  fera  verfé  en  moindre 
quantité  par  les  nerfs  inteftinaux^ 
Sc  par  les  artères  ,  dans  les  fufdites 
fibres  annulaires ,  à  caufe  du  rétre- 
ciffement  des  lopules  ,  ou  des  petits 
réfervoirs,  où  il  ayoit  accoûtumé 
auparavant  de  fe  décharger  ;  Sc  que 
tout  ce  qui  ne  peut  entrer  dans  ces 
fibres  à  l’acoûtumée  doit  par  confé- 
quent  s’accumuler  dans  les  artères  , 
&  dans  les  nerfs,  qui  y  aboutiffent : 
enfin ,  comme  le  fluide  fpiritueux 
retenu  dans  les  nerfs ,  Sc  accumulé 
dans  leur  origine ,  ne  peut  s’y  arrê¬ 
ter  ,  parce  qu’il  eft  toujours  pouffé 
par  les  dilatations  continuelles  des 
artères  ,  Sc  par  les  contractions  alter¬ 
natives  de  tout  le  cerveau, il  s’enfuit 
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que  ,  dès  que  la  force  qui  dilate  la 
cavité  du  duodénum,  &  qui  en  tirail¬ 
le  les  fibres  annulaires,  commencera, 
à  fe  relâcher ,  d’abord  ce  fluide  fe¬ 
ra  pouffé  impétueufement ,  &  plus 
.abondamment  que  de  coûtume,dans 
leurs  loculès  ,  &  dans  leurs  pores , 
&  que  ces  fibres  par  conféquent  fe 
dilateront ,  s’enfleront ,  &  fe  retire- 
.  ront  :  de  forte  que,le  canal  inteffinal 
Venant  enfin  à  fe  rétrécir ,  tout  ce 
qui  y  eft  contenu  fera  pouffé  d’une 
partie  du  canal  dans  l’autre. 

Suppofons  en  deuxième  lieu  que 
.  la  matiere  chyleufe  qui  eft  fortie  de 
l’eftomach  eft  en  fi  petite  quantité 
qu’elle  ne  foit  pas  fuffifantê  pour 
dilater  la'  cavité  du  duodénum  j 
qu’au  contraire  elle  y  roule  libre¬ 
ment  ,  &  fans  faire  violence  aux  pa¬ 
rois  du  canal;  certainement ,  com¬ 
me  cette  partie  du  chyle  ,  quelque 
petite  qu’elle  foit ,  ne  peut  pas  être 
ehaffée  de  la  càvité  dé  l’eftômàch 
fans  communiquer  quelque  partie  de 
Ton  mouvement  à  la  tunique  glan- 
duleufe  ,  &  nerveufe ,  &  fans  l’é¬ 
branler  auffi  par  des  coups  légers  , 
&  par  une  eljpece  de  fourmillement- 
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à  raifon  de  fori  mouvement  de  fer¬ 
mentation  dont  elle  eft  agitée  : 

II  s’enfuit  i°.  Que  les  fibres  ten- 
dineufes  dont  la  tunique  nerveufc 
eft  tiffue  fouffriront  des  eompref- 
fions  différentes ,  &  feront  courbées 
en  divers  fens  :  mais  ,  comme  les 
filets  de  la  tunique  nerveufe  ne  peu¬ 
vent  être  fecoués  s  pliés ,  ou  com¬ 
primés,  qu’en  même  tems  les  efprits 
animaux  ne  coulent  par  une  infinité 
de  fibrilles  différemment  liées  avec 
les  fibres  annulaires  couchées  par 
deffus  dans  les  locules  de  ces  mê¬ 
mes  fibres ,  il  eft  vifïble  qu’à  caufe 
de  cette  quantité  fubfidiaire  du  flui¬ 
de  fpiritueux  ces  fibres  entreront 
dans  une  contraction  plus  grande 
que  de  coûtume  j  &  qu’ainfi  la  ca¬ 
vité  qu’elles  entourent  fie  rétrécira 
con  fidérablement. 

Il  s’enfuit  x°.  Que  les  ramifica¬ 
tions  nerveufes.  répandues  dans  tou¬ 
te  la  tunique  nerveufe  ,  &  glandu- 
îeufe ,  doivent  aufli  être  courbées, 
âc  comprimées ,  par  l’entrée  même 
du  chyle  ;  qu’ainfi  le  fluide  fpiritueux 
ne  fera  pas  envoyé  du  cerveau  dans 
ces  tuniques  à  la  même  quantité 
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qu’à  l’ordinaire;  qu’il  s’arrêtera  à  l’ori¬ 
gine  même  des  nerfs ,  &  qu’il  fc  dé¬ 
tournera  ailleurs  à  caufe  de  l’abord 
continuel  d’un  nouveau  fluide.  Mais* 
parce  qu’il  ne  fe  préfente  pas  de  voie 
plus  commode  par  laquelle  le  fluide 
accumulé  dans  le  cerveau  puiffe  fe 
décharger  que  celle  qui  efl:  la  plus 
proche  ,  &  qui  conduit  aux  orifices 
des  nerfs  qui  aboutiflent  aux  fibres 
orbiculaires  ,  il  faut  que  ce  fluide 
continue  fon  chemin  par-là,  &  que , 
fe  rencontrant ,  &  joignant  fes  for¬ 
ces  ,  avec  celui  qui  devoir  couler 
immédiatement  après  lui,  il  entre 
avec  plus  d’impétuofité  dans  les  fi¬ 
bres  annulaires  ,  &  qu’il  leur  faffe 
faire  une  plus  grande  contra&ion. 

Quelqu’un  dira  fans  doute  que 
c’eft  fans  aucun  fondement  que 
nous  établiflons  une  communica- 
tion  entre  les  orifices  des  nerfs  de 
la  tunique  nerveufe  des  inteftins  & 
de  ceux  de  la  tunique  charnue  éten¬ 
due  au-deflus. 

Je  réponds  qu’on  peut  par  de  for¬ 
tes  conjeélures  prouver  cette  union, 
ou  cette  correfpondance  ,  entre  les 
nerfs  delà  tunique  glanduleufe  &  de 

la 
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la  tunique  charnue  des  inteftins  ,  de 
la  même  maniéré  qu’on  prouva  il  y 
a  quelques  mois  la  communication 
des  nerfs'  des  parties  éloignées  les 
unes  des  autres  dans  une  DifTerta- 
tïdn  prête  à  imprimer  fur  les  change- 
mens  fympathiques  du  corps  ,  qui  a  été 
examinée  par  les  Profeffeurs  de  cet¬ 
te  Univerfité.  Mais  ,  pour  ne  pas 
îrânfporter  ici  la  longue  analyfe 
qü’on  y  a  déduite  ,  je  vais  feule¬ 
ment  appuyer  ici  la  correfpondan- • 
ce  des  nerfs  inteftinaux  fur  ûnê:feu- 
le  conjedure  tirée  de  l’analogie  du 
méchanifme  par  lequel  toutes  lés 
parties  du  corps  exécutent  leurs - 
mouvemens.  Et  certes ,  fi  les  nerfs ; 
des  narines  fympathifent  véritable¬ 
ment  avec  les  phréniques  ,  &  ont 
dès  orifices  qui  communiquent  en- 
femble  dans  le  cerveau  même,  pour¬ 
quoi  pareillement  les  nerfs  intefti- 
naux ,  du  redum ,  par  exemple  ,  ou 
plutôt  de  fa  tunique  nerveufe ,  ne 
feront -  ils  pas  en  correfpondance 
avec  les  nerfs  phréniques  ,  &  épi- 
gaftriques ,  puifqu’à  l’occafion  d’ufié  - 
irritation  que  caufent  les  excrémens*. 
les  mufcles  du  bas-ventre  dc  le  di*»- 
Tome  Ut  - 
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phrâgme  fe  contractent ,  de  mêmer 
qu’à  i’occafion  d’un  léger  chatouil¬ 
lement  des  narines  le  diaphragme 
a  coûtume  d’entrer  en  convulftom 
ôc ,  fi  l’Auteur  de  la  nature  a  trou¬ 
vé  à  propos  d’unir  les  orifices  des 
nerfs  de  la  tunique  nerveufe  du  rec¬ 
tum  &  de  ceux  des  mufcles  de  l’ab¬ 
domen  pour  procurer  l’excîufioh  de 
la  matière  fécale  ,  pourquoi  n’au-  1 
roit-ii  pas  voulu  auffi  que  les  nerfs: 
de  fon  enveloppe  nerveufe  fyrapa- 
îhifafTent  avec  les  nerfs  de  fon  enve¬ 
loppe  charnue,  qui  ,quoiqu’infuffi— 
fan  te  pour  produire  cette  opération, 
eft  deflinée  pour  la  même  fin  t 
If  fuit  3  °.  Que5cominele  mou¬ 
vement  que  le  chyle  a  reçu  fe  com-- 
munique  aifément  de  la  tunique 
glanduleufe  ,  &  nerveufe  ,  à  la  tuni¬ 
que  charnue ,  les  nerfs  entrelacé 
avec  les  fibres  annulaires  doivent; 
être  en  partie  ébranlés  pliés.  Ce 
n’eft  pas  tout  t:  comme  les  nerfs  ainfi 
ébranlés  *  &  pfiés  ,  hâtent  aufE.le': 
mouvement  du  fluide  fpiritueux . 
qu’ils  contiennent  à  caufe  de  l’in¬ 
flux  plus  abondant  de  ce  fluide  dans- 
les  locules  des  fibres  orbiculaires, „ 
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ces  fibres  fe  mettront  dans  une  plus 
grande  contraction  que  de  coûtume. 

Or  les  nerfs  dont  les  ramifications 
s’entrelacent  différemment  avec  les 
fibres  charnues  des  inteftins  ne  doi¬ 
vent  pas  être  affectes  par  le  mouve¬ 
ment  qui  leur  eft  imprimé  intérieu¬ 
rement  d’une  autre  maniéré  que  par 
celui  qui  leur  eft  communiqué  ex-»  - 
îérieurement;&, comme  nous  voyons 
qu’au  moindre  attouchement  les ; 
inteftins  fe  mettent  d’abord  dans 
une  nouvelle  contraction  fuivant  la - 
direction  de  la  partie  qui  a  fouffcrt 
l’attouchement  de  quelque  corps,  ex-  ; 
térieur ,  de  même  it  l’occafion  du 
mouvement  communiqué  par  le  chy¬ 
le  aux  tuniques  intérieures  ,  âc  porté 
îufqu’à  la  tunique  extérieure ,  il  eft 
néceffaire  que  cette  tunique  foit  ex¬ 
citée  à  fe  contracter  ;  &,  «comme  l’at¬ 
touchement  des  corps,  extérieurs ,  Sç' 
le  mouvement  imprimé  à  . la  /tuniquo  ~ 
charnue  des  inteftins  ^jn-accéleré  le 
mouvement  des'efprits  vers  les  fibres  - 
annulaires;  j-  &  ne  les  oblige  à  fe  , 
contracter  de  nouveau  a;  qu’en  fe- 
couant  ôc  en  courbant  tes  nerfs  qui * 
s’y  diftribuenr,  pareillement  le  mou-  - 
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vement  reçu  en  dedans  occafionnef- 
ra  une  nouvelle  contraftion  des  fi¬ 
bres  charnues  à  eaufe  d’une  fembla- 
ble  fecouffe  communiquée  aux  rami¬ 
fications  nerveufes.On  ne  croira  pas 
fans  doute  que  cette  fecouffe  des 
perfs  entrelacés  avec  les  fibres  char¬ 
nues  foit  infuffifante  pour  agiter 
<&  pouffer  en  plus  grande  quantité,, 
les  efprits  qui  y  font  contenus  ,fi  l’on 
n’a  éprouvé  comme  nous  qu’au  moin- 
dre  attouchement  du  nerf  intercos¬ 
tal  les  fibres  annulaires  &  longitu- 
dinalesfont  excitées  à  fe  contrarier 
à  l’accoûtumée,non- feulement  dana 
des  chiens  ouverts  en  vie,maisenco- 
re  dans  des  chiens  récemment  égor¬ 
gés  ,  dans  le  tems  que  l’affemblage- 
<ies  fibres  inteffinales  eff  prefque  re¬ 
lâché,  &  que  le  canal  qu’elles  for¬ 
ment  eft  entièrement  immobile  $  ce 
qu’on  obfèrve  encore  dans  les  intes¬ 
tins  même  tirés  du  corps  au  moin¬ 
dre  tiraillement-  des  nerfs  méfentéri- 
ques.  Maintenant ,  fi  une  fecouffe 
des  nerfs  fufdits  faite  dans  leurs  par¬ 
ties  éloignées  peut  accélérer  le  mou¬ 
vement  des  efprits  vers  les  fibres  char¬ 
nues  combien-  plus  ce  mouvement 
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fera-t-il  accéléré  lorfque  la  fecouffe 
des  nerfs  fe  fait  auprès  de  leur  infer-r 
tion  r 

Mais  ne  doit  pasauffi  mettre  au- 
nombre  des  caufes  qui  ont  été  rap«- 
portées  jufqu’ici,comme  produdions 
de  la  contra&ion  des  inteftins ,  la- 
fermentation  augmentée  du  fluide 
Ipiritueux  contenu  dans  les  locules 
des  fibres  charnues  y  à  quoi  contrit 
bue  fur-tout  la  fecouffe  que  reçois 
cette  partie  du  duodénum ,  où  entre 
le  chyle  que  l’eftomach  envoyé  î  II 
y  a  du  moins  de  quoi  le  conje&urer  p. 
car  on  voit  tous  les  jours  des  li¬ 
queurs  hétérogènes  mêlées  enfem- 
ble  fermenter  avec  plus  de  violen¬ 
ce  au  moindre  mouvement  impri¬ 
mé  au  vafe  qui  les  contient»  Que  fî 
cela  a  lieu  à  l’égard  d’autres  corps  * 
pourquoi  n’aurok-il  pas  lieu  aufli  à 
l’égard  du  fluide  qui  met  en  mou¬ 
vement  les  fibres  charnues  ,  &  qui 
efteompofé  de  parties  de  différen¬ 
te  nature  ,  fçavoir  de  nitreufes  &  de 
fulphureufes  ,  comme  on  le  peut 
prouver  par  de  bonnes  raifons  ?  Or 
de  même,  comme  le  nouveau  mou-- 
yement  que  donne  l’agitation  des 
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vaiffeaux  aux  liqueurs  qui  ferment 
tent  favorife  de  plus  en  plus ,  & 
augmente,  la  fermentation  en  faifans 
concourir  plus  fouvent,  &  lutter  en- 
femble  avec  plus  de  force ,  les  parti¬ 
cules  hétérogènes  ;  de  même  la  fe- 
couffe  que  le  chyle  caufe  au  duodé¬ 
num  doit  remuer  plus  que  de  cou¬ 
tume  le  fluide  qui  met  en  mouve-  . 
ment  les  fibres  annulaires ,  &  par 
conféquent  les  parties  fulphureufes 
doivent  fe  rencontrer  plus  fouvent , 

&  lutter  avec  plus  de  force, -avec  les 
mtreufes  ^  elles  doivent  fe  gonfler  ; 
davantage  ,  ôc  conféquemment  pro¬ 
duire  une  plus  grande  contraâiorï 
dès  fibres. 

En  Un  mot  les  fibres  annulaires 
du  duodénum,  auparavant  immobi¬ 
les,  font  excitées  à  fe  contrader ,  ou  v 
parce  que  par  l’entrée  duehyle  étant 
tiraillées  plus  que  de  coutume ,  elles 
reprennent  leur  premier  état ,  qu’él-  ' 
les  fe  contrâ&ent  même  davantage 
à  caufe  du  plus  grand  influx  des  e£- 
prits,lefquels  s’étant  amaffés  dans  les 
nerfs  pendant  le  tiraillement  des  fi- 
Bres  annulaires  ,  en  fortent  enfuite 
avec  impétuofité  :  -ou  parce  que  par 
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h  fecouffe ,  &  la  flexion,  des  fibres  de 
la  tunique  nerveufe  à  l’abord  du  chy¬ 
le  ,  les  efprits  qu’elles  contiennent  fe 
détournent  par  diïférens  filets  dans 
les  fibres  annulaires  ;  ou  parce  que 
les  efprits  ,  ne  pouvant  couler  à  Ton- 
dinairé  par  les  nerfs  de  la  tunique 
glanduleufe  qui  font  fléchis,  &  com¬ 
primés  ,  prennent  leur  route  dans  les 
nerfs  des  fibres  annulaires  j  ou  par¬ 
ce  que  les  nerfs  dès  fibres  annulai¬ 
res  ,  étant  par  une  fuite  néceffaire 
ébranlés,  &  fléchis, dans  le  tems  que 
le  chyle  entre  dans  la  cavité  dû  duo¬ 
dénum ,  pouffent  en  foule  les  efprits 
qu’ils  contiennent  dans  les  fibres  où 
ils  s’abouchent  :  ou  enfin  parce  que 
la  fecouffe  que  le  chyle  commuai-  * 

3ue  à  tout  le  tiffu  des  membranes 
üodenum  augmente  la  fermen¬ 
tation  du  fluide  qui  met  les  fibres 
en  mouvement.  Je  îaiffe  à  d’autres  à 
juger  fi  la  contraélion  des  fibres  s’é- 
xécute  d’une  feule ,  ou  de  piiifieurs  s 
ou  de  toutes  ces  façons"  enfemble. 
Je  panche  pourtant  pour  le  dernier 
fentimént ,  &  je  crois  que  toutes  ces 
caufes  confpirent à  la  fois  au  mou-- 
jremeüt  des  fibres  annulaires  ,  d’au-  - 
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tant  plus  que  f>ar  la  loi  confiante 
de  la  communication  dés  mouve- 
mens,  toutes  lés  caufes  rapportées 
doivent  être  mifes  en  jeu  à  rappro¬ 
che  du  chyle. 

Maintenant ,  comme  les  êtres  an¬ 
nulaires  du  duodénum  ne  peuvent 
fe  contra&er  qu’elles  n’augmentent 
en  même  tems  en  largeur  s  &  que  9 
tandis  qu’elles  rétrécirent  la  cavité 
de  cet  inteftin ,  elles  n’ajoutent  au¬ 
tant  à  fa  longueur  qu’elles  diminuent 
de  fa  largeur  ;  il  arrivera  que  les  fi¬ 
bres  longitudinales  ,  à  caufedu  tirail¬ 
lement  quelles  fouffrent ,  s'efforce¬ 
ront  dë  reprendre  leur  premier  état 
de  contraction ,  foit  par  leur-  propre 
reffort ,  foit  par  la  force  avec  laquel¬ 
le  les  efprits  retenus  pendant  le  ti- 
ralliement  fe  précipitent  dans  leurs 
nerfs.  Elles  fe  retireront  même  dès" 
que  le  mouvement  des  annulaires 
s’affoiblira  aceoureiront  enfin  le 
canal  ;  d*pu  il  fuit  néceffairement 
que  le  chyle  doit  être  pouffé  d’une 
partie  du  duodénum  dans  une  autre; 
de  forte  que  ce  que  lés  fibres  annu¬ 
laires  commencent  enpreffantj  en' 
qmhraffant^en  refferrant  le  canal  in- 
îeftinal 
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teflinal ,  les  longitudinales  l’achè¬ 
vent  en  raccourcifîant  ce  canal. 

Pour  éclaircir  ceci ,  fuppofonS 
{  fig.  r.  )  qu’une  partie  du  chyle  fois 
portée  du  ventricule  A  dans  le  duo¬ 
dénum  B  C  ,  &  qu'elle  occupe 
l’efpace  B  D  j  il  elî  évident  que  ,  fi 
la  partie  de  l’intefiin  B  D  fe  retire  » 
&  s’accourcit,  par  la  contraâion  des 
fibres  longitudinales,»  le  point  D  fe 
tranfportera  en  E,  &  par  une  fuite 
nésefiaire  le  point  C  en  G ,  8c  que 
par  conféquent  le  chyle  par  le  chan¬ 
gement  &  le  mouvement  du  poing 
D  en  F  doit  être  roulé  dans  le  canal 
continu  de  f  intérim  D  F  ;  8c  que  , 
quoique  les  fibres  longitudinales  ne 
preiïent  point  la  matière  chyleufe  » 
elles  doivent  en  accélérer  la  marche 
dans  les  inteflins.  Il  y  a  plus  :  tandis 
que  les  fibres  longitudinales  fe  con- 
tra&ent,  &  que  la  partie  B  D  de  Fin- 
îeflia  s’accourcit  ,  fa  tunique  glan- 
duleufe  doit  fe  froncer,  &  fe  plifler  ; 
feinfi  le  canal  doit  devenir  plus  étroit, 

,  delà  matière  fluide  qui  y  efl  contenue 
doit  être  pouffée  dans  le  cânal  con¬ 
tinu  D  F  ,  qui  efl  plus  ouvert,  8c 
plus  large, 

Tme  Uh  % 
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Quelqu’un  dira  fans  doute  qu’oa 
comprend  fort  bien  qu’à  l’arrivée  dü 
chyle  les  fibres  mufculeufes  du  duo¬ 
dénum  font  excitées  à  fe  contra&er, 
mais  que  par-là  on  ne  voit  pas  pour¬ 
quoi  les  annuitaires  fe  contra&ent 
avant  les  longitudinales. 

Mais  cette  difficulté  n’a  pas  de 
quoi  nous  arrêter  long-  tems  ;  car  , 
foit  que  le  chyle ,  félon  la  première 
fuppofition  ,  dilate  par  fa  quantité 
la  cavité  de  l’inteftin  ,  foit  qu’il  ne 
la  dilate  pas,  &  que  pat  la  propaga¬ 
tion  de  fon  mouvement,  &  par  là 
feeouffe  qui  en  eft  une  fuite  ,  il  oç- 
cafîonne  la  çontradion  des  fibres  -, 
de  l’une  ou  de  l’autre  façon  lacon- 
tradion  doit  commencer  par  les  fi¬ 
bres.  annullaires.  Premièrement  ,  fi 
le  chyle  dilate  la  cavité  de  l’inteftiri , 
Il  eft  évident  qu*il  n’y  aura  que  les 
fibres  annullaires  qui  foient  tiraillées, 
&  non  les  longitudinales ,  5c  qu’ainfi 
ces  fibres,  en  tant  qu’elles  font  plus 
d’effort  pour  recouvrer  leur  premier 
état, doivent  fe  contrarier  plutôt  que 
les  longitudinales,  qui  n’ont  fouffert 
.aucune  on  prefqu’aucune  violence» 
fi  le  chyle  n’entre  pas  dans  la.  cavité 
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du  duodénum  en  une  quantité  foffr* 
fante  pour  caufer  un  tiraillement 
daâs  les  fibres ,  il  occafionnera  pour¬ 
tant  la  contra&ion  de  la  membrane 
mufculeufe,ou  par  le  mouvement  de 
trufion ,  ou  par  celui  de  fluidité  , 
fçavoir  par  la  fecoufie  8c  la  preflion 
de  la  membrane  intérieure,,  ou  en 
exprimant  le  fluide  fpiritueux  delà 
membrane  nerveufe  ,  ôc  en  le  faifant 
pafîer  par  des  filets  continus  dans  la 
tunique  charmie*ou  enxcpouflânt  les 
efprits  qui  coulent  dans  la  tunique 
nerveufe5ou  en  courbant  les  nerfs  qui 
s’inferem  dans  la  tunique  mufeu  leu- 
fe  ;  ou  enfin  en  fecouant  le  fluide 
qui  eâ  niché  dans  les  fibres  char¬ 
nues*  :8c  .qui  les  met  en  mouvement.' 
Or  tout  cela  fait  voir  egalement 
pourquoi  les  annullaires  fe  contrac¬ 
tent  les  premières  ,  8c  avant  les  lon¬ 
gitudinales.  Car  ,  comme  la  tunique 
nerveufe  eft  attachée  immédiate¬ 
ment  aux  fibres  annullaires  ,  il  faut 
que  les  efprks  qui  en  font  exprimés 
foient  pouffes  plutôt  dans  ces  fibres 
que  dans  les  longitudinales ,  8c  con- 
fequemment  qu’elles  fe  contradenc 
plutôt.  De  plus,  CQu&ae  les  nerfs  ds 

Tij 
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la  tunique  nerveufe  fympathifenf 
avec  ceux  des  fibres  orbiculaires 
affinement,  û  les  cfprits  font  repouf- 
fés  de  cette  tunique,  ils  doivent  auf- 
fitôt  fe  détourner  dans  les  fibres  an-^ 
nullaires  qui  lui  font  fympathiques.: 
D’ailleurs  parce  que  les  ramifications  . 
nerveufes  qui  font  entrelacées  avec 
les  fibres  annuitaires  font  plutôt ,  âs 
beaucoup  plus  preffées,  &  courbées  * 
fi  elles  le  font  par  le  chyle,  que  les 
ïaUïifîcations^qui  appartiennent  aux 
fibres  'longitudinales  ,  qui  font  plus 
•éloignées  de  la  cauie  comprimante  j 
•le  fluide  fpiritueux  doit  piûtôt  être 
pouffé  fie  ces  ramifications  dans  les 
fibres  annuitaires  que  des  ramifka- 
JtioiîS  des  fibres  longitudinales;  En¬ 
fin  ,  ;  comme  le  fluide  fpiritueux  con¬ 
tenu  dans  les  fibres  annuüaires  efl: 
-piûtôt i  mis  /  en  mouvement  par  lé 
Æhyie  que  celui  qui  efl  logé  dans  les 
"longitudinales.,  il  rentrera  plutôt -en 
■fermentation  ,  dcicaufera  plutôt cieur 
'contraction.  '  ' 

r  Venons  au  fécond  point  que  nous 
■mous  fommes  propofés  d’expliquer5, 
Ravoir  pourquoi  Cette  nouveiieoqn- 
jraâion  du  duodénum  fe  ,feit  dans 
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un  ordre  régulier  de  fa  partie  fupér 
rieure  à  l'inférieure  s  &  ainfî  dans 
toute  la  continuité  du  canal  intefti- 
nal  ]ufqusau  redum.  Mais  la  difpo  * 
j&tiôn  méchanrq.ue  des  organes  ne 
permet  pas  que  là  chofe  fe  faflc  au¬ 
trement.  Car  ,  .fuppofons  ,  comme 
on  Ta  fait  précédemment,  que  quel¬ 
que  portion  de  chyle  foit  pouflec 
dans  le  duodénum  par  la  contrac- 
rion  ,  &  la  prefiion  de  l’eftomach  % 
certainement ,  comme  cet  intefti» 
efl:  d’abord  excité  à  entrer  dans  une 
nouvelle  contraction  ,  félon  c«  qui  a 
été  dit,  il  poulfera  &  fera  avancef 
quelque  part  Iâ  matière  fluide  qu’il 
contient  ,  qu’il  entoure  ,  de  qu  il 
ferre  :  ce  ne  fera  point  vers  Pefto- 
mach ,  dont  l’orifice  ,  outre  qu’il  eff: 
muni  pareillement  de  fibres  annul- 
ïaires  8c  qu’il  efl  naturellement  plus 
étroit  que  l’inteflin  qui  lui  efl:  atta¬ 
ché  y  efl;  encore  fermé  d’une  valvule 
qui  empêche  le  retour  des  matières 
qui  en  font  une  fois  forties  ;  ce  fera 
donc  dans  la  partie  du  canal  intef- 
îinal  qui  vient  immédiatement  après: 
&  »  comme  cette  même  partie  de 
Finteftin  qui  reçoit  le  chyle  en  fe- 
'  T  ii] 
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cond  lieu  le  preffe  pareillement  j  St 
l’exprime ,  il  doit  être  pouffé  aufft 
quelque  part  :  ce  ne  fera  point  dans 
la  première  partie  du  duodénum 
d’ou  il  vient  de  couler ,  puifque  fa 
contraction  n’a  pas  encore  entière¬ 
ment  cefle ,  &  qu’ainfi  elle  ne  peut 
donner  place  au  fluide  qui  en  ell 
exprimé  -,  ce  fera  donc  dans  la  troi- 
fiéme  ,  dans  la  quatrième  ,  &  ainff 
des  autres  en  continuant  jufqu’au 
reCtum. 


SECTION  II. 

Des  causes  de  la  pœjfim  Iliaques 

CEs  chofes  étant  ainfî  dévelop¬ 
pées  ,  on  comprendra  aifément 
d  où  tire  fon  origine  cette  cruelle 
maladie  ,  <3c  d’où  vient  que  les  ali- 
mens  qu’on  prend,  auffï-bien  que  les 
excrémens  que  le  mouvement  périP 
taîtique  naturel  avoit  fait  defeendre 
^ufqu’aux  parties  des  inteftins  les 
plus  éloignées  de  Peftomach ,  chan¬ 
geant  de  route ,  remontent  delà  juf- 
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qu’à  l’eftomach  pour  être  rejettes  fut 
le  champ  par  un  affreux  vomiffe**' 
ment.  Car, comme  la  raifon  du  mou¬ 
vement  périftaltique  de  haut  en  bas 
fie  tire  entièrement  ,  fuivânt  ce  qui  a 
été  dit  a  de  l’obftacle  qui  fe  trouve 
à  l’orifice  du  pylore ,  qui, ne  pouvant 
être,  furmonté ,  détermine  le  chyle 
preffé  par  la  contraction  du  duode» 
num  à  prendre  fa  route  le  long  du 
canal  continu  du  duodénum  ou  de 
filéon  ,  &  ainfi  fuccefïivernent  ^le 
long  des  autres  parties  des  inteflinsj 
il  efl  vifible  que  ,  fi  la  matière  chy- 
îeufe  eft  tranfmife  par  ce  mouve¬ 
ment  des  inteftins  de  l’eftomach  juf- 
qu’à  la  partie  éloignée  d’un  inteftin, 
par  exemple  de  Îiîeon  ,•  de  forte5 
pourtant  qu’à  caufe  du  rétrecifïe- 
ment,  de  l’obltruffion  ,  ou  de  la 
comprefîion  de  cet  inteftin,  ©u  pouf 
toute  autre  raifon  que  nous  expose¬ 
rons  bientôt ,  elle  ne  puiffe  pas  al¬ 
ler  plus  loin  ,  elle  doit  en  revenant 
fur  fes  pas  ,  &  par  le  mouvement 
de  contraction  de  l’inteftin  déter¬ 
miné  en  fens  contraire,  être  ramenée 
à  l’eftomach  d’où  elle  étoit  fortie. 

Mais  la  ehofe  diviendra  plus  clair* 
T  iiij 
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par  l’infpeétion  de  la. figure  i.  Suppc- 
fons  donc  que  l'ileum  A  B  foit  ref- 
ferré  quelque  part ,  par  exemple  en 
C  ,  &  que  la  matière  chyleùfe  pat 
le  mouvement  ordinaire  ait  cou¬ 
lé  jufques-là  de  la  partie  fupérieure 
A  en  continuant  Ton  chemin  jufqu’en 
C  ,  &  que  la  matière  qui  a  roulé  oc- 
cupe  l’efpace  D  C  ,*  certainement , 
comme  cette  matière.  ,  lorfqu’une 
fois  elle  eft  arrivée  en  cet  endroit 
par  le  mouvement  qui  lui  eft  com- 
,jminiqué3ainfi  qu’il  a  été  expliqué  ci- 
deftus  ,  excite  une  nouvelle  contrac¬ 
tion  des  fibres  annuitaires ,  êc  que 
ces  fibres  même  fe  retirent ,  8c  qu’el¬ 
les  s’aceourciiTent,& diminuent  beau¬ 
coup  la  cavité  en  faifant  violence  à 
la  matière  contenue,  par  conséquent 
cette  matière  à  eaufe  de  ia  preffioa 
«m’elie  Souffre  ,  &"du  rétreciüfement 
du  pafiage,  fe  portera  vers  quelque 
endroit  où  elle  trouvera  une  entrée 
aifée  :  ce  ne  fera  point  dans  la  partie 
inférieure  C  B  de  l’ileum  qui  par  la 
fuppolkion  eft  refferrée ,  &  fermée , 
ver«C»&  qui  s’oppofe  irréfiftiblemenî 
aU  paffage  de  la  matière  qui  fe  pré-, 
fente  ;  ce  fera  donc  vers  la  partie 
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fupérieure  D  E  qu’elle  fera  pouffée  3 
&  que  par  la  contraction  des  fibres 
annulaires  de  cette  partie  elle  re¬ 
viendra  en  E  A,  8c  ainfi  en  conti¬ 
nuant  jufqu’à  i’eftomach;  Car  ,  com¬ 
me  la  partie  de  l’inteltin  C  D  d’où 
la  matière  fort  premièrement  ne  cef* 
fe  pas  d'abord  la  contraction  qu’el¬ 
le  avoir  commencée  dans  le  temsr 
que  la  matière  coule  dans  la  partie 
UE,  &  que  cette  même  partie  fe 
contrade  par  une  néceffité  mécha- 
nique ,  il  arrive  que  la  matière  qui 
en  eft  chaffée  ne  pouvant  pas  aifé- 
ment  rétrograder  vers  ED,  où  le 
mouvement  de  contraction  dure  en¬ 
core  ,  fe  fraie  un  chemin  dans  l’ef- 
pace  plus  libre  E  A ,  êc  ainfi  de  fuite 
jufqu’à  ce  qu’elle  remonte  par  tout  le 
canal  inteftinal  jufqu’à  I’efêomaeh. 

Maintenant  il  nous  faut  recher¬ 
cher  les  caufes  qui  peuvent  boucher 
ie  canal  inteftinal,  ou  empêcher  le 
cours  libre  des  matières  jufqu’au  rec¬ 
tum,  de  telle  forte  qu’elles  foienr 
forcées  de  revenir  fur  leurs  pas  de  la 
maniéré  qui  vient  d’être  expliquée, 
8c  de  rentrer  dans  i’eftomach  d’où 
elles  étoient  forties.  Et  cette  recher- 
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ehe  doit  être  faite  avec  d’autant  plus 
de  foin ,  &  d’exa&itude  ,  qu’il  im¬ 
porte  beaucoup  à  ceux  qui  prati¬ 
quent  la  Médecine  de  fe  faire  une 
idée  diftindfce  des  caufes,  vû  qu’é- 
tant  fort  obfcures ,  particuliérement, 
dans  cette  maladie,  &  cachées  dans 
la  profondeur  du  bas -ventre,  el¬ 
les  ne  fe  laiffent  prefque  diftinguet 
par  aucun  ligne  fenlible^Mais,  quoi¬ 
qu’on  en  puiffe  découvrir  la  variété 
par  le  rationnement  fur  un  dénom¬ 
brement  exad ,  nous  croyons  pour¬ 
tant  qu’il  eft  plus  convenable ,  & 
plus  fur,  de  déduire  cette  variété  des 
©bfervations  anatomiques, &  de  1’ ou¬ 
verture  des  cadavres  morts  de  cette 
maladie. 

Or  on  a  découvert  par  ces  moyens 
que  différentes  caufes  ont  part  au 
renverfement  du  mouvement  natu¬ 
rel  des  inteftins  vers  les  parties  infé¬ 
rieures  ,  &  à  l’expuîfion  des  excré- 
mens  même  parle  vomiffemenr.  Et 
*°.  on  a  découvert  une-tumeur  née 
infenfïblement  dans  le  canal  intefti- 
nal  qui ,  croiflant  de  jour  en  jour,  le 
bouche  entièrement  5  ou  une  tumeur 
formée  fur  la  furface^ou  dans  les  par- 
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ties  voifînes >  qui ,  rapprochant  par 
fon  poids  les  parois  de  l’inteflin,  op- 
pofe  un  obftacle  invincible  aux  ma¬ 
tières  qui  coulent  de  haut  en  bas. 

z°.  On  a  trouvé  une  inflammation 
confidérable  foit  de  la  tunique  inté¬ 
rieure  ou  glanduleufe  ,  foit  de  la  tu¬ 
nique  charnue  :  car  le  fang  s’épan¬ 
chant  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces 
tuniques  ,  il  faut  néceffairement ,  à 
caufe  de  Pépaifïeur  de  Pinteftin  qui 
en  augmente  confidérablement ,  que 
le  canal  s’obiitere  entièrement  ,  & 
qu’il  devienne  inacceffible  à  toutes 
les  matières  qui  defcendent  des  par¬ 
ties  fupérieures  vers  les  parties  in¬ 
férieures  du  canal. 

5®.  Tantôt  c’efl:  îa  chute  des  în* 
îeftins  dans  le  fcrotum  à  caufe  de 
quelque  grand  effort  du  diaphragme, 
&  des  mufcles  de  Pabdomen  ,  com¬ 
me  il  arrive  à  ceux  qui  font  de  grands 
cris,&  qui  portent  de  gros  fardeaux* 
En  effet  il  arrive  delà  que  plufieurs 
circonvolutions  de  l’ileum  avec  le 
méfentére  ,  auquel  elles  font  atta¬ 
chées  ,  étant  pouifées  dans  la  gaîne 
ou  efpéce  de  fac  que  forme  de  péri¬ 
toine  ,  elles  ne  peuvent  être  repoui- 
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fées  dans  là  cavité  de  l’abdomen» à 
travers  l’orifice  étroit  du  péritoine  qui 
les  ferre  comme  un  anneau ,  foit  à 
caufe  des  excrémens  endurcis  qui 
s’oppofent  à  leur  rentrée  ,  d’où  s’en¬ 
fuit  bientôt  une  grande  inflamma¬ 
tion  ,  une  compreffion ,  Sc  un  rétre- 
.eiiTement  total  de  la  cavité  de  Tin- 
tefiin  ,  &  enfin  la  gangrené  &  le 
fphacele  ,  à  caufe  de  la  compreflïon 
des  vaiffeaux  ,  &  particulièrement 
des  veines  ,  qui  fait  que  le  fang  ap¬ 
porté  par  les  artères  ne  peut  être  re- 
forbé  ,  Sc  conduit  dans  les  grands 
.  rameaux  méfentériqties. 

.  4°.  On  trouve  encore  des  excré- 
mens  amafiés  quelque  part ,  &  par¬ 
ticulièrement  dans  le  colon ,  lefquefr 
s’étant  endurcis  Sc  devenus  raboteux 
au  point  de  ne  pouvoir  pas  obéir  à 
la  contraction  Sc  à  la  preffion  des 
fibres ,  empêchent  certainement  la 
fortie  ordinaire  des-  excrémens  ,  Sc 
caufent  leur  retour  vers  i’efiomach , 
auffi-bien  que  le  retour  des  autres 
iucs  qui  félon  la  coûtume  ont  roulé 
jufqu’en  cet  endroit.  Par  là  même 
raifon  des  vers  ramaffés  quelque  part 
en  peloton  ,  ou  en  paquets,  foit  dans 
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Fileum  -,  foit  dans  le  colon  ,  caufent 
un  mouvement  antipériftaltique  des 
inteftins.  Qe  n’ell  pas  tout.  Il  y  a 
des  Obfervateurs  qui  affurent  que  le 
même  fymptome  a  été  produit  par  la 
mucofité  inteftinale  amaffée  en  gran¬ 
de  quantité  fur-tout  dans  le  colon  j 
ôc  qui  y  a  acquis  la  nature  du  plâtre, 

6c  même  de  la  pierre. 

..  5°.  Cette. même  maladie  ,  ce  qui 
eft  allez  furprenant ,  vient  auffi  du 
refferrement  des  inteftins  produit  ç’à 
ôc  là  par  la  convulfion  de  quelques 
fibres  annulaires  quelle  qu’en  foit 
la  c.aufe ,  lequel  refferrement  fépare 
l’inteftin,  comme  en  autant  de  cerve¬ 
las  de  la  même  manière^  peu  près  que 
lesCuifiniers  les  féparent  en  paffant  un 
fil  ç’à  ôc  là;  .ôc  c’en:  ce  que  fanaroiiis 
dans  fes  Obfervations  dit  avoir  re¬ 
marqué.  Au  reffe  je  ne  ferois  pas 
-éloigné  d’appeller  Garrotilla  ce  ref¬ 
ferrement  fînguiier  des  inteftins  , 
d’un  nom  pris  des  Efpagnols  qui  ont 
accoutumé  d’appeller  ainft  un  reffer¬ 
rement  femblable  des  anneaux  de 
la  trachée  artère ,  qui.  menace  d’une 
fuffocation  prochaine. 

I  fVQe  qui  peut  encore  renverfer 
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le  mouvement  naturel  des  inteftins 
de  haut  en  bas ,  &  occafionner  par¬ 
la  le  retour  des  matières  qui  y  font 
contennueS  jufqu’à  l’eftomaeh  , 
c’eft  l’entrée  &  1  ’mujfufception  de  la 
partie  fupérieure  d’un  inteftin  dans 
l’inférieure  qui  lui  eft  continue ,  ôc 
réciproquement  l’entrée  de  l’infé¬ 
rieure  dans  la  fupérieure.  Car  la  ca¬ 
vité  dé  l’inteftin  eft  par-ià  fi  rétrécie, 
&  fi  bouchée  ,  que  les  matières  qui 
ont  roulé  jufqu’à  cet  endroit  ne  peu¬ 
vent  en  aucune  façon  continuer  leur 
route  jufqu’au  re&um.  Comme  la 
niéchanique  de  cette  caufe  eft  très- 
cachée  ,  Sc  embarraffée  ,  nous  nous 
y  arrêterons  un  peu.  Car  on  ne  voit 
pas  d’abord  pourquoi  la  partie  infé¬ 
rieure  de  riieum  ,  par  exemple  , 
avale,  pour  ainli  dire,  la  fupérieure, 
&  l’entraîne  dans  fa  propre  cavité. 
Toutefois ,  fi  nous  examinons  foi- 
gneufement  ce  fujet  auquel  on  n’a 
pas  touché  jufqu’ici,peut-être  ferons- 
nous  affez  heureux  pour  tirer  du 
fond  même  la  raifon  embrouillée 
de  ce  phénomène  fingulier. 

Suppofons  donc  que  quelque  part, 
dans  l’ileum  #  par  exemple ,  qui  eft 
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ï’inteftin  qu’on  trouve  le  plus  fou- 
vent  afFeélé  dans  l’ouverture  des  ca¬ 
davres  ,  un  certain  amas  des  glandes 
qui  .ont  été  décrites  par  Pcyer ,  ou 
bien  une  partie  de  cette  glande  con¬ 
glomérée  qui  s’étend  le  long  de  tou¬ 
te  la  cavité  des  inteftins  9  s’enflam¬ 
me  par  quelque  caufe  que  ce  foit  , 
âc  s’élève  en  une  tumeur  fenfible  qui 
rempîiffe  en  cet  endroit  toute  la  ca» 
vite  de  i’inteftin  ,  comme  on  l’a  fou- 
vent  obfervé  ,  &  meme  depuis  peu 
dans  le  cadavre  d’un  Gentilhomme.; 
certainement  il  ne  peut  guère  man¬ 
quer  d* arriver  qu’en  peu  de  tems  la 
partie  fupérleure  de  l’inreîtin  ne  foit 
entraînée  par  une  néceffité  méchani- 
que  dans  l’inférieure^  ou  l’inférieure 
dans  la  fupérieurc ,  félon  que  la  tu¬ 
meur  qui  s’eft  formée  panche  d’un 
côté  ou  d’autre.  Car  ioît ,  comme 
dans  la  fig .  ; ,  la  partie  F  G  de  l’ileum 
dont  la  cavité  foit  bouchée  par  la 
tumeur  abc  d,qui  eft  prefqué  ronde, 
&  un  peu  dure ,  &  que  la  tumeur 
foit  attachée  au  côté  e  f ,  le  long  de 
la  partie  a.b  ,  je  dis  que  la  partie  fu-» 
périeure  de  l’inteflin  F  doit  être  ava* 
lée ,  &  engloutie,  par  l’igférieuxç  G  9 
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&  enfin  repliée  &  doublée  en  la  ma¬ 
niéré  repréfentée  dans  la  fig.  S.  car 
fuppofons  que  la  contradion  des  fi¬ 
bres  annulaires  de  l’inteftin  fe  fait  à 
la  maniéré  aocoûtumée  de  haut  eri 
bas  ,  en  allant  de  F  en  G  ,  &  qu’en- 
fin  la  fibre  annulaire  a  i  qui  entoure 
la  partie  fupérieure  de  la  tumeur  fe 
mette  en  contradion,  foit  à  caufe  des 
matières  qui  y  abordent ,  foit  même 
à  caufe  d’un  fentiment  douloureux 
'excité  vers  l’origine  de  la  tumeur 
a  b  ;  je  dis  que  la  tumeur  doit  chan¬ 
ger  de  îituatioo,  &  rouler  en  b  i  k>L 
Car  que  la  fibre  a  i  s’accourcifife ,  & 
que  le  point  a  foit  tiré  en  i,  &  le 
point  i  en  z ,  comme  la  tumeurs  b  c  d 
doit  être  comprimée  de  part  &  d’au¬ 
tre  ,  &  qu’elle  doit  par  conféquent 
recevoir  quelque  partie  du  mouve¬ 
ment  ,  elle  fera  obligée  de  fe  mou¬ 
voir  vers  quelque  endroit.  Or  ce  ne 
fera  point  de  a  en  i  ,  ni  de  i  en  4  , 
parce  qu’elle  eft  preflee  de  part  3c 
d’autre  avec  une  égale  force  *  Ce  fe¬ 
ra  donc  dans  l’entre-deux ,  Sc  félon 
la  ligne  3,4  qu’elle  fera  poufféè. 
Mais  ce  né  fera  pas  vers  3  ;  car  Fac¬ 
tion  par  laqueile  la  fibre  eft  tirée  de 
c  v  ~  ‘  1  ...  <  ai 
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£  i  vers  1,  2  ,  s’y  oppofe  en  tant 
qu’elle  rétrécit  le  paifagc  à  la  parti» 
fupérieure  de  rintefiin  3  ce  fera  donc 
vers  4,  qui  eft  la  détermination  fé¬ 
lon  laquelle  elle  peut  fe  mouvoir  le 
plus  aifément ,  qu’elle  fera  pouffée , 
êc  qu’elle  roulera.  Mais  la  tumeur 
comprimée  vers  fa  partie  fupérieure 
ne  peut  gliffer  en  droite  ligne  fans 
■tourner  fur  fon  centre  m.  Car,  com- 
i  me  elle  tient  fermement  au  côté  a  b , 
ôc  que  par  la  contraâion  de  la  fibre 
a  i  fa  partie  a  efl  néceffairement  me¬ 
née  en  1  ,  il  eft  vifible  que  tous  les 
•  autres  points  de  fa  circonférence 
changeront  pareillement  déplacé, 
&  tourneront  à  droite  ,  de  forte  que 
le  mouvement  qui  la  porte  en  em- 
bas  a  deux  déterminations  9  hune  par 
:  laquelle  elle  defeend  félon  la  ligne 
3  a  4  s  l’autre  par  laquelle  elle  tour¬ 
ne  à  droite.  Au  refte,  comme  les 
points  extrêmes  de  la  fibre  a  i  ne 
peuvent  pas  fe  rapprocher  en  1,2, 
qu’en  même  tems  les  côtés  de  f  m- 
teftin  eft  &g  b  ne  fe  rapprochenî 
de  part  ôc  d’autre  ,  ces  côtés  de~ 
-  vront  affûrément  fe  courber  du  cô- 
-,  îé  o  a.  b  en  b  1  o?  &  de  l’autre  p  i  § 
Tome  Ilh  V 
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en  f  2  p ,  &  par  une  fuite  néceffaïre 
les  points  extrêmes  du  côté  ef  fa 
transporteront  en  r  s ,  «Sc  les  points 
oppofés  g  h  en  t  u. 

Que  la  tumeur  acdb  ait  donc 
changé  de  fituation  ,  &  qu’en  rou¬ 
lant  elle  foit  defcendue  en  b  i  k.1» 
comme  on  le  voit  dans  la  fig.  4 ,  il 
cft  vifible  que,  fi  une  autre  libre,  par 
exemple  xy ,  fe  contrade  fucceffive- 
ment ,  en  forte  que  le  point  #  foit 
mené  en  y  &  le  point  y  en  6 ,  la  tu¬ 
meur  devra  par  la  même  méchani- 
que  s’avancer  Si  rouler  en  7  ,  S  ,5  ^ 
îo.  Si  le  côté  &  1  0  devra  fe  cour¬ 
ber  en  z  b  y  11  ,  &  le  côté  qip  en 
ôc  que  la  fibre  retirée  1 , 2  3 

devra  auparavant  être  tranfportée  & 
mife  de  biais  en  7  *  y  enfin  que  les 
ievronî 
en  12  » 

,jj ,  &  tu  en  14 , 15. 

De  p!us,  comme  la  tumeur  qui 
s’eft  changée  de  b  1  kj  en  10 , 7  * 
8 ,  9 ,  comme  dans  la  fig.  $  ,  roule 
en  abcd  par  la  eontradîon  d’une 
nouvelle  fibre  kj,  le  point  7  fera  en¬ 
traîné  en  b ,  le  côté  de  j  f  te  cour¬ 
bera  en  byf9  «Scie  point  1 2  tom* 


points  extrêmes  des  côtés  r  t  ( 
être  portés  de  part  &  d’autre 
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bera  en  1 6 ,  le  point  13  en  17  ,  &  la 
première  fibre  7 ,  zf,  emportée  par  là 
contraction  en  b  &  8,  amènera  le 
point  2  en  8 ,  &  le  côté  g  l  z  fe 
courbera  en  i,  8 , 2  ,  A,  &  le  point 
14  tombera  en  18,  &  ij  en  19. 

Enfin ,  parce  que  la  tumeur  torrw 
bée  en  abc  d,  comme  dans  la  fig . 
6*  eft  rcpouflee  en  q  r  s  t  par  la  con¬ 
traction  de  la  fibre  fuivante  0  p  ,  il 
faut  que  le  point  b  foit  attiré  en  r  , 
&  que  le  côté  b  f  16.  foit  retiré  es 
rx y  9  que  le  point  1 6  tombe  fur  le 
point  zo ,  que  le  côté  inférieur  m  t 
a  b  qui  lui  eft  continu  foit  tranfpor- 
té  en  1,  z,  3  ,  &  qu’enfin  le  point 
17  paffeen  21.  Enfin, comme  la  fi¬ 
bre  b  8  ,  emportée  en  r  4  entraîne 
avec  elle  le  côté  *  p  8  h  auquel  elle 
eft  attachée  ,  il  faut  que  ce  côté  fe 
courbe  ,&  fe  replie, en  ; ,  £  ,  4  ,  7, 
ÿ  ,  par  conféquent  que  le  point  19, 
foit  entraîné  en  2  3 ,  &  le  point  18  en 
zz ,  ôc  ainfi  que  la  partie  fupérieure 
de  l’inteftin  foit  engloutie  par  l’infé¬ 
rieure ,  de  la  maniéré  à  peu  près  que 
le  repréfente  la  fig.  7  3  dans  laquel¬ 
le  la  partie  fupérieure  F  de  l’inteftin 
eft  entraînée  dans  rinférieure  G  3  ou 

Vi) 
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des  côtés  2  ,  21 ,  b,  23  ,  de  toute  h 
quantité  des  côtés  3 ,  r,  x  ,  7,  4, 6 }  ou 
mieux  &  plus  conformément  à  fa 
forme  naturelle  ,  comme  dans  IajS~ 
gure  S ,  où  l’on  fait  appercevoir 
Tinteftin  même  replié  ,  &  dont  une 
partie  eft  engagée  dans  l’autre. 

70  La  convulfion  des  fibres  lon¬ 
gitudinales  des  inteftins  peut  auffî 
caufer  le  rétreciffement  qui  empê¬ 
che  le  libre  cours  des  matières  des 
parties  fupérleures  du  canal  intef- 
tinal  vers  les  inférieures;  &  cela  arri¬ 
vera  de  différentes  maniérés  félon  les 
divers  paquets  des  fibres  longitu¬ 
dinales  qui  feront  en  convulfion ,  fé¬ 
lon  leur  différente  fîtuation  Sc  félon 
la  figure  du  canal  inteftinai  affeâé. 
Car  fuppofons.  i°.  que  les  fibres 
longitudinales  defmteftin  À  B  fig. 
$  -,  principalement  celles  qui  revê¬ 
tent  fa  partie  convexe  C  foient  en 
convulfion ,  &  que  la  fibre  a  C  b  fe 
racourciffe  par  une  contradion  con¬ 
tre  nature  ,  Sc  demeure  immobile  , 
tandis  que  les  fibres  de  la  partie  con¬ 
cave  c  D  d  y  reftenî  entièrement  re¬ 
lâchées  ;  il  eft  é  vident  que  les  extré¬ 
mités  de  cette  même  fibre  a  h  feront 
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non-feulement  amenées  de  part  ôc 
d’autre  en  e  /,  mais  encore  qu’en 
diminuant  de  longueur  ,  toute  la- 
fibre  qui  cil  naturellement  cour¬ 
be  félon  la  ligne  a  C  b  fe  redrefc 
fera,  ôc  fe  changera  en  ef,  ôc  que 
le  point  G  fera  entraîné  en  i.  Main¬ 
tenant  ,  comme  les  extrémités  de  lâ- 
fibre  a  C  b  font  liées  aux  extrémités 
de  la  fibre  c  D  d  par  le  moyen  des 
fibres  annulaires  a,  c  t  dtb9  elles  ne 
pourront  fe.  retirer  en  en  haut  fans 
entraîner  de  part  ôc  d’autre  avec 
elles  les  extrémités  c  ôc  d  vers  g  ôc 
h  :  par  conféquent  Fouverture  de 
î’mtefiin  A  Ôc  B  fe  détournera  de 
part  &  d’autre  d'un  coté  . en  eg,  ôc 
de  l’autre  znfh\  Enfin  ,  comme  la 
matière  chyleufe  qui  eft  parvenue  en 
/  D  h  L  rencontre  la  partie  folide 
de  l’inteflin  D  l ,  ôc  qu’à  caufe  du 
eontad  des  parois  i  D  elle  ne  peut 
s’échapper  dans  la  partie  fuivante 
D  k  g  e  ,  elle  fera  réfléchie ,  ôc  obli¬ 
gée  de  rétrograder  en  en  haur.. 

Suppofons  z°.  que  les  fibres  lon¬ 
gitudinales  dans  tout  le  contour  de 
la  partie  de  l’inteffin  E  F  ,  fig.  ta  , 
forent  en  cou  vulüon,<5cqu!  elles  foiens 
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conftamment  raccourcies ,  de  forte 
que  les  points  m  o  tombent  en  q  s  , 
êcn  p  en  r  t  :  le  conduit  intefti- 
nal  ne  devra-tTil  pareillement  fe  ré¬ 
trécir ,  &  fe  boucher  ?  Car, comme 
les  membranes  intérieures  ,  fur-tout 
la  nerveufe  &  la  glanduleufe  i,  2, 3, 
4»  5>  <5,  7»  8,  font  attachées  aux  pa¬ 
rois  charnues  MO  «f,  obéiront 
à  leur  mouvement  de  tradion ,  ain- 
fi  les  parties  3  f,  2,  3,  4,  j,  6,  7»  8, 
tomberont  à  peu  près  en  q,s, r9t  t 
êc  formant  divers  plis  A  B  C  D , 
elles  rempliront  entièrement  le  ca¬ 
nal  de  Finteftin ,  &  le  boucheront 
par  leur  mafle.  Le  canal  inteôinal 
peut  encore  fe  rétrécir  de  bien  d’au¬ 
tres  maniérés,  foit  que  les  fibres  lon¬ 
gitudinales  de  la  partie  convexe  fe 
mettent  en  convulfîon,  foit  que  ce 
foit  celles  de  la  partie  concave.Quoi- 
que  chacun  puiffe  aifêment  les  tirer 
des  principes, &  des  fuppofitions  que 
nous  avons  établies,  cependant  pour 
en  épargner  la  peine  à  nos  ledeurs , 
nous  donnerons  ici  l*explication 
que  nous  en  avons  imaginée. 

Supposons  figure 15,  que  les  fibres 
kg*  <*?yich  dt  qui  font  en  convul- 
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fion  de  côté  &  d’autre ,  fuffent  aupa» 
savant  de  la  longueur,  fi  l’on  veut  y 
de  8.  pouces  ,  &  que  par  leur  rétrac¬ 
tion  elles  aient  froncé  &  plifle  la  tu¬ 
nique  nerveufe  &  la  glanduleufe  qui 
font  au  -  deffous  ,  de  forte  que  de 
ces  divers  plis ,  il  fe  foit  formé  com¬ 
me  deux  tumeurs  b  c  a  g  ,  &ehdfy 
qui  occupent  le  canal  de  l’inteftin  , 
A  B  î  je  dis  que  la  partie  fupérieure 
A  fera  entraînée  par  une  néceffité 
méchanique  dans  la  partie  inférieure 
B.  Car,fuppofons  que  la  contraftion 
fucceffiVe  des  fibres  fe  continue  juf- 
qu’à  la  fibre  annulaire  g  h ,  &  que 
cettefibre  fe  raccoureifie  en  forte  que 
le  point  g  tombe  en  i  ,  &  le  point 
h  en  4  ,  je  dis  que  l’amas  des  plis  fe» 
ra  pouffé  vers  B.  Car  ,  comme  le* 
tumeurs  h  g  a  c  ,  &  e  h  à  f  font 
plus  élevées  de  part  &  d’autre  vers 
c  &  /  au-deffous  de  la  fibre  g  h  qui 
les  entoure ,  elles  ne  pourront  pas 
étant  comprimées  monter  vers  la 
partie  fupérieure  de  l’inteftin  A,  par¬ 
ce  que  les  parties  cf  qui  font  plus 
éminentes  s’y  oppofent.  Bien  plus  , 
par  la  même  raifon  tpe  nous  avons 
rapportée  plus  haut  à  l’occafiQü  de 
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la  tumeur  qui  bouche  le  canal ,  elles 
doivent  être  repouffées  vers  B  en 
154,  13  6  ,  <k  le  point  b  ira  en  r , 
le  point  e  en  z ,  &  le  côté  ayg  ,  b}m 
fe  courbera  en  Z  i  1  m  y  &  le  côté 
oppofé  dy  b  ,  e  ,o  fera  amené  en  n 
2.  0  y  &  par  une  fuite  néceffaire  les 
extrémités  des  côtés pt  feront  con-  - 
duits  en  rx ,  &  y  u  en  s  y,. 

De  plus  ,  comme  les  tumeurs  fig. 

■  i ï  y  parvenues  en  r,  4 ,  5  :  1,3,6, 
.par  la  contra  dion  antérieure  de  la 
fibre  annulaire  doivent  être  preffiées 
par  la  nouvelle  contraction  de -la  fi¬ 
bre  8,7,  elles  fe  précipiteront  en 
œs-  b  y  c  à  y  e,fy  après  avoir  fait  un 
tour  fur  leur  centre  j  par  eonféquent 
le  coté  l  ,i  y  m  yîz  pliffera  davantage 
en  p,  a  y  g,  m  y  Scie  côté  n  zo 
en  z.  Sc  dsh  y  0 y  les  extrémités  dès  cô¬ 
tés  r  x  fe  tranfporteront  en  9  ,  10, 
êcsy  en  1 1  »  1 2.  &  par  eonféquent 
la  partie  fupérleure  de  Fintefcin  A 
fera  abforbée  par  l’inférieure  B.. 

Enfin  fuppofons,  comme  dans  la 
fig.  zi  ,  que  par  la  convulfîon  des 
fibres  longitudinales  &/, 

fy  Oy-m  qui  étoient  auparavant  de  huit 
pouces  de  longueur  5  la  membrane 
aeryeufe 


stm  la  passion  Iliaque,  a 41 
nerveufè  &  glanduleufe  de  la  partie 
de  Tinteftin  C  D  Te  piiffe  de  telle 
forte  que  de  fes  divers  plis  il  fe  for¬ 
me  de  coté  &  d’autre  les  tumeurs 
abc  d&efg  h  y  je  dis  que  la 
partie  inférieure  D  de  l’inteftin  fera 
entraînée ,  &  avalée  par  la  fupérieure 
C.  Car  fuppofons  que  la  fibre  fupé¬ 
rieure  Ip  qui  l’entoure  entre  encon- 
tradion ,  il  eft  clair  par  la  fituation  ôc 
la  forme  des  tumeurs  étendues  en 
long  vers  C,  qu’elles  ne  peuvent  être 
tellement  preflees  qu’elles  ne  foient 
obligées  de  fe  déplacer ,  &  de  mon¬ 
ter  ou  de  defcendre.  Que  fi  la  fibre 
A.  0  placée  au-deffous  du  centre  des 
tumeurs  fe  raccourcit  „  que  le  point  4 
aille  en  t  *  &  le  point  q  en  2.  ,  les  tu¬ 
meurs  devront  être  pouffées  vers 
quelque  endroit,  &les  plis  en  forme 
de  bofie  devront  être  comme  expri¬ 
més  3  non  vers  D  ;  car  la  longueur 
des  tumeurs  qui  s'étend  d’un  côté 
depuis  1  jufqu’à  a.  b  ,  &  de  l’autre 
depuis  2  jufqu’à  ef,  s’y  oppofe  3  ce 
fera  donc  vers  C  qu’elles  devront 
rouler  ,  &  elles  feront  repouffées  en 
4  ,  |  ,  6  :  3 , 7  >  8 ,  le  point  0  ira  en 
4,  le  point  4,ea  5 , &  le  côté  myo}  p,f> 
Tms  ffl.  X  - 
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fc  courbera  en  io,  4 le  cô¬ 
té  i  y k. ,  / ,  a  fe  pliffera  en  5»,  3 ,  ^  , 

&  les  extrémités  des  côtés  ^  r  f'e  tranf- 
porteront  en  y  z  ,  <5c  les  points  s  t  en 
»*;  8c  enfin  par  des  contrariions 
fuccefTives  faites  de  cette  maniéré  la 
portion  inférieure  D  de  Pinteftin  fe¬ 
ra  entièrement  engloutie  par  lafupé- 
rieure  C 

Enfin  ,  ii  y  a  une  autre  difpofltion 
qui  peut  empêcher  le  cours  des  ma¬ 
tières  des  parties  fupérieures  aux  in¬ 
férieures ,  quoique  le  canal  inteftinai 
demeure  même  libre  ,  fçavoir  une 
légers  Inflammation,  &  une  exulcé¬ 
ration  ,  de  l’enveloppe"  intérieure 
glanduleufe.  Car,  comme  lé  fenti- 
ment  obfcur  de  la  tunique  glandu¬ 
leufe  devient  infiniment  aigu  par  Pé- 
rofion  8c  l’inflammation  les  plus  lé¬ 
gères  ,  &  qu’enfui  te  cette  tunique  a 
un  fentiment  plus  délicat  qu’à  l’ordi- 
naire,même  au  moindre  mouvement 
qui  lui  eft  imprimé  ,  8c  à.  Pattouche- 
ment  doux  8c  tranquille  des  fluides 
qui  coulent  fur  la  furface  ,  elle  oc- 
cafîonnera  de  fi  grandes  &  de  fi  for¬ 
tes  contrarions  des  fibres  annulai- 
f es  ?  que  tout  ce  qui  y  abordera,  8i 
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qui  fera  pouffé  de  haut  en  bas ,  fera 
d’abord  repouffé,  &  obligé  à  remon¬ 
ter  vers  les  parties  Supérieures  d’où 
il  étoit  defcendu. 

Car  foit  fig.  1 1 .  la  partie  A  B  de  ' 
quelque  inteftin  légèrement  enflam¬ 
mée'  intérieurement  vcfs  C  D  ,  ou 
prête  à  être  corrodée  ,  fa  mucofîté 
ayant  été  raclée  par  lé  frottement 
d’une  humeur  fort  âcre  *  ou  prefque 
brûlée  par  des  aphthes  fuperficiels  , 
en  quoi  nous  faifons  confifter  lâ  dif- 
pofidon  à  s’ulcérer.  Enfuite  ftippo- 
ions  que  la  matière  chyleufe ,  ou 
toute  autre  matière,  ait  roulé  par  le 
mouvement  périftaitique  naturel ,  & 
par  les  contrariions  fucceffives  des 
fibre  sannulaires ,  depuis  A  jufqu’en 
D  ;  je  dis  qu’elle  fera  d’abord  re- 
pouffée  en  D  E.  Car ,  comme  cette 
matière  qui  fe  préfente ,  &  qui  doit 
entrer  dans  la  partie  D  C  du  canal 
fera  impreffion  par  fcn  côntaft  fur 
la  membrane  intérieure  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  tendue  que  dans  Pétât  na¬ 
turel,  &caufera  une  fenfation  doü- 
loureufe,  il  arrivera  que  les  efprits 
repouffés  brnfquement  delà  vers  le 
;-csrveau  fe  détourneront  rapidement 
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dans  les  orifices  voifins  des  nerfs  de 
la  tunique  mufculeufe  qu’ils  caû- 
feront  une  contradion  des  fibres  an¬ 
nulaires, d’autant  plus  forte  que  fini- 
prefTion  qui  a  caufé  la-fenfation  dou- 
-îoureufe  aura  été  plus  -violente  que 
celle  par  laquelle  les  matières  qui 
ont  roulé  jufqu’à  cette  partie  exci¬ 
sent  l«s  fibres  orbiculaires  &  longi¬ 
tudinales  couchées  fur  tout  le  canal 
A  G  à  fe  contrader. 

Maintenant ,  comme  la  cavité  in¬ 
térieure  de  la  partie  D  C  fe  refferre , 
&  fe  ferme  s  par  la  prompte  contraç» 
îion  des  fibres  qui  font  mifes  les  pre¬ 
mières  enjeu  ,  il  arrivera  que  la  ma¬ 
tière  qui  devoit  entrer  fera  repouffée 
au  premier  abord  &  réfléchie  vers 
la  partie  DE,  d’où  elle  s’étoit  éloi¬ 
gnée,  ou  devait  s’éloigner,.  Or,  com¬ 
me  cette  matière  ,  à  caufe  du  nou¬ 
veau  mouvement  par  lequel  elle  a  été 
repouffée ,  occafioDne  une  nouvelle 
contradion  des  fibres  orbiculaires 
deflinées  à  la  partie  D  ;E,  elle  en  fe¬ 
ra  ehaffée  &  repouffée  ,  non  vers  la 
partie  D  Ç,  vu  qu’elle  efl:  encore 
refferrée;,  mais  en  EF  ,  &  çontinue- 
faroute  jufqu’à  f  eftomach.f à 
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éonfëquence  il  n’efl;  pas  furprenaus 
•  que  des  dyfentériques-foient  quelque¬ 
fois  enlevés  par  une  paffion  Iliaque 
quifurvient  enfin  à  càufe  de  la  phlo- 
gofe  des  inteftinsrou  de  leur  difpofi- 
tion  à  s’ulcérer.  Il  n’eft  pas  fuprenanf 
suffi  qu’on  rejette  quelquefois  pas 
le  vomiffement  les  layemens  mêmes 
avec  les  excrémens  détrempés.  Car  3-, 
fi  l’extrémité  du.  rectum  fe  trouve 
ulcérée,  ou  enflammée  à  tel  point  3 
qu’irritée  par  les  fluides  ou  ies  foli- 
des  qui  y  paffent ,  elle  réfifte  entiè¬ 
rement  à  leur  fortie  par  Une  contrac¬ 
tion  plus  violente  que  dé  costume  3 

5  arrivera  que  les  layemens  qu’on  & 
introduits  avec  force,-  ne  pouvant 
plus  vaincre  pour  fortie  la  réffiknce 
que  leur  opperfè  l’extrémité  du  rec¬ 
tum  j  quoi  qu’aidés  par  la  contrac-' 
tion  Sc  la  preffioo  des  mufdesde 
Pabdomen  ÿfe  porteront  en  enhauê 
Vers  le  cécum  par  un  mouvement 
rétrograde  ,  ôc  que,rforçant  les  valvu¬ 
les  fémilunaires  de  Fileum  ,  iis  fe 
frayeront  un  chemin  dans  fa  cavité  * 

6  feront  pouffés  delà  vers  Teflomach 
par  une  fuite  continuée  de  contrac¬ 
tions.  Un  fait ,  mais  incroyable  ,  eil 
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rapporté  par  Sennert ,  d’après  ma- 
thieu  de  Gradibus  >  favoir  qu!une 
fille  qui  avoir  une  palïion  iliaque 
avec  une  entière  conftipation  de 
ventre,  avoir  premièrement  rejet- 
té  les  êxcrémens  par  îe  vomilTement , 
puis  les  lavemens  qu’on  lui  avoie 
donnés ,  &  qu’un  fuppoiitoire  qu’on 
lui  a  voit  introduit  bientôt  après  s’é- 
toit  gliffé  en  très-peu  de  tems  jufqu’à 
la  bouche,*  enfin  qu’elle  "en  avoit 
pareillement  vomi  un  autre  j  un  au¬ 
tre  dis-je:  attaché  à  la  cuifie  par  qua¬ 
tre  fils  qu  i  Te  rompirent.  Pour  rendre 
cette  obfervation  croyable  ,  Sen¬ 
nert  ajoute  une  femblable  hiftoi- 
re  d’après  Guainerius,  âc  Jacques 
Htheus  î  mais  q*ae  cela  ait  été  obfer- 
vé  en  effet  ou  non  ,  qu’il  foit  pofli- 
ble  ou  impoffible,  c’eft  ce  que  je 
laifle  à  juger  à  ceux  qui  en  favent 
plus  que  moi ,  3c  qui  connoiffent 
parfaitement  la  ftruclure  des  intef- 
tins.  Toutefois  ,  pour  ne  pas  rejetter 
d’abord  ce  que  nous  ne  concevons 
1  pas  clairement ,  &  diftindement , 
Sc  pour  ne  pas  le  mettre  au  rang  des 
contes  de  vieille,  nous  voulons  bien 
nous  écarter  un  peu  des  réglés  de  la 
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critique  au  fujét  des  choies  natu 
relies ,  ôc  nous  dépouillant  pour  u 
tems  de  notre  défiance,  appaifer  pâ 
une  crédulité  indulgente  les  efprit 
des  gens  de  mauvaife  humeur  Rap¬ 
portons- nous-en  à  i’affertion  de  Ma¬ 
thieu  de  Gradibus  j  pafions  qu’un 
fuppofitoire  a  été  rejetté  par  le  vo~ 
miflement,  &  effayons  de  rendre  rai- 
fon  d’un  effet  fi  fingulier. 

A  la  vérité  la  choie  paroît  facile  à 
quiconque  ne  l’examine  que  fuper- 
ficiellement.  Car ,  s’il  eft  vrai  que 
des  lavemens  ayent  été  réiettéspar 
le  vomiffcment -,  comme  i’affurent  la 
plupart  des  Obferyateurs  ,  pourquoi 
des  luppofitoires  ne  leroient-ils  pas 
pareillement  entrâmes  en  en  haug 
par  la  même  méchanique ,  Sç  ne  le 
porteroient-ils  pas  à  l’efiomach  î  ce 
penchant ,  fi  nous  failons  attention 
à  là  ftrudture  du  colon  à  l’endroit 
où  il  le  termine  au  cécum ,  ôc  fi  nous 
avons  égard  à  l’infertion  perpendi¬ 
culaire  de  l’ileum ,  l’a  montée  des 
fuppofitoires  jufqu’à  Feftomach  ne 
nous  paraîtra  pas  fi  facile.  Car  fup- 
pofons  fig.  ïz.  le  fuppofitoire  a  b  par¬ 
venu  parle  mouvement  renverfé  du 
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redum  jufqu’à  la  partie  CD  du  coîoff 
par  laquelle  il  fe  termine  au  cécum 
F  :  anurément ,  il  n’y  aura  pas  de 
raifon  pour  que  la  partie  la  plus  me¬ 
nue  du  fuppofitoire  preffé,&  muho- 
rîfontalement  fuivant  la  longueur  du 
colon  change  la  détermination  re¬ 
çue  ,  &  s’élève  en  haut  à  l’ouverture 
de  l’ileum  E  par  la  ligne  i  ,  i ,  éle¬ 
vée  obliquement  ,  ni  qu'il  change 
fa  iitüation  horizontale  en  une  pref- 
que  perpendiculaire  j  6c  qu’enfin  * 
forçant  les  valvules ,  il  entre  dans  la 
cavité  de  i’ileum  E.  Au  contraire  » 
comme  la  preffion  latérale  des  libres 
annulaires  du  colon  eft  toujours  éga« 
le,  bien  loin  que  le  fuppofitoire  doi¬ 
ve  changer  de  détermination ,  &  fa 
détourner  de  la  ligne  droite  ab3i\ 
préfeniera  diredement  fa  pointe  au 
cécum  F  ,6c  s’expofera  de  travers 
a  l’embouchure  de  l’iieûm ,  de  forte 
que  la  partie  a  ira  en  e ,  ôc  b  en  d ,■  la¬ 
quelle  fîtuation ,  comme  l’on  voit  » 
s’oppofe  extrêmement  à  fon  entrée 
dans  la  cavité  de  l’ileum.  Car,  quel¬ 
que  preffion  qu’il  fouffre  latérale¬ 
ment  de  la  part  des  fibres  du  colon  » 
la  dureté  de  la  matière ,  &  î’émiaen- 


SÜR  LA  PASSION  ÏLIAQUE. 
be  des  parties  c  à  qui  les  fait  débor¬ 
der  de  part  &  d'autre  hors  des  levres 
de  l’ileum  ,  empêchent  qu’il  ne  s’iru 
finue  dans  la  cavité  de  cet  inteftin» 
Mais,  fi  Ton  nous  permet  de  fuppo* 
fer  quelque  chofe ,  qu’il  eft  abfolu» 
ment  jufte  qu'on  nous  accorde ,  fi 
l’on  veut  que  nous  ajoutions  foi  à 
un  fait  fi  incroyable ,  8c  à  d'autres  de 
meme  cara&ére  ,  nous  trouverons 
peut-être  la  caufe  de  la  montée  ad¬ 
mirable  des  fuppofitoires.  Car  «  foi?  % 
fg.  1 5  le  cécum  F  G  H  rempli  d’ex- 
crémens  endurcis  ,  ou  que  fa  cavité 
foit  prefque  effacée,  &  bouchée,  par 
une  tumeur  intérieure  ,  ou  par  une 
inflammation  jufqu'aux.  bords  de  l*i- 
leum  depuis  F  jufqu’à  G  ,  certaine¬ 
ment  le  fuppofitoire  preffé  par  les 
fibres  annulaires  du  colon  ,  8c  pouf¬ 
fé  jufqu’à  l’obftaele  F  G  ,  devra 
être  dirigé  en  en  haut  vers  l’em¬ 
bouchure  de  l’ileum  i ,  ôc  par  la  for¬ 
te  prefiion  des  -fibres  annulaires  au¬ 
tour  de  b  ,  le  bout  a  du  fuppofitoire 
forcera  les  valvules  de  Tileum  *  *,  8c 
s’introduira  dans  la  cavité  de  l’intef- 
tin.  Il  y  a  plus  ;  fi  la  partie  inférieu¬ 
re  du  cécum  qui  eff  la  plus  proche 
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de  l’ileum,  &  qui  lui  eft  oppofée, 
eft  tant  foit  peu  ulcérée,  n’arrivera- 
t-il  pas  que  ,  tandis  que  le  bout  a  du 
fuppofitoire  fe  préfentera  ,  &  qu*il 
touchera  la  partie  G ,  il  s’excitera 
d’abord  une  forte  contradion  des 
fibres  ,  qui  le  détournera  ,  îélevera 
jufqu’à  l’orifice  de  fileum  ,  &  le  fe¬ 
ra  ainfi  monter  dans  fa  cavité  par 
une  preffion  continuée  aux  environs 
de  la  partie  îrt  $ 


SECTION  III. 

JDes  fymptomes  qui  accompagnent  ls 
"  '  pajjlcn  Iliaque.  ' 

A  Près  avoir  fuffifamment  parlé 
j£\ .  des  caufes  de  la  paffion  Iliaque, 
il  nous  relie  à  expliquer  les  fympto* 
mes  qui  accompagnent  ordinaire¬ 
ment  les  oblfacles  qui  fe  forment  de 
quelque  façon  que  ce  foit  dans  la 
cavité  des  inteftms.  Mais ,  comme 
nous  avons  plus  haut  rendu  raifon 
affez  au  long  du  fymptome  princi¬ 
pal  ,  je  veux  dire  ,  du  renverfement 
du  mouvement  naturel  des  inteilins 
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il  nous  fuffira  de  déduire  de  leurs 
caufes  les  autres  fymptomes  qui  s’y 
joignent,  &  qui  tourmentent  jufqu’à 
la  mort  ceux  qui  font  attaqués  de 
cette  maladie.  Et  i®.  quoique, mal¬ 
gré  l’obflacle  qui  s’eft  formé  quel¬ 
que  part  dans  le  canal  inte(tinal,dans 
l’ileum,  par  exemple  ,  ou  dans  le 
colon ,  les  excrémens  amaffés  au- 
deflbus  de  la  partie  obftruée,  ou  reE 
ferrée  de  quelque  façon  que  ce  foit , 
puiffent  être  expulfés  à  la  maniéré 
accoûtumée,  ou  du  moins  évacués 
par  des  lavemens  inje&és  ;  cepen¬ 
dant  parce  ,  que  les  matières  conte¬ 
nues  une  fois  épuifées  ,  aucune  ma¬ 
tière  fécale  ne  paffe  à  travers  l’en¬ 
droit  bouché,  il  n’eft  pas  furprenant 
que  le  ventre  foit  entièrement  conf- 
tipé  ,  &  qu’il  ne  lâche  enfuite  ni 
excrémens ,  ni  autre  matière. 

•  2°.  On  relient  au  ventre  une  dou¬ 
leur  aigue,  tantôt  fixe ,  tantôt  vague, 
êc  dont  le  liège  n’eft  point  fixe  :  Sc 
celaàcaufe  du  tiraillement  que  fouf- 
fre  l’inteftin  entortillé,  ou  bouché 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit ,  par 
des  vers  ,  ou  par  des  excrémens  en¬ 
durcis.  Car  la  partie  inférieure  de 
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Finteftin  ne  peut  pas  s’embafràffef 
&  s’engager  dans  la  fupérieüre  ,  ou 
la  fupéïieufe  dans  l’inférieure  *  fans 
que  les  veines  méfarâiques  qui  s’y 
diftribuent  ne  foient  comprimées 
confidérablement ,  &  qu’ainfi  le  re¬ 
tour  du  fang  apporté  par  les  artères- 
méfaraiques  qui  accompagnent  ees 
veines  *  ne  fok  arrêté  entièrement , 
ou  en  partie  ;  &  même  fans  qu’au 
moyen  aè  l’inflammation  Ss  du/gonfle- 
ment  qui  eft  furvenu  autour  de  l’ex¬ 
trémité  des  vaiffeaux  »-  les  efprits  ne 
refluent  irréguliérementy&  avec  plus- 
de  violence  que  de  coutume* des- 
serfs  mêmes  tiraillés  jufqu’au  cer- 
Veau  y  où  réfide  uniquement  la  eau- 
fe  matérielle  ,  comme  l’on  dit ,  de 
la  fenfation  douloûreufe»  Pareille¬ 
ment  y  comme  les  excrésnéns  en¬ 
durcis,  à  raifon  de  leur  furface  rabo- 
teufe  ,  âc  inégale ,  bleffent  de  diffe¬ 
rentes  maniérés  *  &meuftriffent3<  la 
membrane  intérieure  qui  les  entoure 
félon  la  force  avec  laquelle  les  fibre® 
annulaires  qui  font  au-deflus  fe  con¬ 
tractent  ,  il  faut  encore  que  par-là  il 
s’excite  une  douleur  cruelle,  &  fixe* 
somme  celle  que  cauferoit  un  clou. 
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ïifin.,  comme  les  pelotons  des  vers 
qui  s’arrêtent  quelque  part  tiraillent 
non-feulement  les  membranes  des 
inteftins  par  leur  volume  ,  mais  en¬ 
core  qu’ils  les  piquent, &  les  percent, 
avec  leurs  trompes  ,  ou  plutôt  qu’ils 
mordent  en  fuçant  la  membrane  in¬ 
térieure  glanduleufe  ,  ils  cauferons 
suffi  une  douleur  fixe. 

De  plus ,  comme  à  caiife  de  la 
douleur,  ou ,  pour  mieux  dire,  à 
caufe  du  reflux  trop  violent  des  qù> 
prits  des  parties  de  l’inteftin  affefté  , 
il  s’élève  différentes  agitations  dans 
tout  le  cervelet ,  qui  eft  le  refervoir 
des  efprits  qui  fervent  aux  mquve- 
mens  naturels  ,  il  arrivera  delà  que 
ces  efprits  feront  portés  en  moin¬ 
dre  quantité ,  ou  du  moins  irrégu¬ 
lièrement  ,  dans  les  nerfs  des  intef- 
tins  ,  &  qu’ainfi  leurs  glandes  fépa- 
reront  un  ferment  plus  mal  condi¬ 
tionné.,  d’où  s’enfuivra  une  fermen¬ 
tation  plus  lente  dans  les  matières 
.  renfermées  dans  la  cavité  des  intef- 
tins ,  conféquemment  un  moindre 
broyemeat  des  parties  fuîphurenfes, 
&  enfin  un  amas  de  fbccons .  plus 
épais  de  ces  parties  comme  échu* 
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pies  :  en  un  mot  il  s’amaffera  une 
grande  quantité  de  vents  s  non-feu¬ 
lement  dans  le  canal  inteftinal ,  mais 
dans  la  cavité  même  de  Peftomach. 
Or  ,  comme  par  la  contraction  réi¬ 
térée  des  iinteilins  en  divers  fens  , 
aüffi-bien  que  par  la  prefïion  qu’ils 
éprouvent  de  la  part  des  mufcles  de 
l’abdomen  &  du  diaphragme  ,  les 
vents  font  pouffés  ça  &  là  ,  non-feu¬ 
lement  ils  produiront  divers  bruits-, 
âc  grouiilemens  ,  mais  ils  cauferont 
même  des  douleurs  vagues ,  <Sc  rou- 
lantes ,  qui  feront  plus  ou  moins 
grandes  félon  qu’étant  plus  ramaïfés 
Sc  pius  ferrés  ,  ils  auront  plus  ou 
moins  de  reffort  ,  &  qu’ils  diften- 
dront  plus  ou  moins  les  tuniques  des 
inteflins.  Si  les  vents  élevés  au  duo¬ 
dénum  fe  gliffent  dans  i’ellomach  , 
ou  fi  ceux  qui  s’y  engendrent  des 
matières  qui  y  font  contenues ,  ve¬ 
nant  à  fe  raréfier, diftendent  les  mem- 
_  branes  de  ce  vifcére  ,  ils  s’élè  veront, 
ou  par  leur  mouvement  dé  raréfac¬ 
tion,  ou  par  la  compreffion  du  dia¬ 
phragme  &  des  mufcles  du  bas-  ven¬ 
tre  „  &  s’élanceront  avec  impétuo¬ 
sité  par  l’orifice  fupérieur  de  i’efto^ 
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mach  jufqu  au  gofier ,  d’où  ils  Tord¬ 
ront  avec  bruit. 

3  Comme  à  Toecafîon  de  l’obf- 
trucHon  du  canal  inteftinal  les  ma¬ 
tières  qui  7  font  contenues  remon¬ 
tent  vers  Teftomach  ,  &  qu’elles  y 
éprouvent  une  nouvelle  fermenta¬ 
tion  à  caufe  du  mélange  de  la  bile,du 
fuc  pancréatique  &  du  ferment  in- 
feftinal ,  qui  s’introduifent  dans  Tel- 
tomach  avec  la  matière  chyleufe  qui 
y  reflue  :  il  fuit  d’abord  qu’à  caufe 
de  la  fermentation  trop  violente,  Sc 
du  trop  grand  développement  des 
parties  falines,  la  tunique  intérieure 
de  feftomach,  fur-tout  la  nerveufe, 
en  devra  foufixir  ,  être  picotée ,  6c 
tiraillée  au-delà  de Tordinaire  :  qu’il 
s’en  excitera  en  conféquence  un  re¬ 
flux  extraordinaire  &  violent  des  ef- 
prits  vers  le  cerveau,  par  conféquent 
qu’il  s’enfuivfa  une  fenfation  fâcheu- 
fe,  &  qu’enfin  les  efprits  repoulîés 
de  Feilomadh  doivent  fe  détourner 
en  foule  dans  les  nerfs  phréniques 
Sc  gaftriques ,  au  moyen  de  la  com¬ 
munication  de  leurs  orifices.  Or  , 
comme,  les  efprits  qui  coulent  na¬ 
turellement  dans  le  diaphragme ,  Sc 
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dans  les  mufcles  du  bas  -  ventre , 
renforcés  par  ceux  qui  s’y  jbignent, 
fe  portent  avec  plus  d’effort  dans 
les  fibres ,  ils  les  feront  contracter 
avec  plus  de  force.  Et  ,  comme 
les  fibres  du  diaphragme  ,  Ôc  des 
mufcles  du  bas  -  ventre  ,  ainfi  con« 
tractées  preffent  de  toutes  parts  Fef- 
tomach ,  ôc  pouffent  les  matières  qui 
y  font  contenues ,  certainement  ces 
matières  chercheront  une  ixTue ,  ôc 
s’échapperont  du  côté  où  elles  le 
pourront  plus  librement,©!!  par  le  py¬ 
lore  ou  par  l’orifice  fupérieur  de  Fef- 
îomack  Ce  ne  fera  pas  par  le  pylo¬ 
re  ,  parce  que  tout  fon  circuit  avec 
ce  qui  Fenvironne  eft  étroitement 
comprimé  par  le  lobe  droit  du  foie 
de  par  fon  .petit  lobe  *  ce  fera  donc 
par  l’orifice  fupérieur ,  qui  eft  exemî 
de  toute  preilion ,  qu’elles  fe  fraye*, 
ront  un  chemin  vers  Fœfophage  Sc 
delà  vers  le  gofier »  d’où  elles  forti* 
font  êc  feront  enfin  rejettées  dehors, 
foitpar  la  rétraciion  du  ftyîogloffe, 
Ôc  du  bafîogloffe  ,  qui  tirent  Ta  bafe 
de  la  langue  vers  Le  pharynx ,  ou 
principalement  par  une  expiration 
forcée.  Car  la  chofe  ne  fe  paffe  pas 
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«le  même  dans  l’eftomach  pour  pro~ 
duire  le  vomiffement ,  que  dans  les 
inteftins  qui  ne  manquent  pas  de 
pouffer  par  la  contraction  de  leurs  fi¬ 
bres  ce  qu’ils  contiennent  d’une  par¬ 
tie  fuccefïivement  dans  une  autres 
C’eftià-dire  que  Fefîomach  „  quoi¬ 
que  muni  de  différentes  fibres  pro¬ 
pres  à  le  comprimer  différemment , 
à  caufè  cependant  de  la  grandeur 
"de  fa  cavité  que  les  fibres  ne  fau- 
roient  entièrement  refferrer  non- 
feulement  ne  peut  pas  chaffer  ce  qui 
l’incommode  ôc  le  pouffer  en  en 
haut  ,,màis  qu’il  ne  peut  pas  même 
pouffer  dans  le  duodénum  la  partie  la 
plus  mobile  des  alimens  digérés.  Et  » 
afin  qu’on  ne  eroye  que  f  avance  ceci 
gratuitement ,  &  par  amour  pour  les 
nouvelles  hypothéfes ,  on  n’a  qu’à 
ouvrir  des  animaux  en  vie  ,  ôc  Ton 
trouvera  ,  fi  Ton  en  veut  croire  fes 
yeux  &  fes  mains,  que  le  vomiffe- 
ment  efi:  entièrement  dû  à  la  preffion 

fue  le  diaphragme  ôc  les  mufcles  du 
as-ventre  exercent  fur  l’eftomach» 
Car ,  fi  on  ouvre  le  bas  -  ventre  d’uis 
chien  qui  après  avoir  avalé  du  fu~ 
bümé  corrofif  vomit  avec  de  grands 
Tome  JU.  X 
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efforts  s  Se  jufqu’au  fang  ,  ce  qui  efl 
contenu  dans  feftomach  ,  qu-’en  fàf- 
fe  iaciüon  à  la  ligne  blanche  ,  fans 
toucher  de  part  éc  d’autre  à  la  chair 
des  mufcles,  &  qu’on  tire  au  dehors 
i’eftomaeh,  on  obfervera  avec  éton¬ 
nement  que  dans  le  tems  même  que 
l’animal  efl:  fatigué  de  naufées,  & 
qffilfe  prépare  ou  s’éfforce  à  vomir, 
foit  par  la  forte  contraction  du  dia¬ 
phragme, foit  par  celle  des  mufcles  du 
bas-ventre  ,  l’affemblage  des  fibres 
de  la  tunique  mufculeufe ,  ou  ne  f© 
meut  pas  du  tout ,  ou  ne  fait  qu’un 
mouvement  tout-  à  -  fait  infenfible  j 
de  forte  que  ,  malgré  tous  les  pico- 
temens  que  fouffre  intérieurement 
l’eftomach  de  la  part  des  fels  dont 
le  mercure  efl  armé,  non-feulement 
Il  efl  incapable  d’exprimer  ce  qu’il 
contient  à  caufe  de  l’inertie  de  fes 
fibres,  mais  il  ne  paraît  pas  même 
pouvoir  aider,  ni  avancer  en  aucune 
façon,  la  fortie  de  ces  matières.  Si  on 
renferme  de  nouveau  l’eftomaeh  , 
&  qu’on  faffe  une  future  à  la  plaie , 
on  verra  que  le  chien ,  malgré  la 
perte  de  fes  forces ,  vomira  avec  les 
mêmes  efforts  qu  auparavant  fans  que 
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î’eltomach  y  contribue  en  rien  par 
fa  contraction  ;  ce  qu’on  peut  aifé- 
ment  reconnoître  en  introduifant  un 
doigt  par  une  ouverture  qu’on  aura 
laiffée  à  la  plaie.  Car  on  ne  peut  dé¬ 
couvrir  par  le  tact  aucun  mouve¬ 
ment  dans  les  tuniques  de  l’efto- 
mach,  mais  feulement  un  rappro¬ 
chement  de  fes  parois ,  &  une  com- 
prelîion  caufée  par  la  forte  contrac¬ 
tion  du  diaphragme ,  &  des  mufcles 
de  l’abdomen  a  qui  compriment  le 
doigt  qu*on  a  introduit. 

Au  relie  la  caufe  des  naufées  ,  ou 
des  efforts  pour  vomir  ,  quoiqu'i- 
cütiles ,  eft  la  même  que  celle  du 
vomilfement ,  &  dépend  de  la  mê¬ 
me  méchanique.  Il  ne  manque  qu’u¬ 
ne  chofe  dans  les  naufées  ,  fçavoir 
un  aiguillon  fu  Infant  ,  &  une  irrita¬ 
tion  de  l'eftomach  ,  qui  fe  trouvent 
à  un  grand  dégré  dans  ceux  qui  vo- 
milïent.  Delà  vient  que  les  muf. 
clés  qui  fervent  à  chaüer  les  matiè¬ 
res  contenues,  ne  fe  contrariant  que 
foiblement ,  ne  poulfent  &  ne  chal^ 
fent  abfolument  rien  par  en  haut. 

4°.  Les  matières  qu’on  rend  diffé¬ 
rent  en  goût, &  en  couleur.  Car» 

Y  4 
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comme  on  l’a  déjà  dit ,  la  matière 
foilieufe  par  les  efforts  réitérés  pour 
vomir  s’exprimant  en  plus  grande 
quantité  qu’il  ne  faut  de  la  véficule 
du  fiel  dans  le  duodénum ,  étant  de¬ 
là  pouffée  dans  reftomach  par  le 
mouvement  renverfé  de  cet  inteftin, 
elle  communique  fa  couleur,  &  fon 
amertume  ,  aux  matières  qui  y  font 
contenues  ;  pourvu  que  le  vomiffe- 
ment  arrive  bicn-îôt  après  fon  mé¬ 
lange  avec  ces  matières  r  autrement, 
à  caufe  de  la  digeftion  acompagnée 
des  aîimens  ,  de  leur  fermenta¬ 
tion  infolitc ,  il  doit  naître  diverfes 
couleurs,  &  différens  goûts ,  dans  les 
aîimens  fermentés  ;  for-tout  s’il  ar¬ 
rive  que  des  excrémens  délaies  par 
l’abord  continuel  du  chyle  Sc  de  là 
boiffon ,  foient  portés  dans  l’efto- 
mach.  Car  ils  prendront  ainfi  diver- 
iès  couleurs,  différens  goûts ,  Sc  mê¬ 
me  ils  exhaleront  une  odeur  diffé¬ 
rente  ,  Sc  tout  -  à  -  fait  infupporta- 
ble. 

5°.  Comme  les  matières  pouffées 
avec  force  pendant  le  vomiffement 
raclent  peu  à  peu  ,  Sc  enflamment  9 
l'orifice  fupérieur  de  l’effomach  , 
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foit  par  l’inégalité  de  leurs  molécu¬ 
les  ,  foit  par  la  pointe  &  l’âpreté 
des  fels  qui  fe  font  développés  ,  il 
arrivera  que  fon  fen  riment  devien¬ 
dra  fi  délicat ,  qu’au  moindre  attou¬ 
chement  de  la  matière  qui  fe  trouve 
dans  i’efloraach  ,  ou  même  des  par¬ 
ticules  qui  s’en  exhalent,  il  fc  metrra 
en  mouvement,  &  s'irritera  ;  qu’il 
s’excitera  par  conféquent  un  reflux 
confîdérable  vers  le  cerveau  par  les 
nerfs  qui  appartiennent  à  ce  vifcere, 
&  qu’il  en  réfultera  une  fenfation  fâ- 
cheufe.  Or ,  comme  les  efprits  re- 
pouffés  de  l’orifice  fupérieur  de  l’ef- 
tomach  entrent  naturellement  dans 
les  orifices  des  nerfs  phréniques  , 
ils  fe  répandront  néceffairement  en 
foule  dans  les  fibres  du  diaphragme, 
&  les  meîtrontincon tinent  en  convul- 
fion  ,  ce  qui  fera  accompagné  d’une 
infpiration  fonore ,  c’eft-à  -  dire  du 
hoquet. 

69.  Comme  par  le  retour  réitéré 
de  la  matière  chyleufe  qui  fermen¬ 
te  en  différentes  façons ,  auffi-bien 
que  par  celui  des  excrémens  ,  les 
inteftins  contrarient  enfin  une  dif- 
pofition  à  s’ulcerer ,  &  qu’ils  font 
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attaqués  d’une  légère  inflammation  , 
cette  inflammation  non- feulement 
fe  communique  au  méfentere  au¬ 
quel  ils  font  attachés  ,  mais  encore 
à  tout  le  péritoine  qui  eft  couché  fur 
les  vertebresj&  par  conféquent/elon 
le  différent  fiége  de  l’inflammation  , 
tantôt  les  reins  trop  ferrés  &  com¬ 
primés  ne  pourront  pas  fépareiîun- 
ne  comme  de  coutume  j  tantôt,  Fin- 
ilammationn  s’étendant  jufqu’à  l’hy- 
pogaftre ,  le  fphin&er  de  la  veiïie  fe¬ 
ra  fl  refferré  que  Turine  même  répa¬ 
rée  ne  pourra  pas  être  chaffée  au 
dehors. 

7°.  Enfin  ,  comme  les  efprits  fe 
confomment  par  les  vomiffemens 
continuels,  par  la  douleur  aigue, 
par  les  efforts  ,  &  par  les  différentes 
agitations  des  membres  ,  §t  que  le 
mouvement  même  de  la  rnaffe  du 
fang  fe  rallentit ,  &  fuccombe  par  le 
deffaut  du  lue  nourricier  que  les  vo- 
miffemens  continuels  lui  enlevent , 
il  fuit  que  le  tiffu-de  toutes. les  par¬ 
ties  doit  bientôt  fe  relâcher,  qu’ainfi 
le  fang  doit  pafîer  avec  peine  du 
ventricule  droit  du  coeur  dans  le 
gauche  par  les  poumons,  qui  font 
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d’ailleurs  fiafques  ,  &  qui  ont  reçu 
un  nouveau  degré  de  relâchement , 
&  qu’il  doit  s’y  arrêter  ,  &  s  ’y  accu¬ 
muler.  Or,  comme  les  interftices 
des  veficules  pulmonaires  gorgés  de 
beaucoup  de  fang  péfent  non- feule¬ 
ment  fur  les  tuyaux  bronchiques  ; 
mais  encore  les  rétreciffent  auffi- 
bien  que  tous  les  follicules  qui  en 
pendent  en  forme  dé  grappes  de  rai- 
fin  ,  l’air  aura  de  la  peine  à  entrer 
dans  la  cavité  des  véfîcules  pulmo¬ 
naires  rétrécie  &  bouchée  çà  êc  là  . 
&  les  mufcles  feront  de  vains  efforts 
pour  l’y  poufier.  De  plus ,  comme  il 
ne  revient  pas  par  les  veines  pulmo¬ 
naires  au  ventricule  gauche  tout  au¬ 
tant  de  fang  qu’il  s’en  décharge  du 
ventricule  droit  dans  I’artére  pulmo¬ 
naire  ;  qu’il  n’y  en  revient  même  que 
beaucoup  moins  ;  il  s’enfuit  que  le 
battement  des  artères  doir  diminuer 
félon  la  quantité  du  fang  reçu  ■& 
chaffé ,  que  là  force  avec  laquel¬ 
le  le  fang  efl  porté  aux  parties  les 
plus  éloignées  du  corps  dok  suf¬ 
fi  diminuer  ;  &  qu’ainfi  les  extrémités 
&  la  furface  du  corps  doivent  être 
entièrement,  ou  prefqu’entiéremenî. 
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fruftrées  des  humeurs  qui  y  abor¬ 
dent  yÔc  £ e  refroidir  ».  foit  par  le  con- 
tad  de  Pair  froid  foit  par  la  per« 
te  des  humeurs  qui  les^  éehauffoient.. 
Enfin  ,  comme  la  matière  de  1-in- 
fenûble  tranfpiration  qui  s'elî  portée 
aux  glandes  miliaires  de  la  peau  doit 
âvoir:  moins  de  mouvement  par  le 
manque  de  chaleur  dans  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps  y  elle  fera  pouffée 
par  les  conduits  excréteurs  relâchés; 
vers  la  furface  du  corps  fous  la  for¬ 
me  d’une  fueur  a,  ou  d’une  férofité  3 
froide. 


:  S  E-  e  T  I  O  N  ;  IV. 

Du  diagmftic  ,  &  d'u  progmJIic>.  de  la: 
pajjïon  Iliaque. 

ON  Gonnolt  aifément  îa  paffioif 
Iliaque  par  la  defcription  que 
nous  en  avons  donnée  ;  mais  les 
caiifes  ne  fe  montrent  pas  fi  à  déeoa»- 
vert  qu’un  Médecin  n’ait  befoin  de 
bien  des  attentions.On  peut  pourtant 
ks  reconrmoitre  à  ces  fignes. 

Et  de  fait  r  fi:  elle  vient  d’èxcré- 
mens» 
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mens  endurcis  ,  elle  eft  précédée 
d’une  conftipation  opiniâtre ,  de  l’u- 
fage  d’alimens  groffiers,  âpres,  aftrin- 
gens,  d’une  pareffe  naturelle  du  ven¬ 
tre ,  d’une,  multitude  d'affaires  ,.  de 
foins ,  de  voyages  à  cheval,  qui  ont 
empêché ,  fait  négliger  ,  ou  arrêté 
l’évacuation  des  excrémens.  Si  elle 
eft  caufée  par  des  vers,  elfe  s'annon¬ 
ce  par  des  vers  rejettés  d’autre  fois 
en  abondance,  par  l’abus  des  chofes 
douces  ,  des  fruits  d’été  ,  3c  d’autres 
-alimens  propres  à  engendrer  des  vers; 
enfin  par  l’haleine  qui  fent  l’aigre. 
-Que  h  une  tumeur  inflammatoire 
bouche  fa  cavité  des  inteftins.,  une 
douleur  aigue  fe  fait  fentir  avec  une 
grande  chaleur  dans  une  partie  dé¬ 
terminée  du  bas-ventre,,  la  fièvre  eft 
ardente.,  &  l’on  voit  furvenir  le» 
autres  fymptomes  qui  ont  coûtu- 
tne  d’accompagner  l’inflammation. 
Quant  au  cancer  ,  à  I’ulcére  ,  Sc  à 
l’abfcès  ,  ils  fe  manifeftent  par  une 
douleur  aigue.,  accompagnée  cPé- 
lancemens  dans  quelque  partie,  âc 
de  l’excrétion  d’une  matière  puru¬ 
lente  ,  fanieufe ,  &  fanguinoîente. 
On  connoît  l’entréedes  inicftins  Put* 
Tome  UU  Z 
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dans  l’autre ,  &  leur  entortillement  ; 
par  l’abfence  des  lignes  qu’on  vient 
.de  rapporter ,  &  fur-tout  à  une  tu- 
-meur  étendue  en  long  en  forme  de 
corde  ,  à  îoccafion  de  laquelle  les 
Grecs  ont  coûtume  d’appeliet  enco¬ 
re  la  paffion  Iliaque  ccrdapfcs.  Mais 
il  eft  difficile  de  deviner  la  cônvul- 
fion  des  fibres ,  foit  annulaires ,  foit 
Longitudinales  *,  &,  à  moins  qu’un 
mouvement  eonvulfîf  des  parties1 
extérieures ,  ou  une  convulfion  pré¬ 
cédente,  rie  nous  la  faffe  foupçon- . 
nér ,  on  ne  pourra  la  connoître  que 
par  l’abfence  des  autres  lignes,  .qui 
nous  font  découvrir  les  différentes 
caufes  de  ce  mal.  Enfin  on  connoî- 
îra  que  les  inteftins  ont  une  difpo- 
fition  ulcéreufe  par  une  chaleur  brû¬ 
lante  jointe  à  un  picotement  conti¬ 
nué!  dans,  cette  partie  ,  par  l’éva¬ 
cuation  d’une  humeur  femblable  à  de 
la  lavure  de  chairs  ,  ôc  par  toutes  les 
caufes  procatardiques  qui  peuvent 
-procurer  au  fang  une  acrimonie  & 
une  falure  corrouve.  Il  n’eft  pas  né- 
çéffaire  de  parler  de  la  chute  des  in- 
.teftins  dans  le  fcrotum  ;  car  une  tu- 
mm  qui  s’élève  vers  les  aines,&  une 
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Couleur  aigue  ,  indiquent  fuffifam- 
ment  l’origine  du  mal- 

Pour  ce  qui  regarde  le  prognofîic 
on  voit  que  toute  paffion  Iliaque 
eft  dangereufe.  Car  les  forces  s’a¬ 
battent  non- feulement  par  les  vo¬ 
mi  ffemens  continuels  9  &  par  les  ef¬ 
forts  qu’on  fait  pour  vomir ,  mais  en¬ 
core  par  la  foufîra&ion  de  la  nourri¬ 
ture  néceffaire  pour  les  foûtenir.  Cel¬ 
le  qui  elt  accompagnée  du  vomiffe- 
rneht  des  excrémens  eft  prefque  tou¬ 
jours  mortelle  ,  &  il  n’en  échappe 
prefque  pcrfonne  au  rapport  de  G  a. 
lien.  Car  la  rejeSion  des  excrémens 
marque  non- feulement  une  obftiuc- 
îion  opiniâtre  de  i’inteftin  ,  qu’on 
peut  à  peine  furmonter  par  l’ufage 
des  remedes  ;  mais  encore  elle  an¬ 
nonce  une  inflammation  prochaine 
de  tout  le  canal  inteflinal  s  &  en¬ 
fin  une  gangrené  mortelle.  Cepen¬ 
dant  Salius  Diverfus  rapporte  qu’il  a 
vu  réchapper  quelques-uns  de  ceux 
à  qui  ce  mal  étoit  furvenu  à  l’ocea- 
£ion  de  la  chute  des  inteftins  dans 
le  fer otum ,  &  de  célébrés  praticiens 
difent  aufli  l’avoir  obfervé.(^) 
i  a  Ib’E&tesr  eû  témois  d’un  fait  de  mt* 

Z  : 
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La  paflion  Iliaque  caufée  par  l’en¬ 
tortillement.,  &  rentrée  des  inteftins 
l’un  dans  l'autre  eft  prefque  toujours 
mortelle  ,*  car  les  inteftins  entortil¬ 
lés  ne  peuv  ent  fe  dégager  par  aucun 
fecours  extérieur ,  &  la  partie  enga¬ 
gée  ne  peut  être  tirée  de  la  cavité  de 
l’autre  partie,  à  caufe  du  gonflement 
que  la  compreflion  caufe  aux  veines. 
Bien  plus  toute  la  partie  entortillée 
fe  gangrené  ,  &  fe  fphacele ,  ce  qui 
eft  u.n;mal  irrémédiable, 

La  paflion  Iliaque  caufée  par  la 
iéfion  des  gros  inteftins  eft  moins 
dangereufe  que  celle  qui  a  pour  cau¬ 
fe  celle  des  inteftins  grêles.  Car  îa 
membrane  gîanduieufe  ,  8c  les  fibres 
charnues  ,  des  gros  inteftins  ,  étant 
plus  épaiiïes  a  iis  réfiftent  davanta¬ 
ge  aux  caufes  qui  agiflent  contre 
nature  ,  8c  fe  rétabîiflent  plus  aifé- 
ment  par  l’ufage  des  lavemens  ap¬ 
propriés  que  les  inteftins  grêles, donc 
les  membranes ,  étant  plus  minces  , 
8c  douées  d’un  fentiment  plus  ex- 

te  nature.  Au  moyen  des  fomentations  érhoî- 
lientes ,  &  d’une  fîtuatioti  convenable,  on 

hsureefëtaea|  la  réduâiea  4e  i’iaieûûa» 
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quis  ,  ont  de  ia  peine  à  fe  deffendré 
de  la  violence  dés  caufes  quiagiffent 
contré  nature ,  •&  occâfionnent  des 
douleurs  très-aigu  es ,  fâns  compter 
qu’ils  ne  peuvent  recevoir  dans  leur 
cavité  que  dés  remede's  altérés  par 
Te  ferment  de  Peflomâch ,  par  la  bi-* 
le  ,  &  parte  füc  pancréatique. 

Les  petits  enfans  ,  &  ceux  qu? 
n’ont  pas' encore  atteint  Pâge  de  pu¬ 
berté  ,  guériffent  plus  aifément  de  la 
paiîion  Iliaque  que  les  vieillards^ 
car  le  fang  des  enfans  9  étant  plus 
doux,-  &  moins  propre  à  s’enfîam-3 
mer,  caufe  rarement  Pfhflammation  , 
&  le  fphâcéle.  Le  contraire  arrivé 
aux  vieillards  à  caufe  de  la  falure  ÿ 
Sc  de  l’acrimonie  ,  que  les  humeurs 
Ont  enfin  contractée  par  la  fermen¬ 
tation  qui  a  duré  long-tems ,  à  quoi 
il  faut  ajouter  Pentierabattement  des 
forces  qu’ils  éprouvent  à  la  moindre 
douleur  qu’ils  endurent.  Ceux  ,  dit* 
Hippocrate,  qui  ayant  une  grande  dif¬ 
ficulté  buriner  tombent  dans  la  pajfiojt 
iliaque  ,  meurent  en  fiept  jours  ,  k  moine 
que  ,  la  fièvre  fe  mettant  de  la  partie  # 
Surine  ne  coule  abondamment  (a)  ;  car  ? 

Ça  )  Q»ibtu  inftranguria  ileos  fupervenh 
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l’urine  ceiTant  de  couler  pendant 
long-tems  à  caufe  de  quelque  ma¬ 
tière.  vifqueufe  attachée  au  cou  de 
la  veffie  ,  ou  engagée  dans  les  glan¬ 
des  des  reins  (  car  pour  le  dire  en 
paffant  j,  il  femble  que  par  cette  dif¬ 
ficulté  d’uriner,  ou  ftrangurie ,  Hip¬ 
pocrate  ait  entendu  toute  fuppref- 
fion  d’urine  qui  dépend  ,  foit  de 
fobftrudroh  du  cou  de  la  veffie  fois 
de  l’embarras  des  reins  ) .burine,  dis- 
fe ,  étant  fupprimée ,  elle  regorge 
«ans  la  malle  du  fang ,  &  fe  fraye 
un  chemin  dans  les  glandes  intefti* 
naîes}  d’où  il  arrive  que  le  mucus  in- 
teftinal  devenant  plus  âcre  par  la 
jondion  du  fel  urineux ,  &  mordanS 
les  inteftins,  ils  contraderont  une 
difpofîtiqn  a  s’ulcérer,  ou  à  s’enfiatn- 
mer  ;  enfin  à  fe  grangrener  ,  &  à  fê 
fphacéler.  Toutefois  S  avant  lé  fèp- 
tiémè  jour,  qui  eft  environ  le  tèmâ 
que  peut  durer  là  fuppreffion  d’urine 
dans  les  gens  les  plus  vigoureux,  il 
furvient  une  fièvre ,  &  une  violente 
fermentation  dans  le  fang  ,  comme 

întra  feptem  dies  mcrmntur  ynîjt ,  febre  ûcs£* 
àems ,  urina  copiÿjd  flttat,  Hipp.  ' 
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l’urine  trop  vifqueufe ,  Ôc  chargée  de 
pointes  acides,  s’attenue  par  le  mou¬ 
vement  du  fang  ,  ôc  qu’elle  diflouc 
la  matière  engagée  dans  les  reins, 
ou  dans  le  cou  de  la  veffie  ;  &  que 
celle  qui  s’èft  accumulée  dans  les 
vâiffeaux  fe  piocure  enfin  une  iffue  j 
elle  abandonnera  les  intellins ,  &  for- 
tira  par  les  voies  ordinaires ,  ôc  con- 
féquemment  les  intellins  feront  dé¬ 
livrés  des  maux  dont  ils  étoient  me¬ 
nacés. 

Le  vomijfement ,  ou  le  hoquet ,  ou  lot 
convulfion ,  ou  le  délire ,  qui  j, uniennem 
a  la  pajjîon  Iliaque ,  f  ont  de  mauvais  fi* 
gnes.  (a)  Car  d’un  côté  cela  dénote 
une  obllruélion  confidérable  desin- 
teftins  ,  qui  fait  qu’on  vomit  les  ali*» 
mens  ;  de  l’autre  côté  une  inflamma- 
tion3&  une  phlogofc,  de  l’ellomach, 
d’où  vient  le  hoquet  à  enfin  de  vio-* 
lens  flux  des  efprits  vers  le  cerveau  à 
caufe  des  douleurs  horribles>&  cruel¬ 
les  *,  &  delà  leur  mouvement  irré¬ 
gulier  dans  le  cerveau ,  Sc  du  cer¬ 
veau  dans  toutes  les  parties  ,  d’où 

(a)  Ab  iko  vomit  us  ;  aut  Jîkgalnts ,  an*, 
eonvuljio  ,  aut  defîpkraia ,  malum.  Hipp. 

é'  ;  Z  iii  j 
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viennent  ie  délire,#  les  mouvement 
convulfifs,  qui,  étant  d’ailleurs  de» 
fymptomes  formidables,  préfagent 
«ne  mortaflfurée  lorfqu’ils  furvien- 
nent  à  une  maladie  mortelle  de  fa 
nature- 

Les  parotides  font  unflgne  mortel  lorfl 
quelles  furviennent  a  me  pajjion  Iliaque 
ou  les  matières  qu’on  rejette  fentent 
“mauvais  ,  &  qui  e fl  accompagnée  d’une 
flévre  aigue ,  &  d'une  élévation  des  hy~ 
pochondres  qui  dure  long-tems.  (a)  Ce 
qui  ne  doit  pas  furprendre ,  car  il  y  a 
du  danger  de  tous  côtés }  favoir  du 
côté  du  vomiflement  des  excrémcns 
fœtides  ,  du  côté'de  la  fièvre  aigue  , 
qui,  outre  le  péril  qui  l'accompagne* 
fait  empirer  le  mal  par  la  phlogofe 
&  l’inflammation  des  inteftins  qu’el¬ 
le  attire  *  du  côté  de  la  tenfion  des 
hypochondreSjfoit  qu’elle  vienne  de 
l’inflammation  de  la  ratte  ou  du  foie, 
foit  qu’elle  foit  caufée  par  des  vents 
qui ,  gonflant  extraordinairement  le 
canal  des  inteftins  ,  compriment 

(a'j  A  volvulh  male  olentibus  cumfebre  acu¬ 
ta  ,  kypochondriorumque  fublimt  diutius  per- 
feverante  tenfione  ,  parotides  exurgentes  péri-: 
snunt.  Hipp. 
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puiffamment  lé  diaphragme ,  8c  i*em- 
péchent  de  faire  à  l’accoûtumée  fes 
mouvemens  alternatifs  pour  le  jeu 
de  la  refpiratiôn  ;  enfin  du  côté  des 
parotides ,  qui  ôtent  entièrement  la 
refpiratiôn  ,  laquelle  étoit  d’ailleurs 
gênée  ,  &  laborieufe  ,  en  compris 
mant  le  gofier ,  &  la  fente  du  larynx. 

Le  vomijfement  &  la  fur  dite'  font  de 
mauvais  fgnes dans  la  pajfion  Iliaque, 
(  a  )  Car  on  conclud  delà  qu’il 
s’cft  élevé  une  fièvre  aigue ,  d’un 
événement  toujours  incertain ,  par 
la  violence  de  laquelle  le  fang  raré¬ 
fié  fe  porte  avec  impétuofité  à  la 
tête  ,  &  dificnd  plus  qu’il  ne  faut  les 
vailleaux  qui  accompagnent  les  nerfs 
acôuftiques  ,  où  ,  à  caufe  de  la  trop 
grande  compreffion ,  les  efprits  qui 
le  hâtent  d’aller  à  l’oreille  interne 
trouvent  leur  pallage  fermé.  Que  fi 
la  fièvre  n’eft  pas  confidérable ,  on 
doit  inférer  que  les  forces  font  en-^ 
tiérement  épuifées,  &  qu’il s’eft  fait 
une  diffipation  d’efprks  au  point 
qu’ils  ne  peuvent  pas  donner  aux, 

O)  lleo  labor antibus  vomitut ,  trfurdttaj p 
mëlum.  Higp*. 
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cerfs  acouftiques ,  &  à  tout  l’orgâ-' 
ne  de  Fouie  ,  la  tenfion  qui  eft  ne- 
ceffaire  pour  l'exercice  de  ce  fens. 


SECTION  V. 

Du  traitement  de  la  fajjion  Iliaque.  ; 

QUoique  cette  maladie,  qu’oïi 
doit  regarder  comme  prefque 
incurable,  reconnoifTe  plufieurs  eau- 
fes  très-différentes  entre  elles,  il  n’y 
a  prefque  qu’une  maniéré  de  la  trai¬ 
ter.  On  doit  toujours  avoir  en  vue 
de  déboucher  ,  &  de  débarraffer ,  en" 
quelque  façon  que  ce  foit  le  canal 
intemnal ,  Sc  fur-tout  on  doit  tou¬ 
jours  fe  propofer  daller  au  -  devant 
des  fymptomes  les  plus  graves,  &  les 
plus  fâcheux.  Ain  fi  ,  foit  que  la  paf- 
fion  Iliaque  provienne  d’excrémens 
endurcis ,  ou  de  vers  ,  ou  d’inflam¬ 
mation  ,  de  convulfion ,  de  difpo- 
fition  à  ulcères,  &c.  il  faut  égale¬ 
ment  ,  ou  prévenir  la  funefte  inflam¬ 
mation  des  inteftins  ,  ou  la  détour¬ 
ner  fi  elle  eft  déjà  formée,  &  en  em¬ 
pêcher  lé  progrès  ;  ce  qu’on  ne  doit 
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pas  efpérer  d’obtenir  fans  appelle! 
au  fecours  les  grands  remedes  des 
^maladies  ,  je  veux  dire  la  faignée  & 
k  purgation.  C’efl:  pourquoi  »  dès  le 
commencement ,  &  avant  que  d’a¬ 
voir  découvert  la  vraie  caufe  du  mal, 
foit  qu’il  y  ait  ou  non  dès  lignes  de 

Fléthore ,  foit  que  le  battement  de 
artère  foit  fort  Ou  foible ,  fi  on  veut 
éviter  le  danger  de  l’inflammation  , 
de  la  gangrené  -,  8c  du  fphacéle  ,  de 
tout  le  canal  intëflinai ,  on  doit  fuf 
le  champ  Ouvrir  la  veine,  &  tirer  lar¬ 
gement  du  fang ,  non  pas  une  feule 
Fois,  mais  plufieurs  fois  de  fuite , 
avant  que  les  forces  s’affaiffent  et* 
tiércment  par  la  violence  des  dou¬ 
leurs  ,  par  les  efforts  pour  vomir  ,  Sc 
jpar  la  fouftraftion  continuée  du  fuc 
nourricier.  Car ,  les  vaiffeaux  étant 
bien  detemplis ,  le  fang  fe  portera 
avec  plus  de  peine  vers  la  partie 
affeffée  de  l’inteftin  ,  &  celui  qui 
de  voit  caüfer  la  tumeur  inflamma* 
toire  s’écoulera  hors  de  fes  canaux» 
Bientôt  après  on  aura  recours  aux 
adôuciffans  ,  aux  anodins  ,  ôc  aux 
émolüens  ,  tant  pour  adoucir  l’acri¬ 
monie  des  matières  qui  occafiomie 
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ordinairement  des  douleurs  aigues , 
ou  même  l’éxutcération  ,  &  la  gan¬ 
grené  ,  que  pour  ramollir  &  ren¬ 
dre  coulantes*. les  matières  endurcies* 
s’il  y  en  a  d’amaffées  en  dedans  ;  en¬ 
fin  pour  relâcher  de  quelque  façon 
que  ce  foit  le  tiflu  du  canal  intefti- 
nal ,  qui  ,  étant  irrité  par  les  pointes 
des  matières  contenues  au  dedans  * 
Te  met  en  des  contradions  énor¬ 
mes  ,  &  convulfives. 

C’eft  pourquoi ,  après  avoir  inter¬ 
dit  les  alimens ToüdeSjOn  nourrira  les 
malades  avec  de  Amples  bouillons  * 
&  des  bouillons  fort  gras  ,  dans  lefi 
quels  on  pourra  faire  cuire  les  tripes, 
la  tête  *  &  les  pieds  de  mouton  ,  ou 
de  veau  ,  entremêlant  dés  crèmes* 
fort  claires  d’orge,  &  de  ris;  car  ces 
alimens  fourniflent  une  nourriture 
convenable ,,  &  en  parcourant  les 
intedins  ,  ils  lubrifient  ,  &  rela-' 
chent  les  membranes..  On  leur  fe¬ 
ra  boire  une  firnple  décodion  des 
racines  de  guimauve  ,  de  fièurs  de 
mauve  ,  de  feuilles  de  pariétaire , 
Ss  de  graine  de  lin.  Ajoutez  à  tout 
cela  l’huile  d’amandes  douces,  qu’on 
donnera  de  tems.  ea  tems  à  la  dofe 


svtt  la  passion  Iliaque.  17 f 
-de  quelques  onces,  les  lavemens 
ÆmdJtiens  &  adouciffans,  faits  avec 
la  décoftion  des  tripes  de  mouton  , 
ou  des  herbes  émollientes,  auxquels 
on  fera  bien  de  joindre  l’huile  de 
lin,  d’amandes  douces,  de  lis ,  &c. 

Cependant  les  narcotiques  l’em¬ 
portent  fur  tous  ces  altérans  ,  &  par* 
mi  les  narcotiques  le  laudanum  foli- 
de  ,  foit  que  les  douleurs  oc  les  tran¬ 
chées  du  ventre  fefaffentfentir  cruel¬ 
lement  &  ocqafionnent  des  veilles fâ- 
çheufes,foic  que  le  vomiffement  fou- 
vent  réit  'été  tourmente  beaucoup.Cac 
le  laudanum-mêléavec  Jg^  matières 
contenues  dans  l'eftomleh,  &  dans 
le  canal  des  inteftins  qui  lui  eft  con¬ 
tinu  ,  émouilant  Sc  empâtant  par  fon 
fel  volatil ,  Sc  par  fa  partie  fulphu- 
xeufe  ,  la  pointe  des  feis  foit  falés 
âcres foit falés  acides,  qui  fe  dé¬ 
veloppent  facilement  à  caufe  des 
mauvaifes  digeftions  ,  Sc  du  long 
féjour  quecesfels  ont  fait  dans  les 
premières  voies  ;  les  tuniques  inté¬ 
rieures  de  l’ehomachj&des  intcfHns; 
s’en  trouveront  beaucoup  mieux  , 
elles  feront  moins  agacées,  &piquees, 
paries  parties  faünes  dont  le  mou- 
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vement  a  été  rallenti ,  &  les  attaques 
réprimées ,  3c  il  s’excitera  par  con- 
féquent  une  moindre  douleur.  D’ail¬ 
leurs  ,  l’aiguillon  qui  jettoit  les  intef- 
îins  dans  une  contraction  trop  vio¬ 
lente  ayant  été  émouffé ,  il  Te  fera  un 
moindre  regorgement  des  matières 
•dans  l’eftomach ,  une  moindre  irri¬ 
tation  de  cette  partie  ,  enfin  un 
moindre  effort  pour  vomir ,  ou  il 
ne  s’en  fera  pas  du  tout.  Il  y  a  plus: 
les  parties  du  laudanum  portées  pat 
les  veines  Ia&ées  dans  le  fang ,  exci¬ 
tant  un  léger  mouvement  dans  les 
parties  fujphureufes ,  doivent,  pour 
ainfi  direjfc  lâcher  la  bride  à  la  par¬ 
tie  féreufe  enfermée  dans  les  fila» 
mens  fulphureux  comme  dans  au¬ 
tant  de  gaine  ;  3c  les  fels  exaltés  ,  s’il 
y  en  a  dans  le  fang,  &  les  efprits 
eux-mêmes,  feront  délayés,  &  adou- 
cis  »  par  les  parties  du  phlegme  qui 
les  inondent,  d'où  s’enfuivra  bientôt 
le  relâchement  3ç  l’affaiffement  des 
libres  du  cerveau  ,  ôc  des  nerfs  qui 
leur  font  continus ,  le  fommeil  & 
raffoibleffement  de  la  faculté  fenfî- 
tive  &  motrice  ;  ou  du  moins  une 
«rprç  de  tous  les  mau*  pi  affaiis 
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loienl  les  premières  voies. 

Les  bains  d’eau  douce  tiède  ne 
contribueront  pas  moins  à  modérer 
le  mouvement  du  fang ,  &  à  adoucir 
Ion  acrimonie,qu’à  prévenirl’inflam- 
imtion  pernicieufe  des  inteftinstou  , 
fi  le  malade  n’eft  pas  en  état  d’être 
mis  dans  le  bain  ,  on  lui  fubftituera 
une  fomentation  émolliente  qu’on 
appliquera 'toute  tiède  fur  les  parties' 
extérieures  du  bas-ventre.  Car,quoi- 
que  l’eau  ,  par  les .  parties  nitreufes 
dont  elle  eft  naturellement  impré¬ 
gnée  ,  ou  par  celles  que  lui  fournit* 
lent  les  plantes  émollientes  em¬ 
ployées  dans  la  décodiOn ,  ne  paffe 
pas  à  travers  les  chairs,  jufqu’aux 
parties  affedées  des  inteftins ,  eile  ne 
favorifera  pourtant  pas  moins  leur 
guérifon  »  parce  qu’étant  répandue 
autour  de  tout  le  corps,  comme 
dans  le  bain ,  ou  appliquée  feule- 
.ment  à  quelqu’une  de  fes  parties  , 
comme  dans  lés  fomentations  ,  elle 
recouvre  quelque  partie  du  mouve¬ 
ment  que  lui  communique  le  fang 
qui  arrofe  les  parties  fuperficielles 
du  corps  :  ou  elle  donnera  quelque 
çonüflence  à  la  maffe  du  fang  pat 
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les  parties  nitreufes  fulphureufes 
qu’elle  exhale  ,  &  par  conféquent 
elle  modérera  (on  mouvement  :• 
d*où  il  reviendra  un  égal  avantage 
pour  les  parties  a  Sodées.  Car ,  com¬ 
me  par  les  loix  de  la  circulation  le 
fang  eft  continuellement  reporté  des 
parties  extérieures  au  cœur,  &  que 
delà  il  eft  renvoyé  dans  toutes  les 
parties  du  corps ,  fi  par  le  change- 
ment  enmieuxque  lui  procure  le  doux 
contad  de  l’eau  il  peut  'être  utile 
aux  maux  -qui  affligent  les  parties 
intérieures  ,  ce  fera  peut-être  parce 
qu’il  aborde,  continuellement  à  cha¬ 
que  partie  ;  &  qu’en  conféquence, 
foit  que  le  fang  fe  change  en  mieux 
par  les  fomentations  ôc  les  bains  dans 
les  parties  même  qui  font  affermes,, 
ce  qui  ifeft  pas  vraisemblable, s’il  eft 
queftion  de  parties  profondes,  Ôc  en¬ 
foncées  ,:foit  qu’il  fe  change  dans  les 
parties  les  plus  éloignées  ;  de  quel- 
,  que  façon  que  cela  arrive,  il  lera  tou¬ 
jours  a*un  grand  fecours. 

Après  avoir  fait  précéder  ces  re¬ 
mettes,  de,  quelque  caufe  que  le  mal 
provienne  ,  on  pourra  fe  fervir  des 
îeinedes  purgatifs ,  mais  fort  doux  * 
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&  cela  pour  deux  raifons  i°.  afin, 
qu’kprès  avoir  vüidë  les  mauvaifes 
humeurs ,  s'il  yen  avoir  auparavant,; 
ou  s’il  s’èn  eft  formé  depuis  peu  de 
tems,  un  fang  plus  doux  aborde  à 
la  partie  affedée  des  inteftins  ,  Sç 
que  par-là  on  prévienne  le  mouve¬ 
ment  fébrile  que  s'exciteroit  bientôt,* 
&  qui  s’augmenteroit  aufli-bien  que 
l^nflammationdesinteftinsjqucl’obr- 
trudion  , Je  refferfement ,,  où  le  ré^*  - 
trècifTèment  ,=  produit  de  quelque 
façon  que  ce  foit,ne  manque  pas  d'oO» 
cafionner:  z?.  afin  que  dans  i’excfé- 
tion  meme  des  Humeurs  ,■  qüé  lé’ 
purgatif  procure  ,  l’obftacle  qui  enï- 
pêch  itle  cours  libre  des  matières  dû 
Teftomach  vers  le  redbm  (bit  enlevé. 
Oh  comprendra  àifémenï'dè  qüellû' 
maniéré  l’èxcréribn  dès  humeurs  peut- 
débarrafler  la  capacité  dès  inteftins' 9? 
qui  eft:  bouchée  de  quelque  façon 
que  ce  foit  JÀ  on  fe  reffou  vient'  que 
lès  purgatifs  procurent' par  là  nou¬ 
velle  fermentation  qu’ils  excitent 
dans  le  fang  une  plus-grande  fëcré- 
îion  dé  la  bile ,  du  inc  pancréatique^ 
âc  dé  ce  fluide  qui' a  accoûtumé:  de- 
fe  vüidér  par  cette  glande"  conglè^ 
Tome  UL  Â^a 
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morée  des  inteftins  qui  a  beaucoup 
d’étendue  ;  &  que  par  l’adion  du 
purgatif  ces  liqueurs  ne  fortent  pas 
pures  ,  mais  mêlées ,  &  confondues  r 
avec  des  fels  de  différent  caractère 
*qui  fe  font  développés  pendant  U 
fermentation  du  fang.  C’eft  pour¬ 
quoi  ,  comme  ces  liqueurs  qui  fe 
rendent  enfembrté  au  même  endroit» 
Sc  auxquelles  fefont  jointes  des  par¬ 
ties  falines  de  différente  nature  , 
étant  conduites  par  le  mouvement 
périflaltique  ordinaire  jufqu’à  la  par¬ 
tie  obftruée ,  par  exemple  par  des  ex- 
crémens  endurcis, par  du  mucus  coa¬ 
gulé  , -'&c.  heurtent  tellement  pat 
racrimonie  Talée  dont  elles  font 
douées  toutes  les  ^concrétions  qui 
s’y  rencontrent  qu’en  les  raclant  , 
pour  ainfl  dire  »  elles  en  détrempent 
infenfiblement  ,  8c  en  diffoivent ,  les 
particules ,  ou  du  moins  elles  les  ra- 
fnolliffent.de  telle  forte  qu’elles  obéiT- 
fent  facilement  à  la  çontradion  des 
fibres  annulaires  :  il  arrivera  qu’elles 
fe  tranfporteront  par  cette  fuite  con¬ 
tinuée  de  contrarions  jufqu’au  rec¬ 
tum  pour  être  chaffées  dehors.  La 
même  chofe  arrivera  fî  la  cavité  des 
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înteftins  eft  embaraffée  par  des  vers 
foulés  en  peloton  i  car  ou  iis  feront 
tués  par  l’acrimonie  do  ces  liqueurs, 
&  leur  peloton  fe!  réduira  en  un 
moindre  efpace  par  rafFâiffement  Sc 
le  relâchement  de  leur  petit  corps  3 
ou  ils  feront  piqués  Sc  irrités  ,  ce  qui 
les  excitera  à  un  nouveau  .mouve¬ 
ment  par  lequel  ou  ils  fe  ferreront  le 
plus  étroitement,  Sc  fe  réduiront  en 
un  moindre  volume ,  ou  le  peloton 
fe  développéra  tout  -  à  -  fait,  tandis 
■qu’étant  piqués ,  &  avançant  leur  tê¬ 
te  ,  ils  fupent  çà  &  là  :  or ,  de  quel¬ 
que  façon  que  la  chofe  arrive  ,  les 
fibres  annulaires,  auparavant  défen¬ 
dues  au-delà  de  leur  tonsreviendront 
à  leur  premi  er  état, &  feront  leur  con- 
tradion  ordinaire  par  le  moyen  de 
laquelle  les  vers  feront  déplacés  ,  Sc 
entraînés  dans  d’autres  parties  des 
inteffins.  Que  fî  l’intefem  fe  trouve 
replié  quelque  part ,  Sc  que  l’une  de 
fies  parties  foit  engagée  dans  la  ca¬ 
vité  de  l’autre ,  il  n ’y  a  rien  qui  répu¬ 
gne  que  par  faction  du  purgatif  el¬ 
le  ne  fe  dégage  ,  pourvu  que  renga¬ 
gement  ne  foit  pas  confidérable. 

.  Car,  foit  la  partie  de  Pinteftin 
À  a  ij 
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$g.  1.4.  repliée  eh  C ,  &  que  le  pur¬ 
gatif  qu’on  a  avallé,  ou  plutôt  la  for* 
ce  par  laquelle  le  fan  g  eft  porté  aux 
glandes  *  *  *  *  *  *  de  la  tunique 
glanduleufe  des  parois  de  finteftin 
e  g  h  f  pouffe  quelque  amas  dë 
férofités  qui  occupe  fëfpace  formé 
par  le  repli  qui  eft  de  côté  &  d’au? 
tre gel  h  f  m>  certainement ,  comb¬ 
ine  le  fluide  qai;  y  eft  entré  ,  &  qui 
eft  pouffé  avec  force ,  diftendra  de 
part  &  d’àutre  le  côté  ge  hf9  8c  le 
pouffera  en  dehors  en ■  g’-be-b  k/f  » 
paroît  néceffaire  que  les  extrémités 
de  la  fibre  orbiculaire  c  â ,  foient 
portées,  en  gh*  8c  le  point  A  tons- 
feera  fur  le  point  Et  parce  que  la 
fibre  g  h  qui  étoit  auparavant  li¬ 
bre  ,  foûffre  par  ce  rapprochement 
quelque  tiraillement, &  qu’elle  dois 
faire  aufli  effort  ,  &  fe  contrafterj, 
tandis  qu’elle  s’accourcira  qu’el¬ 
le  amènera  le  point  £  en/ ,  &  le 
point  ben  nr9  elle  comprimera  Pin- 
teftin  renfermé,  &  pouffera;  la  par* 
tie  repliée  l  m  en  n  o-y  de  forte  qael- 
îè-  fe  dégagera  dé  fuite  par  une  pa¬ 
reille  contraftion  des  fibres  ,  &  que 
îa  partie  repliée  tlecyr  mfly  fadé* 
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Veîopera  :  &  qu’enfin  les  côtés  cour¬ 
bés  de  part  &  d’autre  fe  redrefferont 
en  ctpy  drqzt  &  que  le  point  B 
tombera  en  Q. 

Ce  n’eft  pas  tout.  Les  purgatifs 
peuvent,en  agitant  le  fang^remédieî 
à  la  convulfion  des  fibres  inteftina- 
les  &  réfoudre  les  tumeurs  inflam¬ 
matoires  ^car  le  fang  agité,  &  diviféi 
par  l’adion  du  purgatif  ,  fe  portant 
comme  de  coûtume  aux  fibres  qui? 
font  en  convulfion  rôc  àla  partie  en? 
flammée  *  il  diflbut  par  fes  divers 
snouvemens,  &  par  les  parties  vo¬ 
latiles  qu’il  exhale,  la  matière  épaif> 
fie  dans  les  fibres  qui  les  fait  cons¬ 
tamment  retirer,#  redonne  du  mous 
yementau  fang  répandu,#  rallenti.. 
Pourquoi  encore  un  remede  pur¬ 
gatif  n’emportera-t-il  pas  une  difpo- 
fition  ulcéreufe  ,puifqu*eUen’eft  en¬ 
tretenue  que  par  un  mucus  gluant 
chargé  de  fels  falés  corrofifs  ?  Car 
ce  mucus  nuifibfé  des  inteflins  doit 
être  non-feulement  détadjé  ,&ba- 
làyé  ,  par  l’a&ion  du  purgatif ,  mais, 
encore  fes  parties  r&  celles  qui  doi¬ 
vent  être  fournies  par  lè  fang,  étant 
fcriTée*  par  le  mouvement,  de  fer* 
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meatation  ,  elles  doivent  être  entîé* 
remencnt  expu'fées.  Ainfi  rien  n’em¬ 
pêchera  que  les  parties  des  mteftins 
corrodées,  la taufe  de  la corrofion 
étant  enlevée,ne  fereparentpar  lefim* 
pie  ufage  des  remedes  adouciffans. 

Après  avoir  effayé  inutilement  les 
purgatifs,  &  ,  pour  le  répéter  ici,les 
purgatifs  les  plus  doux  ,  tels  que  la 
caffe  &  la  manne  ,  qu’il  eft  mieux 
même  de  donner  dans  le  bain  ,  non 
en  une ,  mais  en  pluffeufs  dolês  ,  fl 
eft  à  propos  d’employer  pour  remè¬ 
de  ces  corps  qui  font  propres  à  en¬ 
lever  Fbbftacle  des  inteftins  ,  8c  à 
ïurmonter  leur  rétreciffement ,  non 
par  quelque  propriété  finguliére  ,  8c 
par  la  réparation  de  leurs  particu¬ 
les,  mais  parleur  maffe  ,leur  poids, 
’êc  leur  denfïté.  On  met  dans  ce 
rang  le  mercure  crud  pris  à  une  ou 
deux  livres,  les  baHes  de  plomb  , 
d’or  ,  8cc.  en  ce  qu?étant  defeenduës 
lufqu’à  l’endroit  affecté  elles  repouC- 
lent  par  leur  pefanteur,  &  leur  mou¬ 
vement  ,  &  même  par  leur .  maffe  , 
tout  ce  qui  fe  rencontre  qui  bouche 
ou  qui  rétrécît  le  cânal  de  quelque 
façon  que  ce  foit. 
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Suppofons  donc  que  la  partie  G 
H  de  l’inteftin  fig.  i 5.  fort  refîerriô 
Vers  G  par  la  convulfion  du  paquet 
des  fibres  que  les  balles  1,2,  3,4, 
font  pouffées ,  par  la  contraction  na¬ 
turelle  de  G  vers  la  partie  reflerrée 
C  ;  il  eft  évident  que  le  paquet  de 
fibres  en  convulfion  a  &,pourvu  qu’il 
n’oppofc  pas  une  réfiftence  infur- 
xnontable  y  doit  être  tiré  &  dilaté  , 
par  la  force &  la  mafie  du  globule  2 
&  tout  de  fuite  du  globule  2 , 5 , 4* 
de  forte  que  les  points  extrêmes  a  b 
doivent  tomber  en  i  k»  &  que  les 
côtés  courbés  de  l’inteflin g  a  ch  b 
d  doivent  fe  porter  en  dehors  ,  &  fe 
ïedreffer  félon  la  ligne gi  c  h  b  d* 
Mais  ,  comme -les  fibres  *b  ne  peu¬ 
vent  pas  être  tiraillées  fans  que  la 
matière  re-fferrée  dans  les  locales  des 
fibres  »  matière  qui  produit  la  con¬ 
traction  convulfive  ,ne  foit  fecouée» 
&  chafîée  ,  il  arrivera  que  le  refîer- 
rement  ne  fe  guérira  pas  feulement 
pour  un  tems,  mais  qu’il  ne  pourra 
pas  même  revenir. 

Suppofons  i°.  que  la  partie  Tî£ 
de  l’inteftin  fig.  î*.  foit  repliée  vers 
P ,  &  que  par  un  femblable  mou- 
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vement  de  contraftion  les  balles^ 
f  ,  î  »>.,  4  ,  5  ,  6  ,  ayent  roulé  de 
I  en  F,  apurement ,  comme  la  par-; 
tie  entortillée  o>  p  eft  comprimée  par 
le  poids  ,  par  le  mouvement  de 
trufion  ,  qu’elle  a-  reçuf ,  elle  fera 
déplacée  par  les  balles,  r  ,  3;,  qui 

font  couchées  fur  elles  Sc  confé- 
quemment  les  côtés  courbés  m  0  y  r 
n  pr  Ce  redrefferont  j;,  à  raifon  de  la 
groffeur  dès  balles^  :  &.  le  point  a 
tombera  en  r  ,.Ie  point  /?  en  r  les 

côtés  couibés  s’étendront  en  m  s  x 
n  t  y  ,,  &.  l'orifice  k.  fe'  portera  en  L.  •. 

Supposons  y°.  que  la  partie  de 
l’inteftin  M:  N  fig.  17,  foit  pareil  lés¬ 
inent  repliée  en  O  , ,  &  que  les  bail¬ 
les  ,  i' i  »  3  »  4  j  5  »  6  >  7  >  ayent 
été  poufiees  par  le  mouvement  pé- 
liflaltique  à  travers  la  partie  rétrécie 
MO  de  cet-  inteftin,&>  qu’elles  ayent 
roulé  vers  O  ;  comme  ,  étant  arri¬ 
vées  jufques-!à  ,  elles, dilateront  par 
lèur  matTe  les  côtés  a  b  c  d  de  part 
d’autre  ,,  il  faudra  que  ces  côtés 
fe  portent  en  dehors  9-  Sc  qu’ils,  fe 
courbent  en  a  e  b  c f  d  j  mais  ,  com¬ 
me  ces  côtés  ne  peuvent  pas  fe  cour» 
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ber  ainfi  ,  que  les  parties  engagées  » 
ôc  repliées  ,  ne  foient  d’abord  ame¬ 
nées  de  toute  la  quantité  de  la  cour¬ 
bure,  les  côtes  pliés  feront  conduits 
de  part  ôc  d’autre  ,  fçavoir  c  a  b  en. 
g  i  e  b ■ ,  ôc  h  c  d  eh  h  d.  De  plus  » 
comme  les  côtés  pliés  extérieure¬ 
ment  vers  g  ôc  h  foûtiennent  la  pref- 
fîon,&  le  poids  des  balles,  i,  5, 4, 7, 
ils  fe  déplieront  pareillement  ;  ôc  le 
point  g  fera  repoulfé  en  l  ôc  le  point 
h  en  m ,  ôc  par  une  fuite  néceffaire 
le  point  I.  fe  portera  en  0  s  ôc  le 
point -^enp  :  enfin  les  côtés  courbés 
fe  redrefferont  de  part  ôc  d’autre  en 

S  0  q  t  uprx.  -  .  , 

Par  la  même  méchanîque  les  fi» 
bres  longitudinales  qui  font  en  con- 
vulfion  de  quelque  K|ahieîe  que  ce 
foit ,  doi vent'être  allongées  5  &  re¬ 
lâchées  ,  par  la  maffe  ,  du  par  la  jor-, 
ce  avec  laquelle  lés  balles  de  plomb 
•  font  poufîees ,  ce-  qui  ie  peut  aifég 
ment  appliquer  aux  excrémens  en? 
durcis, & auxpeîotohs  de  vers  qui  bou? 
chent  la  cavité  des  inteftins.  Mais 
on  doit  s?abftenir  de  ce  traitement 
comme  tout-àdait  inutile  fi  on  conv 
doit  que  c’efl un  fquirrhe,un  cancer» 
ïfowç  111,  ‘  6  b 
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ou  une  tumeur  inflammatoire  qui 
a  oecafîonrïé  la  paffion  Iliaque.  Ce 
feroit  aufli  un  remede  dangereux 
dans  la  hernie  qui  tombe  dans  le 
fcrotum  ;  car  il  y  auroit  à  craindre, 
que  les  balles,  ou' le  mercure  ,  une 
fois  admis  dans  Je  fcrotum ^  n,entraî-: 
naflent  de  plus  en  plus  Finteftin  s  âc 
n’en  empêchaient  le  retour,  dans 
la  cavité  du  bas- ventre. 

Au  relie  il  y  a  quelques  précau¬ 
tions  que  les  malades  attaqués  de  là 
paillon  iliaque  doivent  foigneufe- 
ment  garder  d’abord  après  avoir  ava-? 
lé  des  ballès  de  plpmb,ou  du  mercure 
crud.Car,comme  le  mouvement  ver? 
miculaire  dé  l’eftomaçh  ell.fi  petit 
qu?il  ne  fupix:  pas  même  pour  le  dé-? 
charger  des  liqueurs  qu’on  a  bues*ij 
doit  être  alFuréibeht  infuffilkpt  pqiÿf 
ehaffer  par  le  pylore  des  cqrps-  plus 
pefans  ,  &  plus  folides,  tels  qiie  fonÇ 
des  balles  de  plomb;par  conféquent 
il  efl;  fort  à  propos  pour  ces  malades 
de  fe  tenir  pendant  quelque  'tems 
couchés  furie  côté  droit  peu  cjetems 
après  avoir  avalé: ces  corpg  pefans.Gar 
par  la  pente  qu’a  Feflqmach  dans  cet? 
\§  |  içs  bai}ef;od  ie  mçrçurg 
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qu’on  a  pris  doivent  rouler  jufqu’au 
pylore  à  la  faveur  de  leur  pefanteurna- 
turelle  ;  5c  après,  en  avoir  paffé  l'ori- 
ffce  ,  ils  s’introduiront  dans  le.  duo¬ 
dénum,  Enfuite ,  comme  l’extrémi* 
té  du  duodénum  penche  vers  les 
côtés  des  vertebes  des  lombes ,  5g 
que  les  balles  qui  font  parvenues  à 
cette  extrémité  ont  à  monter  dans 
le  jéjunum  qui  lui  eff  continu  ,  afin 
d'accélérer  leur  mouvement  jus¬ 
qu’aux  parties  les  plus  éloignées  des 
inteftins  ,  5c  que  la  pefanteur  même 
des  balles  à  raifon  de  laquelle  elles 
pbéiffent ,  réfifte  moins  à  la  con» 
tradion  des  fibres  annulaires  ,  5s 
tourne  à  l’avantage  de  leur  mouve¬ 
ment  progreffif  ?  il  faut  retourner  le 
corps  du  côté  gauche  ,  5c  ainfi  d§ 
fuite ,  tantôt  du  côté  droit ,  tantôt 
du  côté  gauche  ,  afin  qu’elles  par¬ 
viennent  plus  vite  à  la  partie  affec¬ 
tée. 

Toutefois  lç  poids  des  balles  ne 
s’eppofe  pas  tant  à  leur  mouvement 
à  travers  les  différentes  çirçumvo- 
lutions  des  inteffins  qu’elles  ne  puifi 
fent  affez  aifément  rouler  d’une  par*? 
lie  à  loutre  ?  5c  fe  porter  des  partiçg 
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les  plus  baffes,  du  canal  jùfqu’aux 
plus  hautes.  Car ,  comme  le  tiffu 
des  inteftins  eft  naturellement  flexi¬ 
ble  ,  &  que  fes  parties  fe  laiffent  ai? 
fëment  diriger  en  tout  fens ,  le  me? 
fentere,  auquel  ils  font  dâchementj 
Attachés- »  &  qui  eft  pareillement 
fléxihle ,  Sc  pliable  ,  ne  ‘s’y  oppofani 

Eas,  qu-elbce  qui  empêche  que  les 
ailes  de  plomb  pouffées .  dans  la 
partie  la  plus  baffe  de  lïnteftin  ne 
paffent,  quoique  pefantes  ,  par  def*., 
fus  la  plus  élevée  ? 

.  Pour  faire  comprendre  ceci ,  fup? 
pofons  j%.  1 8.  que  de  la  partie  de 
Pinteftin  P  Q  où  eft  entrée  la  grofle 
balle  R  cette  balle  doive  s’élever  * 
âc  être  pouffée  par  la  contraction 
fucceffive  des  fibres  annuitaires  juf- 
qn’à  la  partie  la  plus  haute  Q  9  je  dis 
que  fa  gravité  n?empêche  pas  qu’el¬ 
le  ne.  parvienne  jufqu’àja  partie  Q 
qffon  fuppofe  la  plus  éîévée  ,  qu’ai? 
contraire  elle  y  iert  merveilleufe- 
rnent.  Car  fuppofons  que  par  la  cou* 
traction  de  la  partie  mufculeüfe  de 
la  tunique  qui  l’enveloppe  de  tous 
potes  ia  balle  R  ait  été  pouffée  le 
)©P|  d?  h  patû?  dédire  jufcju’en^  | 
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cômme  elle  exercera  là  fa  gravité 
naturelle,  par  la  ligne  perpendicu¬ 
laire  **  elle  defcendra  en  S  ,  Sc  atti* 
rera  avec  elle  lés  côtés  fléxibles, 
d’une  part  a  b  c  ena  g  b  9  Sc  de-  l’au¬ 
tre  dëfen  d  i  k,  :  puis,  parce  que  par 
une  pareille  contradion  des  fibres 
annulîàires  elle  fera  repouffée  de  S 
en  l  ,  &  que  delà  par  fon  poids  elle 
ira  en  T,  elle  entraînera  pareille¬ 
ment  les  côtés  a  g  k  en  agi  m98c  à  i  k, 
end  i  n i?îEnfîn, comme  étant  pouilée 
de  T  en  r  elle  defcend  pareillement 
en  V ,  il  faut  nëcelfairement  que  le 
côté  agi  m  foi$  entraîné  en  aglp 
Sc  d  in 0  en  dinq  ,  âc  qu’enfin  la 
balle  R,  qui  a  roulé  jufqu’à  l’extré- 
mité  X ,  foit  tranfportée  en 
Il  ne  nous  relie  .maintenant  qu’à 
expofer  pourquoi  nous  préférons  les 
balles  de  plomb  à  l’argent  vif.  Mais, 
comme  ces  corps  ne  doivent  pas 
agir  dans  cette  occafion  par  l’écarfe- 
mentde  leurs  particules  elfentielles, 
mais  bien  par  leur  malfe  ,  Sc  leur 
poids,  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
mal  -  à-propos  à  parler  des  parties 
qui  entrent  dans  la  compofition  du 
plomb  &  de  l’argent  vif.  Le  noeud 
Bbüj 
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de  l’affaire  confîfte  à  faire  voir  que 
les  balles  de  plomb  enlevent  plus 
aifément,&  plus  fûrément,  les  obfla* 
clés  du  canal  inteftinai  que  le  mer¬ 
cure  crud.  Or  on  n’aura  nulle  peine 
à  avouer  qu’on  employé  plus  fûrè* 
ment  les  balles  que  le  mercure  fi  l’on 
fait  réflexion  que  le  plomb  ne  fe 
diffout  que  difficilement  par  l’adion 
des  Tels  acides  ,  ou  acides  falés  cor-* 
îofifs  ,  ou  qu’étant  diflous  en  quel¬ 
que  façon  que  ce  foit  il  fe  convertit 
en  un  fel  fort  doux  ,  &  prefque 
femblable  au  fu'cre ,  lequel  même 
diflous  ne  fauroiî  corroder  les  corps 
fur  lefquels  il  agit  :  &  au’au  con» 
traire  le  mercure  fe  diflbüa  avec  vio¬ 
lence  à  L’approche  des  fels  acides 
fixes ,  &  des  fels  acides  falés  ,  &  en¬ 
dommage  tous  les  corps  qu’il  touche 
excepté  le  verre  feul  :  qu’il  forme 
même  en  fe  cryftalifant  un  fel  corrofif 
plus  mordant  qu’aucun  autre  caufti- 
quej  &  ,  cornme  dans  la  pafiion  ilia¬ 
que  les  efprits  feconfommentà  eau- 
fe  de  la  douleur  opiniâtre  ,  &  que 
la  mafle  du  fâng  eh  devient  plus 
âcre  ,  aufli-bien  que  toutes  les  hu¬ 
meurs  qui  s’en  féparent  dans  fef- 
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tomach  ,  &  dans  les  inreftins ,  il  eft 
toujours  à  craindre  ,  &  cela  n’arri¬ 
ve  que  trop  fonvent ,  que  ,  furtout 
par  le  mélange  affreux  des  excré* 
mens  ,  tous  les  alimens  ne  dégé- 
nerent  en  une  efpece  de  liquide  acl* 
de  falé  8c  cauftique,  en  un  mot 
qu’il  ne  s’engendre  dans  les  inteftins 
l’atrabile  des  anciens,  laquelle,  étant 
fejettée  par  le  vomiiTement  ,  brûle 
&  ronge  les  corps  les  plus  folides  , 
tels  que  les  pierres ,  les  métaux  ,  Scc » 
il  efî:  vifîble  quedes  malades  avalent 
plus  fûrement,  &  fans  aucun  danger^ 
les  balles  de  plomb ,  qui  ne  fe  laif» 
lent  que  peu  ou  point  entamer  par 
les  corrofîfs  qui  fe  font  peut-être  for¬ 
més  dans  les  corps  ;  ou  s’ils  ne  rê- 
fiftent  pas  à  leur  a&ïon  ,  8c  qu’ils  fe 
laiffent  entamer  ou  difîfoudre,  on  n’a 
pas  néanmoins  à  craindre  qu’ils  s’u- 
niffent  avec  des  fels  corrofîfs  qui 
menacent  les  inteftins  d’érofion  , 
de  gangrené  ,  8c  le  malade  d’une 
entière  deftruétion  ;  .ce  qu’on  a  tou¬ 
jours  à  craindre  du  mercure ,  qui  fe 
laiffe  aifément  diffoudre  par  <1  es  fels 
corrofîfs  de  toute  efpece,  &  qui  a 
coutume  de  fe  changer  en  une  ef- 
B  b  iii j 
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pece  de  fublimé  corrofif  capable  de 
nuire  confidérablement  aux  mem¬ 
branes  délicates  des  inteftins.  Enfin* 
comme  l’argent  vif  à  caufe  de  fa 
fluidité  naturelle  élude  facilement 
les  coups  qu’il  reçoit  de  la  contrac¬ 
tion  des  fibres  annulaires  des  in- 
teftins ,  “que  fe  divifant  même  en 
petites  gouttes  il  s’arrête  cà  &  là 
dans  les  plis  &  dans  les  valvules 
conniventes  de  ce  canal  ,  il  ne  doit 
pas  comme  les  balles  de  plomb , 
faire  èffort  par  une  feule  maffe  ,  Sc 
par  des  forces  réunies,  mais  il  ne 
le  doit  faire  que  plus  difficilement, 
&  plus  lentement  :  par  toutes  ces  rai- 
fons  on  doit  çonclurre  , 

Donc  dans  la  pajjion  iliaque  les  bal - 
les  de  plomb  doivent  être  préférées  à 
l'argent  vif. 


OBSERVATIONS 

GÉNÉRAL  ES 

Sur  lés  incommodités  aufquelles 
font  fujets  les  Equipages 
des  Vaiffeauxj 

Et  la  maniéré  de  les  traiter: 

Par  M.  Chirac ,  premier 
Médecin  de  feu  S .  A.  R.  Mon - 
feigneur  le  Duc  $  Orléans . 


OBSERVATIONS 

GENERALES 

Sur  les  incommodités  aufquelles 
font  fujets  les  Equipages  des 
V.aijfeaux  9  Et  la  maniéré  de 
les  traiter* 

iljpïil  À  plus  générale  incotti- 
ig  §gg|j|  modité  des  équipages  des 
gJIM.  vaiffeaux  -  roule  fur  les 
ôbftruéHons  des  vifceres  ; 
effet  ordinaire  d’une  vie  fédëntaire 
&  ennuyeuie ,  ainfi  que  des  mauvais 
fes  nourritures ,  gui  fe  digèrent  mal, 
faute  d’un  exercice  fuffifant. 

Pour  prévenir  cet  inconvénient , 
&  tenir  libre  le  couloir  de  la  bile , 
ainfi  que  les  glandes  du  méfentere, 
qu’un  chyle  indigefte  &  vifqueux 
embarraffe  aifément  î  le  principal 
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remede  c’eft  dé  ^mettre  les  équipa¬ 
ges  en  train  de  fe  réjouir  tous  les 
jours  au  Ion  de  quelque  infiniment, 
6c  d’a  voir  grande  attention  àceux  qui 
s’attriftent,  &  mélanchoîifent;  il  faut 
les  obliger  de  remuer ,  èc  de  danfet 
comme  les  autres  ;  il  faut  que  le 
Chirurgien  obferve  ceux-là  de  plus 
près,  6c,  pour  les  reçdnnoître,  il  faut 
qu’il  paffe  l’équipage  en  revue ^tous 
les  jours  ,  qu’il  examine  fi  le  vifage 
des  matelots  jaunit.,  6c  fi  leur  ven¬ 
tre  èft  libre  ;  car  le  teint  jaune  du 
vifage  marque  certainement  que  le 
foie  eff  embarraffé  t  6c  que  la  bile 
ne  coule  pas,  &il-  faut  s’attendre 
ou  à  une  jauniffe  complette ,  6c  à 
tout  ce  qui  l’accompagne,  à  un  mal 
d’eftomach ,  à  des  excrémens  blan¬ 
châtres  ,  à  des  urines  "rouges  bri- 
quettées  ,  à  des  démangeaifons  uni- 
verfelles  ,  à  des  fièvres  d’accès  erra¬ 
tiques  ,  6c  à  une  hydropifîe  du  bas- 
ventre  ,  ou  "enfin  à  des  affections 
fcorbutiques. 

Et,  lorfque  la  jauniffe  ne  fe  décla¬ 
re  pas  ,  il  faut  toujours  cômpterque 
les  obftruCtions  du  foie  ôc  des  au¬ 
tres  vifceres  amèneront  le  fcorbut > 
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la  dyfenterie  ,  ou  un  cours  de  ven¬ 
tre.  Comme  tous  ces  accidents  font 
fort  à  craindre ,  il  eft..  très-important 
de  les  prévenir  de  loin  par  l’ufage 
des  remedes-.apéritifs  &  fondants  , 
&  fur-tout  par  celui  de  la  limaille 
d’acier ,  dont  il  faut  faire  prendre 
vingt-cinq  grains  avant  dîner  pen-? 
dant  deux  ou  trois  mois. 

L’inconvénient  de  ce  remede 
e’eft  de  ferrer  le  ventre  ;  c’eft  pour 
cela  qu’il  faut  avoir  attention  de  le 
tenir  libre  à  tous  ceux  qui  en  font 
ufage  »  §c  cela  ,  ou  en  y  ajoutant  de 
trois  en  trois  jours  dix ,  quinze ,  H 
vingt  grains  de  poudre  de  jalap,  ou 
de  leur  donner  de  trois  en  trois 
jours  deux  grqs  de  fel  végétal  dans 
un  verre  d'eau  ,  &  fouvent  des  la- 
vemens  d’eau  umrjne. 

|i  faut  aufït  bbferyer  de  faire  en 
forte,  lorfqu’il  fait  des  pluies  dans  les 
pays  chauds  .  que  les  équipages ,  ne 
dprment  ayec  leur  chemife  mouillée, 
qui  lepr  afoEC  ordinairement  des 
fièvres  continues  malignes  ,  ou  des 
rhumatifrries!  Pour jes  prévenir,  lorfi 
qiî  les  matelots  ont  fouffert  î’bu-, 
nudité  ,  il  faut  tâcher  de  les  jprçygr 
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quer  à  Tuer  en  leur  donnant  tm  gros* 
de  thériaque  dans  deux  onces  d'eau- 
de-vie  ,  ou  dans  un  verre  de  vin  t 
&  les  faire  bien  couvrir  enfuite,. 

Il  faut  encore,lorfque  les  vaifleaux 
abordent  dans  quelque  pays  abon¬ 
dant  en  oranges  ,  &  en  limons ,  en 
ananas  9  ou  autres  efpeces  de  fruits 
aigres  ou  doux  ,  que  les  équipages 
O’én  mangent  que  très  -  peu  j  ces 
fortes  de  rarfaîchiïïemens  étant  une 
des  caufes  les  plus  ordinaires  des 
accès  de  fièvre  s  des  obftru&ions 
des  vifceres  s  &  de  toutes  les  maîa-? 
dies  qu’elles  produifent. 


CV  RE  DE  LA  JAUNISSE. 

LA  jaunifle  n’étant  qu’une  fuite 
de  Fobftruclion  des  canaux  de 
!a  bile  s  qui  la  retiennent  dans  les 
vaiffeaux  du  fang ,  on  ne  doit  avoir 
d’autre  vue  que  celle  de  dégluer  la 
bile  pour  en  faciliter  l'écoulement 
dans  îinteftin. 

Cette  maladie  commence  par  un 
^dégoût,  prefque  toujours  avec  des 
accès  de  fièvre  tierce  irrégulière  ? 
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par  des  hoquets ,  ou  des  vomiffe- 
mens,par  une  pefanteur  d’eftomach, 
par  une  laffituae  inquiétante  de  tout 
le  corps.  Les  urines  deviennent  d’un 
rouge  foncé  ,  &  dépofent  un  fédi- 
îiient  rougeâtre  ,  &  briquetté  ;  les 
excrémens  qu’on  rend  dans  cette 
maladie  font  grisâtres ,  argilleux ,  & 
blanchâtres  ,  Ôc  pour  l’ordinaire  on 
a  des  démangeaifons  extraordinaire 
fes  à  la  peau, 

La  première  chofe  qu’il  faut  faire 
dans  cette  oqcafion ,  c’eft  de  faigner 
le  malade  pour  fayorifer  i’adion  des 
remcdes ,  &  pour-pr-évenif  l’arrêt  du 
fangj  &  ^inflammation  dans  le  foie  3 
&  faire  boire  largement  une  ptifan- 
ce  compofée  avec  une  once  de  la 
racine  de  frai  fier  s  &  autant  de  la  ra? 
bine  d-orçanette  ,  de  mbia  tinüorum , 
qu’on  fera  bouillir  dans  deux  pin¬ 
tes  d’eâu  >  dans  lefqueiics  pn  diiTou- 
jdra  deux  gros  de  criha!  minéral,  ou 
'de  fel  poîychrefte  ordinaire,  qu  defel 
admirable  d§  -  Glauber ,  ôc  on  en 
ferà  .  bo;’re  aux  malades  prè§  df 
"trois'  pint  ••  s  par  î  our. 

Si  la  fièvre  perce,  ou  double  tier? 
Çe,  fe  joint  |  jauniiTe  f  CQîpmÇ  Ç$?  ~ 
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la  arrive  fort  fou  vent ,  il|  faut  faire 
prendre  au  malade  du  quinquina  , 
ou  en  fubftânçe  un  gros  délaye  dans 
un  verre  de  ptifanne  quatre  fois 
le  jour  9  ou  lui  faire  avaler  la  dé- 
eodion:  d’une  demie.^onçp  de  quin¬ 
quina  dans  une  pinte  d’eàu  jufqu’à 
eeque  les  accès  foient  arrêtés.Quand 
même  la-fiévre  ne  le  déclareroit  pas 
en  fièvre  d'accès ,  il  dl  toujours  4 
propos  de  faire  prendre  une  prife  dç 
quinquina  au  malade  immédiat^ 
ment  après  fon  dîner. 

Lorsqu’on  aura  tenu  le  malade 
pendant  dix  jours  à  l’ufagë  de  cette 
ptifanne  9  en  vûe  de  rendre  la  bile 
plus  coulante ,  on  fera  vernir  le  ma¬ 
lade  en  lui  donnant  quatre  ou  cinq 
grains  de  tartre  émétique. 

Après  quoi  on  lui  donnera  pen¬ 
dant  dix  jours  tous  les  matins  ôç- 
foirs  ,  dans  un  verre  de  ptifanne , 
un  gros  de  tartre  martial  foluble , 
pour  revenir  enfuite  à  l’émétique  j 
&  on  finira  la  cure  par  l’ufage  d$ 
Topiat  martial  qu’on  fera  prendre 
pendant  quinze  jours  3  ou  trois  fe- 
rnaines. 

Il  ne  faut  permettre  au  malade  de 
manger  de  la  viande  que  Iprfque  fa 
peay 
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peau  fera  tout-à-fait  déjaunie ,  &  le 
tenir  régulièrement  aux  bouillons  j 
&  à  deux  potages  par  jour ,  pendant 
tout  le  teins  que  la  peau  fera  jau¬ 
ne. 


CVRE  DU  FLVX  DE  SANG 

D  Y  S  ENTE  R  l  QUE. 

LA  dyfenterie  eft  prefque  tou¬ 
jours  une  fuite  de  l’épaiffifle- 
ment  de  la  bile,  8c  des  obftrudions 
du  foie  ,  ainfi  que  des  glandes  des 
inteftins  ;  le  danger  de  cette.màla- 
die  eft  une  inflammation  gangre- 
neufe  de  l’inteftin,-dont  les  vaifleaux 
ont  crevé ,  8c  qui  s’ulcèrent  en  con- 
féquence. 

Pour  prévenir  l’inflammation ,  il 
faut  faigner  brufquement  le  malade 
doux  ou  trois  fois  cÿus  vingt-quatre 
heures ,  ou  dans  les  deux  premiers 
jours,  8c  lui  donner  a  boire  chau¬ 
dement  de  la  Ample  eau  dç.ris  ferrée, 
ou  la  diflblution  d’un  gros  de  ca¬ 
chou  brut.  On  lui  donnera  dans  le 
troifléme  jour  de  la  maladie  quiu- 

Tomc  III.  G  Q 
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ze  grains  d’ipecacuanha  avec  un 
demi-grain  de  laudanum  s  incor¬ 
porés  dans  un  peu  de  conferve  de 
rofe  le  matin  ,  8c  un  bouillon  par- 
defîus  alternativement  de  deux  jours 
l’un  j  jufqu’à  ce  que  le  fang  foit  ar¬ 
rêté  ,  &  que  le  malade  n’ait  point 
de  tranchées. 

Four  le  foulager  à  cet  égard ,  3c 
pour  lui  épargner  la  peine  &  le  tra¬ 
vail  des  fréquentes  Telles  ,  on  lui 
donnera  foir  3c  matin  un  demi-gros 
de  confection  d’hyacinte  avec  un 
grain  de  laudanum ,  8c  point  de  la* 
vemens. 

Lorfque  le  fang  fera  arrêté ,  8c  que 
les  matières  commenceront  à  fe  for¬ 
mer  ,  on  lui ‘fera  prendre  pendant 
trois  femaines  vingt-cinq  grains  de 
fafïfan  de  mars  apéritif  dans  .un  peu 
de  confeélion  d’hyacinte ,  8c  pen¬ 
dant  ce  tems-ilà  on  lui  fera  boire 
tous  les  matins  un  verre  de  Tinfu- 
fion  d’un  gros  de  rhubarbe,  d’un  de¬ 
mi- gros*  de  curcuma  ,  &  d’un  demi- 
gros  de  faffran  ,  qu’on  tiendra  en  in- 
fu'fion  à  froid  dans  une  pinte  d*eau9 
&  on  jettera  de  nouvelle  eau  fur 
ces  drogues  3  jufqu’a  qu’elles  ne 
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donnent  plus  de  teinture  :  pour-lors 
il  faudra  les  renouveller. 

On  ne  nourrira  le  malade  qu’aves 
des  bouillons  affaifonnés  avec  des 
lentilles ,  &  avec  des  crèmes  de  ris, 
du  potage ,  ou  quelques  oeufs  frais , 
jufqu’à  parfaite  guérifon. 


CV R  E  DE  LA  DIARRHE'Ej 
OU  FLUX  DE  VENTRE. 

IL  faut  purger  le  malade  deux  ou 
trois  fois  avec  dix  gros  de  catho- 
licum  double  bouilli  dans  un  verre 
d’eau ,  &  cela  alternativement  de 
trois  en  trois  jours ,  pour  lui  donner 
enfuite  pendant  quelques  peurs  un 
demi-gros  de  thériaque  foir  Sc  ma¬ 
tin. 

'  Lorfque  la  diarrhée  continue 
malgré  "ces  remedes  ,  il  faut  faire 
prendre  pendant  trois  fema’nes  au 
malade  tin  demi-gros  de  fafîran  de 
mars  apéritif  dans  un  gros  de  carho- 
licum  tous  les*  matins  ,  &- le  purger 
de  même  avec  le  cathoiicum  de  fept 
en  fept  jours. 
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On  ne  fera  boire  au  malade  que 
de  l’eau  bien  ferrée  ,  dans  laquelle 
on  diffoudra  par  pinte  un  gros  de 
cachou  j  &  cette  même  ptifanne 
pourra  être  employée  dans  la  dyien- 
terie ,  &c  toujours  chaude  ;  on  ne 
lui  donnera  que  des  bouillons  avec 
les  lentilles,  des  potages,  ou  des  pa¬ 
nades.  • 


CURE  DES  FI  ETRES 

INTERMITTENTES. 

ON  fera  d’abord  une  faignée  de 
quatre  à  cinq  palettes  ,  dans  le 
fort  de  l’accès  plutôt-  que  dans  le 
relâche.de  la  fièvre. 

Dès  qu’elle  aura  cefTé ,  ou  relâché 
cohfidérablement,  on  dilToudra  qua¬ 
tre,  cinq  ou  fix  grains  Je  tartre  émé¬ 
tique  ,'Juivant  la  force  des  tempé- 
ramens  ,  dans  une  pinte  d’eau  , 
dont  on  -fera  quatre  pdfes  qu’on  fe¬ 
ra  prendre  en  fix  heures  de  teins  ,  à 
une  heure  &  demie  de  diftance  l’u¬ 
ne  à  l'autre  i  obfervant  que ,  fi  les 
deux  ou  trois  premières  prites  oas 


élNESAtÉÎ.  $0$ 
fait  vomir ,  &  ont  purgé  fuffifam- 
ment ,  de  ne  pas  donner  la  troifie- 
me  ou  la  quatrième. 

L’opération  de  l’émétique  finie  , 
on  donnera  une  prife  de  I’opiat  fé¬ 
brifuge  ,  ou  fimplement  un  gros  de 
quinquina  en  bol  ,  ou  délayé  dans 
l’eau  ,  ou  dans  moitié  eau  &  moitié 
vin,  de  trois  en  trois  heures,  iuf- 
qu’à  ce  que  les  accès  foient  arrêtés  5 
&  on  ne  permettra  de  manger  aux 
malades  que  dans  cétems-ià ,  &  très* 
médiocrement  pendant  quinze  jours 
ou  trois  femaines  ,obfervant  de  leur 
faire  prendre  deux  prifes  de  quin¬ 
quina  par  jour ,  l’une  avant  dîner , 
&  l’autre  avant  fouper,  durant  tout 
le  tems  de  leur  convalefcence. 

On  fera  boire  aux  fébricitans  la 
fimple  décoélion  de  régliffe  dans 
laquelle  on  diffou  ra  fur  chaque 
pinte  un  demi-gros  de  criflal  miné¬ 
ral,  &  on  leur  donnera  des  lave- 
mens  avec  de  i’eau  marine,  ou  de 
l’eau  fimple,  ou  avec  la  deco&ion 
de  la  cafïe  dans  les  pays  où  il  s’en 
trouvera,  ou  avec  la  drflolnîion  d’un 
gros  de  favon  dans  l’eau  commu¬ 
ne. 
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malignes  pourprées  &  non  pourprées , 
qui  commencent  par  un  grand  mai 
de  tête  ■&  un  abbatement  des  forces 
extraordinaire  &  un  pouls  prejqué 
femblable  an  naturel  ,  ainfi_  que  les 
urines . 

O  N  commencera  par  faigner  îe 
naïade  du  pied  »  & ,  après  lui 
avoir  donné  un  bouillon,  on  le  re£ 
faignera  encore  du  pied  un  2  heure 
&  demie  après  fans  aucun  délai. 
tJne  heure  &  demie  après  cette  fé¬ 
condé  faignée  on  lui  donnera  fans 
perdre  de  teins  un  bouillon  , 
dans  lequel  ort  aura  diffout  cinq  ou 
fix grains  de  tartre  émétique,  dont 
on  foutiendra  l’a&ion  par  une  abon¬ 
dante  boiflfon  d’eau  tiède. • 

Après  l’opération  de  l’émétique  , 
.on  lui  fera  boire  de  quart  d’heuïe  en 
quart  d'heure,  ou  de  demi-heure  en 
demi- heure  ,  de  grands  traits  de 
ptifanne  d’orge  avec  la  régliiTei 
dans  laquelle  on  difloudia  fur  dm- 
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que  pinte  un  demi-gros  de  criftal 
minéral  ou  de  fel  admirable  de 
Glauber  ,  ou  de  nitre  purifié  ;  Et  on 
continuera  Pufage  de  cette  ptifanne 
pendant  tout  le  cours  de  la  mala¬ 
die,  obfervant  de  difîoudre  tous  les 
jours  dans  un  bouillon  du  matin, 
6c  dans  un  autre  du  foir  ,  un  gros 
6c  demi  de  fel  végétal ,  ou  un 
gros  d’arcane  double  de  Myn- 
ficht. 

On  reviendra  à  l’émétique  de 
quatre  en  quatre  jours,  pendant  que 
îa  fièvre  durera ,  êc  on  réitérera  la 
faignée  du  pied  une  &  deux  fois  ,  fï 
la  fièvre  augmente  Confidérable- 
ment ,  &  fi  l’on  craint  que  le  ma¬ 
lade  ne  tombe  en  rêverie. 

On  fera  fur-tout  attentif  à  lui  te¬ 
nir  journellement  le  ventre  libre  par 
l’ufage  des  lavemens  d’eau  ,  ou  en 
augmentant  la. dofe  du  fel  végétal, 
ou  de  l’arcane  de  Mynficht ,  ou  en 
délayant  dans  une  pinte;  de  ptifan¬ 
ne  un  ou  deux  grains  de  tartre  émé¬ 
tique. 

Pour  .toute,  nourriture  on  ne  don¬ 
nera  au  n  aïade  que  dès  crèmes 
d'orge  mondé, ou  de  iis.  On  en 
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prendra  deux  onces,  qu’on  fera 
bouillir  dans  une  pinte  d’eau  pour 
la  réduire  à  chopine,  qu’on  paffefa 
à  travers  d’un  pafïbir*  ou  d’un  linge , 
pour  en  faire  deux  prifes. 

On  employera  pour  les  foibleffes 
d’eftomach  un  demi  -  gros  de  con¬ 
fection  d’hyacinte ,  qu’on  réitérera 
trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Lorfque  le  malade  aura  quelque 
difpofirion  à  fuer ,  le  quatre  ,  ou  le 
cinq,  le  fept ,  le  onze  ,  ou  le  quator¬ 
ze  de  la  maladie ,  enforte  que  la 
moiteur  foit  univerfelie  &  la  fièvre 
relâchée  ,  on  favorifera  cette  éva¬ 
cuation,  en  lui  donnant  quarante 

fouttes  de  ülium  dans  une  cuillerée 
e  vin  qu’on  réitérera  deux  3c  trois 
fois  par  jour  fuivant  le  fuccès  qu’on 
en  aura. 

Lorfque  les  malades  de  fièvres 
malignes  ont  un  cours  de  ventre 
trop  grand,  &  qu’ils  en  font  trop 
affoiblis  ;  on  ôtera  les  fels  purgatifs 
des  bouillons,  &  on  leur  donnera 
matin  ôc  foir  un  demi-gros  de  thé¬ 
riaque  j  mais  ces  dévoyemens  ne 
doivent  pas  empêcher  qu’on  n’em- 
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ployé  l’émétique  de  quatre  en  qua¬ 
tre  jours ,  comme  il  a  été  dit  ci-de£* 
fus  ,  n’y  ayant  que  les  purgatifs  qui 
foient  en  état  d’emporter  la  caufo 
des  cours  de  ventre  dans  les  fièvres 
malignes. 

Lorfqu’on  eft  à  terré,  &  qu’oa 
trouve  de  la  chicorée  fauvage  ,  il 
faut  en  faire  bouillir  une  demi-poi¬ 
gnée  dans  tous  les  bouillons  qu’ont 
donne  aux  malades  ,  du  piffanlit,' 
ou  quelques  feuilles  de  chardon  ; 
toutes  les  efpeces  de  chardon  étant- 
également  propres  à  remplir  les  in¬ 
dications  qu’on  a  dans  la  cure  des 
fièvres  malignes.  '  , 

On  pouffera  plus  loin  les  faignées 
fuivant  la  violence  de  la  fièvre  &  des 
accidens ,  fur-tout  dans  la  pefie  de 
Siam  j  mais  il  faut  les  précipiter  les 
deux  ou  trois  premiers  jours  de  la 
maladie  ;  elles  deviennent  tout-à- 
fait  inutiles ,  lorfque  le  fang  creve 
les  vaiffeaux  par  tout ,  ce  qui  arrive 
ordinairement  dès  le  deuxième  oa 
troifiéme  jour. 


Terne  III . 
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eu  RE  DU  SCORBUT. 

LE  fcorbüt  n’étant  qu’une  efpece 
d’affeétion  hypochondriaque  f 
produit  ordinaire  de  mauvaifes  nour¬ 
ritures,  des  viandes  faiées ,  du  mau¬ 
vais  bifeuit ,  &  des  légumes  dont  on 
ufe  dans  les  vaiffeaux ,  ainfi  que  de 
l’ennui  &  de  la  trifleffe  qui  faififfenl 
Fefprit  des  équipages  dans  les  voya¬ 
ges  de  long  r  cours  ;  Et  ces  deux 
grandes  caufes  n’agiffant  qu’en  af- 
jfoibliffant  infenfiblement  les  digef- 
tions  ?  &  en  rempliffant  les  vaiffeaux 
de  cruditçs  qui  épaififfent  infenfi- 
iblement  toutes  les  liqueurs  ,  &  eau? 
fent  des  obftmélions  confidérables 
dans  tous  les  couloirs ,  fpëeiaiemen? 
dans  ceux  du  bas-ventre  ,  dans  le 
£oie,dans  la  ratte?&  dans  les  glandef 
du  méfentere,  qui  retiennent  dans 
lp$  vaiffef  ux  les  recrémens  de  la 
piaffe  du  fang  ,  &  la  tournent  en  une 
^/jpçpe  de  laugmre  çprfpüyp  f  ;pn 
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ce  doit  avoir  d’autre  vûe  pour  le 
guérir  que  celle  de  fortifier  le  dif- 
folvant  de  Peftomaçh  ,  &  de  dé¬ 
boucher  les  couloirs  du  bas-ventre  , 
fpécialement  celui  du  foie  ,  pour 
donner  un  cours  libre  à  la  bile ,  8c 
aux  autres  recrémens  de  la  mafTe  du 
fang. 

Pour  cet  effet,  comme  Pon  n’a 
pas  Pufage  des  plantes  dans  les  vaif- 
teaux  ,  on  prendra  le  bol  qui  fuit 
pendant  quinze  jours. 

Prenez  des  extraits  de  chicorée; 
de  fumeterre  ,  &  de  cochléaria  ,  ou 
de  Greffon  d’eau ,  un  fçrupule  de 
chacun  5  formez  en  deux  petits  bols 
qu’on  fera  avaler  avec  du  pain  3 
chanter  ,  8c  un  verre  d’eau  par- défi* 
fus  ,  dans  lequel  on  aura  diflout  un 
gros  de  fel  végétal  8  cela  le  matin 
au  réveil. 

On  fera  prendre  enfuite  vingt- 
cinq  grains  de  limaille  d’acier  aveç 
fix  grains  de  rhubarbe  en  poudre  , 
incorporez  avec  un  peu  d'extrait  de 
chicorée  ,  un  moment  avant  le  dî¬ 
ner,  pendant  un  mois  ou  fix  femai^ 
nés  ;  obfçrvant  de  purger  les  maia® 
D  d  ij 
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des  de  huit  en  huit  jours  avec  Fin- 
fufion  de  trois  gros  de  fenné  dans 
une  pinte  d’eau  ,  dans  laquelle  on 
diffoudra  deux  gros  de  fel  végétal  ; 
&  le  malade  prendra  cette  ptifan- 
ne  purgative  en  trois  heures  de 
tems. 

On  obfervera  de  lui  rendre  le 
ventre  libre  ,  en  lui  donnant  des  Ia- 
vemens  d’eau  marine  ,  &  on  ne  lui 
donnera  aucune  forte  de  viande  fa- 
lée  ;  on  tâchera  de  le  nourrir  avec 
du  ris  &  du  potage. 

On  lui  donnera  à  mâcher  deux' 
ou  trois  fois  le  jour  un  fcrupule  dé 
l’opiat  qui  fuit. 

Prenez  de  la  gomme  -  lacque  en 
poudre  ,  &  du  corail  rouge  préparé, 
trois  gros  de  chacun  j  extrait  de 
.cochléaria  un  gros  ôc  demi  ;  formez- 
en  un  opiaç  avec  la  conferve^de 
rofes  dé  Provins  ,  qu’il  mâchera 
comme  il  a  été  dit ,  ôc  qu’il  avalera 
fans  crainte  après  l’avoir  mâché 
long-tems ,  ôc  l’avoir  promené  dans 
la  bouche. 

On  lui  fera  gargarifer  fouvent  là 
jbouche  avec  la  décpéhon  d’abfynte. 
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à  laquelle  on  ajoutera  fur  chaque 
chôpine  quinze  gouttes  d’efprit  de 
vitriol  ;  ôc  lorfqu’il  aura  long  -  tems 
gargarifé  avec  ce  gargarifme  tiède  , 
il  lavera  la  bouche  avec  de  Peau 
vulnéraire.  Lorfqu’on  fera  à  terre 
on  lui  fera  frotter  les  gencives  avec 
du  jus  de  citron,  ou  d’orange  aigre, 
ou  à  leur  deffaut  avec  la  décodion 
d’ofeilie  ou  de  creffon  d’eau  quand 
on  en  trouvera. 


ÏDOSE  DES  REMEDES , 
tant  Jim  pie  s  que  compofés ,  Contenus 
dans,  le  Mémoire  ci- joint, 

HPHériaque  ,  confedion  d’hyacin- 
JL  the,  confedion  Alkermes  ,  de- 
puis  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ,  oui 
quatre  fcrupules. 

Ôpiat  cordial  &  aftringênt  ,  là 
dofe  eft  d’un  gros  deux  fois  par 
jour. 

Opiat  fébrifuge ,  la  dofe  d’uo 
gros  quatre  fois  par  jour  jufqu’à 
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celfation  de  la  fièvre. 

Pourdre  purgative  'magiftrale  ,  la 
do£è  depuis  demi  -  gros  jufqu’à  un 
gros.  On  peut  y  ajouter  le  tartre 
fîibié  ,  félon  le  befoin.  De  même 
des  poudres  cornachine  3  &  diacar- 
thami. 

Pilules  mercuriales  ,  dofe  depuis 
deux  ferupuies  jufqu’à  quatre. 

Pilules  aftringentés  pour  la  go¬ 
norrhée  ,  demi  -  gros  le  foir  ôc  le 
matin. 

Lénitif  commun ,  une  once  &  de¬ 
mie  pour  les  lavemens. 

Catholicum  double  ,  purgatif 
doux  que  l’on  donne  dans  les  dé* 
voyemens,  à  la  dofe  d’une  once  ou 
dix  gros  en  bol ,  ou  délayé  dans  un 
verre  d’eau  avec  un ,  ou  deux  gros , 
de  fel  végétal. 

Opiat  antifeorbutique,  la  dofe  efl 
d’un  gros  le  matin  à  jeun  ,  en  pre¬ 
nant  par-deflùs  un  bouillon ,  ce  qui 
doit  être  continué. 

Paftilles  antifeorbutiques  ;  on  en 
met  une  paftille  le  matin  &  le  foie 
dans  fa  bouche ,  que  l’on  y  laide  fe 
confommer  p  ce  qui  remédié  au* 


GENERALE  S.  fjf 

maladies  de  la  bouche. 

La  dofe  des  extraits  de  crelîbn  , 
de  cochléaria ,  de  fumeterre ,  de 
houblon  i  de  chicorée ,  de  gentia¬ 
ne  ;  iis  peuvent  être  pris  féparément, 
ou  mêlés  enfemble  -,  à  la  dofe  d’un 
gros  avant  les  repas  foir  &  matin* 

La  dofe  d’ipecacuanha  eft  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  demi  -  gros 
dans  un  peu  de  bouillon  ;  &  le  foir 
on  peut  donner ,  ou  la  thériaque  , 
ou  un  grain  de  iaudanum. 

La  dofe  des  fels  de  Glauber ,  de 
l’arcane  double  de  Mioftcht ,  du  fel 
végétal ,  eft  depuis  un  gros  jufqu’à 
demi  -  once  dans  un  houillon  ou 
dans  un  gobelet  de  ptifanne  *  pour 
lâcher  le  ventre. 

Dofe  du  laudanum  ,  depuis  de- 
mi-grain  jufqu’à  un  grain  8c  deux. 

Poudre  de  vipere,  la  dofe  eft  de¬ 
puis  quinze  grains  jufqu’à  un  fcru» 
pule  mêlé  dans  quelque  confe&ion 
cordiale  ,  ou  feule  dans  du  vin ,  ou 
l’eau  de  canelle  8c  thériacale.  La 
dofe  du  diaphorétique  minéral  eft 
la  même ,  &  dans  les  mêmes  cas. 

Dd  iiij 
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Mercure  doux  8c  la  panacée ,  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’à  vingt  quatre 
incorporés  dans  quelqu’un  des  ex¬ 
traits  amers  la  veille  de  purgatifs. 

Tartre  émétique ,  la  dofe  eft  de¬ 
puis  trois  grains  jufqu’à  fept  &  huit. 

,  Efprits  de  vitriol  8c  de  foufre  pour 
en  toucher  les  ulcères  de  la  bouche 
ôc  de  la  gorge ,  on  en  met  dans  les 
b oiHons  jufqu’à  une  agréable  ai¬ 
greur,  aufïi-bien  que  dans  les  gar- 
garifmes. 

Le  lilium  de  Paracelfe  fe  mêle 
avec  les  cordiaux,  ou  dans  le  vin , 
îorfque  l’on  veut  ranimer  le  princi¬ 
pe  de  la  vie!  ou  donner  del’a&i- 
vité  aux  remedes  j  on  le  donne  de¬ 
puis  quinze  gouttes  jufqu’à  trente, 5c- 
quaranre,  5c  P  on  le  réitéré  à  plu- 
fieurs  reprifes. 

Efprit  de  cochléaria,  s’employe 
dans  les  gargarifmes  pour  le  feorbut» 
on  en  mêle  aufli  avec  parties  égales 
d’élixir  de  propriété  ,  8c  l’on  le 
donne  à  lâ  dofe  de  trente  à  quarante 
gouttes  dans  un  peu  de  vin  avant 
le  repas ,  ce  que  l’on  doit  continuer 
quinze  ou  vingt  jours. 
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^  Les  eaux  thériacaies  &  de  canel- 
Ie,  font  liqueurs  très-cordiales ,  dont 
on  peut  donner  avec  les  conférions 
cordiales. 

Le  colchotar  eft  un  merveilleux 
fliptique  appliqué  fur  les  plaies,  en 
cas  d’hémorragie,  ou  bien  des  plu- 
jnaffeaux  trempés  dans  l’eau  ftipti- 
que. 

L’élixir  de  propriété  eft  un  mer¬ 
veilleux  ftomachique  que  l’on  em¬ 
ployé  dans  les  dégoûts  les  pertes 
d’appétit, ou  les  maux  d’eftomach;  la 
dofe  eft  de  trente  à  foixante  gout¬ 
tes  dans  un  peu  de  ym, 

i  Extrait  “ae  genièvre,  efl  un  cor¬ 
dial  3c  un  iioma  Clique  >  on  en  peut 
donner  depuis  un  gros  juiqu’à  deux, 
6c  le  continuer. 

Le  b^ume  de  Fiora’ anti  eft  un 
grand  vulnéraire  qui  convient  dans 
toutes  fortes  de  plaies,  fur-tout  dans 
celles  où  les  tendons  font  offenfés  ; 
il  rélifte  à  la  pourriture  Si  à  la  gan¬ 
grené. 

Efpflt  volatil  ammoniac  ;  on  s’en 
fert  pour  le  faire  tiaiper  dans  les  cas 
de  foibleffe ,  d'apoplexie  ,  de  va- 
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peurs  ;  on  en  donne  auflfi  quelques 
gouttes  au  nombre  de  cinq  ou 
fix  dans  quelques  liqueurs  cordia¬ 
les. 

A  l’égard  des  drogues  de. chirur¬ 
gie  ,  comme  elles  doivent  êtrè  em¬ 
ployées  par  les  gens  de  l*art ,  je  les 
'pafferai  fous  filence. 


CURÉ  D  E  LA  PETITE 


Vérole  efu i  vient  .r  x  Nègres  , 

&  aux  Blancs* 

ELle  commence  ordinairement 
par  un  froid  ,  une  grande  laiïi- 
tude,  qui  font  fui  vis  d'en  mai  aux 
rems  ,  d’un  mal  de  léte  extraordi¬ 
naire  ,  ôc  d’une  fièvre  brûlante. 

Pour  y  remedier ,  il  faut  faigner 
d’abord  le.  malade  au  pied,  &  lui 
tirer  cinq  à  fix  palettes  de  fang, 
foit  que  les  boutons  de  la  petite  vé¬ 
role  paroiiTent  ou  non  ;  Ôc  ,  après 
avoir  fait  prendre  un  bouillon ,  crè¬ 
me  de  ris,  ou  orge  mondé,  au tuala- 
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de ,  il  faut  lui  donner  quatre  grains 
de  tartre  émétique  dans  trois  verres 
d*eau  ,  qu’il  faut  lui  donner  de  deux 
en  deux  heures. 

Ce  purgatif  donné  ,  fi  la  fièvre 
relâche,  &  la  petite  vérole  fort,&  files 
boutons  qui  ont  parus  fe  relcvent; 
il  faut  en  demeurer  là ,  &  fe  conten¬ 
ter  de  faire  boire  le  malade  large¬ 
ment  de  la  ptifanne  d’orge ,  ou  de 
l’eau  dan*  laquelle  on  aura  diflbus 
tm  gros  de  nitre  purifié  ,5c  de  don¬ 
ner  undavement  d’eau  tous  les  jours, 
continuant  éinfi  jufqu’à  la  fin  de  la 
fuppuration  de  b  petite  vérole  , 
qu’il  faudra  purger  le  malade  de  la 
même  maniéré  que  ci-deffus. 

Si  la  fièvre  fubfifte  dans  toute  fa 
force  &  le  mal  de  tête  ,  après  là  fai- 
gnée  du  pied  ,  §c  le  purgatif ,  on  re¬ 
viendra  à  la  faignée  du  piçd  qu’on 
fera  fort  grande ,  &  on  réitérera  l’é¬ 
métique  pour  la  fécondé  fois  ,  boifi 
ion  abondante ,  crème  légère  de  ris 
&  d’orge  ,  à  la  place  du  bouillon , 
&  on  réitérera  la  faignée  ôc  la  pur¬ 
gation  autant  de  tems  que  la  violen¬ 
ce  de  la  fièvre  fe  Contiendra ,  &  juf- 
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qu’à  ce  que  les  grains  de  la  petite 
vérole  fe  relevent. 

Si  dans  le  tems  de  la  fuppuration 
la  fièvre  fe  renforce  ,  &  la  tête  fe 
prend;  il  faut  reyenir  à  la  faignée  & 
ne  pas  craindre  de  donner  un  de¬ 
mi-grain  &  un  grain  même  de  lauda¬ 
num  le  foir. 

Mais  il  eft  de  la  derniere  confé- 
quence  dans  ce  tems-Ià  de  ne  pas 
négliger  l’émétique  en  lavage  ,  pour 
prévenir  la  fonte  totale  du  fangqui 
ne  peut  plus  lâcher  la  matière  de 
Fi nfe n fi ble  tranfpir atio n  à  raifon  de 
l’inflammation  de  toute  la  peau. 


MEf&éürs  les  Chirurgiens  qui 
ferviront  fur  les  vaifleaux  de 
la  Compagnie  des  Indes  prendront 
foin  ,  lorfqu’ils  feront  arrivés  à  ter¬ 
re. 

i°.  De  s’informer  de  la  maniéré, 
de  vivre  des  habitansdu  pays,  des 
alimèns  qu’on  y  mange  &  de  leurs 
apprêts,  ainfi  que  de  leur  boiffon, 
des  maladies  qui  régnent  dans  U, 
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pays  de  la  maniéré  dont  on  les 
y  traite  ,  des  remedes  qu’on  em¬ 
ployé  pour  cela  ,  de  leurs  noms  Sc 
de  leur  compofition ,  &  en  porte¬ 
ront  des  échantillons. 

z°.  Ils  ramafferont  en  tems  fec  les 
graines  de  toutes  Jes  plantes  qu’ils 
pourront  rencontrer ,  ainfi  que  les 
noyaux  &  graines  de  tous  les  fruits 
qui  ne  font  pas  connus  en  Europe. 

3°.  Ils  ramafferont  des  échantil¬ 
lons  de  toutes  fortes -de  gommes  , 
réfines,  &  baumes,  qui  naîtront  dans 
les  différens  endroits  où  ils  touche¬ 
ront  ,  Sc  tâcheront  de  fçavoir  le 
nom  des  arbres  014  arbuftes  qui  les 
porteront. 

4Q.  Iis  S’appliqueront  fortement  à 
connoître,&  à  apporter  des  échantil¬ 
lons  de  toutes  les  efpeces  de  cou¬ 
leurs  dont  on  fe  fert  dans  les  Indes 
Orientales  &  Occidentales  ,  fois 
que  ce  foit  des  fleurs ,  des  feuilles  , 
des  racines,  des  écorces,  ou  des 
extraits  de  plantes  ,  âc  tâ'cheront 
d’emporter  des  graines,  &  dés  feuil¬ 
les  en  nature  ,  &  d’en  faire  femer 
une  partie  dans  lMfle  Maurice  -,  ou 
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dans  l’Ifie  de  Bourbon,  en  recom* 
mandant  la  culture  au  Chirurgien 
Major  de  ces  Ifles, 

5°.  Ils  ramalferont  toutes  les  ef« 
peces  de  coquillages  différens  de 
peux  qu’on  trouve  fur  nos  côtes ,  8c 
les  terres  fingulieres ,  les  bitumes  » 
les  fels  particuliers,  &  les  minéraux , 
différens  de  ceux  que  nous  connoif- 
fons>  ils  n*oublieront  pas  d’apporter 
des  oignons  des  plantes  bulbeufes, 
&  quelques  pots  remplis  ou  de  plan-* 
tes  ,  ou  d’arbrilfeaux  finguliers. 

Meilleurs  les  Chirurgiens  feront! 
encore  foigneux  d’examiner ,  avec 
grande  exactitude  lé  cadavre  de 
ceux  qui  meurent  dans  les  Indes  de 
la  colique  d’eftqmach ,  qu’on  ap¬ 
pelle  la  maladie  du  chien  ,  qui  fait 
mourir  dans  quatre  ou  cinq  heures  ; 
&  dans  cet  examen,ils  auront  grand 
foin  de  voir  fi  Feftomach.  q  ell  pas 
gangrené  ,  le  foie  exeeffivement 

fros  8c  enflammé ,  la  véfîeule  do 
el  remplie  d’une  bile  noirâtre  ou 
verdâtre  ;  fi  les  malades  n’ont  pas 
pu  une  fupprefllon  d’urine ,  s’ils  onf 
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eu  les  extrémités  froides ,  3c  une  foif 
ardente  pendant  que  leur  mal  a  du¬ 
ré. 

Us  font  priés  auffi  d’ouvrir  les  ca«* 
davres  de  ceux  qui  meurent  de  la  ma¬ 
ladie  de  Siam ,  qui  eft  une  fièvre  ma 
ligne  dans  laquelle  lesmalades,après 
un  grand  friffpn,  un  mal  de  tête 
&  mai  aux  reins  infupportable  , 
tombent  dans  une  fièvre  violente 
qui  eft  accompagnée  d’une  hémorra¬ 
gie  prefque  univerfelle ,  faignant  du 
né  ,  des  oreilles  s  du  palais  3c  des 
gencives ,  yomiflànt  du  fang  ,  Sç 
le  rendant  par  les  fell.es  &  par  les 
urines.  11  faut  examiner  dans  ces 
padavre?  le  cerveau  ,  3c  voir  s’il  n-y 
a  pas  une  inflammation  ?  3c  un  en*? 

forgement  dans  tous  fes  vaiffeaux, 
areilte  phfervation  doit  être  faite 
fur  le  poulmon»  fur  le  foie,  les  reins  9 
j’eflomach  &  les  inteflins.  Il  faut 
auffi  avoir  grand  foin  d’examiner  la 
qualité  de  la  fcjle  de  la  véücule  du 
fiel. 

Us  examineront  enfin  la  qualité 
de  cette  efpeçe  de  furoncle  qui  viens 
aux  Nègres ,  3c  tâçfieropt  de  déei- 
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der  fi  la  corde  qu’on  en  tire  ell:  un 
véritable  ver,ou  une  efpece  de  bour* 
.  billon  qui  fe  file  en  corde. 
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EXTRAIT 

D'UNE 

LETTRE 

Ecrite  à M.  de  Toür  ne  fo  rt, 
de  ï Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  y  &  Profejf éur  Royal  de  Bo¬ 
tanique  à  Paris  >  concernant  la 
Structure  du  foie. 


Ecrite  dM.de  Tournefort, 
de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  y  &  Profejjeur  Royal  de  Bo¬ 
tanique  à  Paris }  concernant  la 
Structure  du  Foie. 


O  n  agite  fi  fort  ici  depuis  quelque 
tems  la  queftion  de  la  réparation 
des  recrémens  delà  maffe  du  fang 
qu’on  n’entend  prefque  plus  parler 


3  31  Extrait 
d’autre  chofe  dans  nos  écoles.  Quel¬ 
ques  -  uns  quoique  fortement  per- 
fuadés  ,  qu’il  eft  impoffible  de  dé¬ 
montrer  à  l’oeil  la  communication 
immédiate  des  vaiffeaux  excrétoires 
des  recrémens  avec  les  artères  j  pré¬ 
venus  néanmoins  par  la  belle  idée 
que  le  célébré  Mr.- Bellini  nous  a 
donnée  de  la  ftrudure  de  la  glan¬ 
de  ,  &  plus  attachez  à  la  lettre  qu’à 
i’efprir  de  cet  excellent  homme  j 
croient  que  la  féqaration  des  recré¬ 
mens  fe  fait  effedivement  à  travers 
la  tunique  des  artères  capillaires;que 
_  les  vaiffeaux  excrétoires  y  prennent 
leur  origine,  &  que  l’entortillement 
de  ces  mêmes  vaiffeaux  forme  le 
corps  des  glandes.  Les  autres  ont 
pris  le  pârti  dé  Boreili  ,  &  préten¬ 
dent  que  les  féparations  ne  fe  font 
qu’à  travers  certains  petits  récepta¬ 
cles  ,  qu’on  fuppote  à  l*extrémité 
-des  artére's ,  lefqucls  font  comme  le 
.  terme  de  trois  fortes  de  vaiffeaux, de 
,  l’aftére  qui  y  décharge  le  tang  ,  d’un  . 
7  vaiffeau  excrétoire  qui  y  puife  les 
recrémens ,  Sc  d*un  bout  de  veine 
qui  reprend  le  fang  que  l’artére  y  a 
verfé.  Quoique-  dçs  affaires  plus  fér 
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fîeuSes  m’empêchent  d’entrer  avec 
goût  dans  de  Semblables  difputes , 
que  je  trouve  allez  inutiles  ;  le  com¬ 
merce  que  je  fuis  obligé  d’avoir  avec 
îa  jeunefTe  que  nous  élevons  m’y  a 
fait  entrer  malgré  moi.J’avois  adop- 
pté  le  dernier  Sentiment  dans  plu- 
jûeurs  écrits  que  j’ai  didés  il  y  a  Sei¬ 
ze  on  dix  -  Sept  ans ,  &  je  n’ai  pas 
crû  devoir  en  changer  ,  tandis  que 
les  raifons  qu’on  a  pu  m’oppoSer  juf- 
qu’ici  n’ont  été  appuyées  d’aucun 
fait  d’Anatomie  qui!fùt  'concluant. 
J’ai  toujours  foûtenu  que  lamécha- 
niquè  des  Séparations  de  M.  Borelli 
étôit  âuflï  fîmple  ,  &bien  plus  pro¬ 
pre  à  l’exécution  des  defleins  de  la 
nature  dans  la  Séparation  des  recré- 
mens  ,  que  celle  de  Mr.  Belîini.  J’ai 
efiuyë  diverSés  attaques  Sur  ce  Sujet  : 
mais  je  n’èn  ai  pas  encore  Soûtenu 
ni  de  plus  vive  ni  déplus  opiniâtre, 
que  celle  de  IVlr.  Àftruc ,  jeune  Doc¬ 
teur  de  notre  Univérfité  ,  qui  eft  le 
Sujet  de  la  plus  haute  eSpérance  que 
j’aie  encore  connu.  II  me  fit  l’hon¬ 
neur  de  me  venir,  voir  ces  jours  paf- 
fés ,  &  n  ’ayant  jette  après  les  corn- 
plimeus  ordinaires  Sur  la  matière  da 
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tems,  je  veux  dire  fur  la  féparation 
des  recrémens ,  il  me  parut-  entiè¬ 
rement  prévenu  pour  le  fentiment 
de  Mr.  Bellini.  Je  lui  en  fis  la  guer¬ 
re ,  &  le  menaçai  de  le  dénoncer  au 
Prévôt ,  comme  un  deferteur  de  ma 
troupe.  L’affaire  devient  férieufe  , 
fon  opiniâtreté  à  foûtsnirun  fenti¬ 
ment  contraire  à  celui  que  je  lui 
avois  enfeigné  m’échauffa  ,  êc  exci¬ 
ta  en  moi  (  comme  cela  arrive  ordi¬ 
nairement)  le  defir  de  vaincre,  &  de 
l’engager  de  nouveau  dans  mon 
parti.  L’avantage  eft  égal  pendant 
tout  le  tems  que  nous  Remployons 
de  part  8c  d’autre  que  les  termes  de 
la  raifon.  Enfin  fatigué  de  fa  réfif- 
rance  ,  je  me  retranche  fur  un  fait 
d’ Anatomie  qui  le  defarçonne 
qui  donne  lieu  à  Pobfer.vation  que  je 
yais  vous  expofer. 

Il  n’eft  pas  que  vous  n’ayez  fou- 
vent  remarqué  for  la  foperficie  du 
foie  certains  petits  endroits  plus  rou¬ 
ges  que  les  autres,d*une  figure  bizar¬ 
re  ,  mais  plus  ordinairement  ovale , 
lefquels  paroiffent  remplis  dé  fang 
&  qui  le  font  en  effet ,  car  il  en  fort 
quand  on  les  pique.  Comme  ces 
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petits  réduits  n’ont  pas  la  figure  or¬ 
dinaire  des  vaifleaux ,  je  les  ai  tou¬ 
jours  regardés  comme  de  petits  bat 
fins ,  qui  fervoient  d’entrepos  entre 
les  extrémités  de  la  veine  porte  & 
des  rameaux  hépatiques  de  la  veine 
cave.  Je  me  fervis  donc  de  ce  fait 
pour  convaincre  Mr.  Aftruc  de  la 
méchanique  que  j’établifîois  pour  les 
fécrétions.  Je  le  prefTai  de  me  dire 
une  bonne  raifon  de  cette  flruéhire 
particulière  des  vaifleaux  du  fang 
dans  le  foie.  Cette  queftion  Fem- 
ï>arrâfia}  &  il  convint  que  fi  ces  petits 
baffins  fe  trauvoient  effectivement 
dans  les  couloirs  à  l’extrémité  des 
vaifleaux,  je  pourrais  me  vanter  d’a¬ 
voir  une  preuve  qui  pourrait  tenir 
lieu  d’une  démonftration  de  mon 
fentiment  parmi  les  perfonnes  équi¬ 
tables,#  defintéreffées.  Cet  aveu  me 
fit  plaifir ,  &  ne  me  furprit  pas,  par¬ 
ce  qu’il  n’y  a  perfonne  qui  voie 
la  difpofition  &  le  rapport  de  ces 
petits  baffins  avec  les  vaifleaux  qui 
y  aboutiflent,  qui  ne  foit  porté  na¬ 
turellement  à  penfer  que  la  nature 
ne  fait  décharger  ainfï  le  fang  des 
extrémités  des  vaifleaux  dans  ces 
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petits  faes  que  pour  l’y  faire  arrêter 
un  peu  plus ,  &  donner  ainfi  le  tems 
aux  parties  des  recrémens  de  fc 
jetter  dans  les  orifices  de  leurs  vaif- 
feaux  excrétoires. 

Il  ne  fut  donc  plus  queflion  que 
de  faire  voir  à  Mr.  Aftruc  ces  petits 
badins;  J’envoie  dabord  prendre  un 
foie  de  porc  à  la  boucherie  ,  fans 
faire  réflexion  que  le  foie  d’un  ani¬ 
mal  égorgé  n’étoit  pas  un  fujet 
propre  à  ia -démon  fixation  que  Je 
ypulois  faire.  Ce  foie  arrive  &  fai 
îe  chagrin  de  le  voir  tout-à-fait  inu¬ 
tile  à.  mon  defleinj point  de,  trace 
apparente  de  mes  bafïins  j  à  peine 
puisje  marquer  à  Mr.  Aflruc  les  en¬ 
droits  où  jeies  avois  vus.  J’eus  beau 
me  récrier  fur  la  mauvaife  qualité 
du  fujet}  J’eus  beau  lui  dire  que  *  l’a¬ 
nimal  ayant  perdu  tout  fon  fang, 
ces  petits  baflins  dévoient  en  de¬ 
meurer  vuides  ,  &  difparoître  corh- 
me  le  refie  des  vaifleaux.  Il  me  paya 
d’un  fourire  ,  St  je  Jugeai  à  fon  air 
qu’il  me  croyoit  aufli  mal  fondé  fur 
le  chapitre  de  mes  prétendus  baflïns 
d’entrepos  que  le.  font; ceux  qui 
prétèjnidoient  démontrer J  là  commu- 
'  nicatiofl 
,  ..  ~  . 
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nïcàtion  immédiate  des  vaiffeaux 
excrétoires  avec  la  cavité  des  ar¬ 
tères.  J’en  eus  un  fecret  dépit  qui 
me  picqua  jufqu’au  vif  ,  3c  qui  m’en¬ 
gagea  à  ne  pas  le  laiffer  partir  fans 
l’avoir  convaincu  de  la  réalité  de  cet¬ 
te  ftruéture  des  vaiffeaux  dans  le  foie. 

Pour  en  venir  à  bout ,  (ans  avoir 
"recours  à  d’autre  fujet  que  celui  que 
j’avois  fous  la  main,  je  penfai  d’a¬ 
bord  que ,  pour  faire  paroître  ces 
petits  baflins  d’entrepôt,  il  ne  falloir 
que  pouffer  de  l’air  dans  le  tronc  de 
la  veine-porte ,  qui  fait  la  fondion 
d’artére  dans  le  foie  ,  efpérant  que 
le  fang  qui  feroit  relié  dans  fes  ex¬ 
trémités  capillaires ,  étant  preffé  par 
derrière  ,  feroit  obligé  de  couler 
dans  les  petits  baflins  que  je  cher- 
chois,  Je  fus  trompé  dans  mon  at¬ 
tente  j  mes  bafüns  ne  fe  remplirent 
pas  de  fang, de  ne  parurent  pas  mieux 
colorés.  Mais  je  fus  plus  que  dé¬ 
dommagé  de  ce  petit  malheur  par 
ce  qui  arriva.  L’air  s’étant  gliffé  dans 
tous  ces  petits  badins  ,  je  les  en  vis 
tendus,  &  relevés  comme  de  petites 
veffies  fur  toute  la  fu  perfide  du  foie, 
ou  plûtôt  je  vis  toutes  les  petites 
T  me  ÎM»  P  f 
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glandes  qui  font  fort  fenfibles  datïf 
le  porc  ,  &  que  j’avois  prifes  jufques 
alors  pour  un  petit  peloton  de  vaif- 
féaux,  transformées  dans  un  inftant 
en  petites  veffies  rriembraneufès. 
L’air  avoit  coulé  fi  facilement  dans 
tontes  ces  petites  loges  qu’il  n’y 
avoit  aucun  lieu  de  foupçonncc 
que  l’effort  que  j’avois  fait  pour  l'in¬ 
troduire  dans  la  véne-porte  eut  fais 
crever  fés  extrémités,  &  l’eût  fait  ré¬ 
pandre  dans  les  interffices  des  glan¬ 
des  j  d’ailleurs  l’uniformité  Sc  la  ré¬ 
gularité  qui  fe  trouva  dans  la  flrac- 
ture  de  tous  ces  petits  facs  rnembra- 
-  fieux,  qui  paroiffoient  remplis  d’air, 
me  guérirent  entièrement  de  cefoup- 
gon.  En  effet  les  éminences  qui  pa¬ 
rurent  fur  toutes  les  faces  de  ce  vif* 
cere  ,  que  j’avois  crues  intérieure¬ 
ment  folides,  n’étoient  dans  le  fonds 
que  de  petits  baffins  ,ou,fi  vous 
voulez ,  de  petites  veffies  membra- 
neufes,  qui  fervoient  d’entrepôt  au 
fang  de  la  vene-porte,  pour  le  comt* 
muniquer  aux  rameaux  de  iavene- 
cave.j’en  fus  pleinement  convaincu 
lorfqué  je  pouffai  i’air  dans  le.  foie  , 
par  les  rameaux  de  la  cave  qui  en  for- 
teiit  :  car  toutes  ces  petites  poches 
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ên  furent  également  remplies, &  ten¬ 
dues.  Bien  plus  tout  le  corps  du 
foie  s’enHa  confidérablement ,  &  je 
jugeai  fans  peine  què  l’intérieur  de 
fa  fubfîance  n’étoit  pas  moins  gar¬ 
ni  de  ces  petites  poches  mernbraneu- 
fes  que  les  dehors.  Je  ne  me  trom^ 
pai  nullement  dans  cette  conjectu¬ 
re  ;  car  je  remarquai  r  îorfque  j’eus 
déchiré  le  bout  d’un  lobe,  que  la 
iîruclure  intérieure  du  foie  répon- 
doit  parfaitement  à  celle  de  fa  fu- 
perficie.  Elle  fe  trouva  formée  d’un 
tas .  innombrable  de  petites  veffies 
ovales,  dont  la  plupart  étoient  auf- 
fi  grandes  qu’un  grain  de  froment. 
'Elles  étoient  couchées  les  unes  fur 
les  autres  ,  ainfi  que  les  grains  d’une- 
grenade ,  &  fe  féparoient  aifément , 
fans  laiffer  échaper  l’air  dont  elles 
étoient  remplies  ;  ce  qui  me  fît  con¬ 
clure  qu’il  n  y  avoit  aucune  com¬ 
munication  dés  unes  aux  autres. 

Ce  neft  pas  tout;  j’eus  la  patien¬ 
ce  de  conduire  quelques  rameaux 
de  la  vene-porte  enfermés  dans  leur 
capfule.  avec  ceux  de  l’artére  hépa¬ 
tique  du  nerf  &  du  pore  biliaire 
jufques  à  ces  petites  veffies.  je  ne 
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doutai  plus  que  ce  n’en  fût  le  der¬ 
nier  terme ,  n’y  ayant  point  autre 
partie  dans  toute  l’étendue  du  foie 
à  laquelle  ces  vaiffeaux  puiffent 
aboutir.  Je  ne  dois  pas  oublier  que 
quelques-unes  de  ces  veffies  fe  trou¬ 
vèrent  à  demi  remplies  de  fang,  & 
que  l’air  qui  s’y  étoit  introduit  oc- 
cupoit  le  refis  de  leur  cavité  ;  cette 
obfervatiôn  devant  fervir  de  preu¬ 
ve  authentique  pour  convaincre  les 
plus  cbftinés  qnhl  n’y  a  aucune  vé¬ 
ritable  anaftomofe  entre  les  -vaif¬ 
feaux  du  foie  ,  &  que  les  extrémités 
de  l’artére  hépatique  &  de  la  vene- 
pôrte  déchargent  le  fang  dans  de 
petits  réceptacles ,  ou  facs  membra¬ 
neux  ,  avant  que  de  le  jetter  dans 
les  extrémités  des  rameaux  de  la  ca¬ 
ve. 

Revenons  encore  au  dehors  du 
foie.  J’avois  crû  jufques-ici  que  le 
petit  refeau  qui  paroît  fur  fa  fuperfi- 
cie  ,  8c  qui  renferme  dans  fes  inter¬ 
valles  les  glandes ,  ou ,  pour  mieux, 
parler,  les  poches  membraneufes  de, 
ce  couloir  ,  n’étoit  qu’un  tiffu  de 
quelques  fibres  tendineufes  de  la 
membrane  extérieure  ,  empaque¬ 
tées  en  petits  cordons ,  ôc  tiffues  eu 
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Forme  derefeau.  Le  croiriez -vous? 
ce  ri’eft  qu’un  véritable  vaiffeau  ré¬ 
ticulaire  creufé  dans  l’épaiffeur  de 
cette  membrane.Lorfque  vous  pouf¬ 
ferez  l’air  avec  un  peu  plus  de  for¬ 
ce  dans  la  vene-portc ,  vous  verrez 
qu’il  fe  gliffe  également  dans  ce 
vaiffeau  comme  dans  les  veffies ,  & 
que  toutes  fes  mailles  s’en  remplif- 
fent  fucceflivement ,  &  cela  non- 
feulement  dans  la  partie  cave  du 
foie  ,  mais  encore  fur  toute  fa  par¬ 
tie  convexe.  Mais  de  quelle  efpece , 
à  votre  avisffera  ce  vaiffeau  réticulai¬ 
re  ?  le  croiriez-vous.C’efl:  un  vaiffeau 
lymphatique.  Vous  en  conviendrez, 
lorfque  vous  le  verrez  aboutir  dans 
îe  tronc  des  lymphatiques  qui  ram¬ 
pent  fur  le  dehors  de  la  veffie  du 
fiel ,  8c  fur  la  capftile  du  foie  y  mais 
il  faut  les  avoir  liés  avant  que  de 
pouffer  l’air  dans  la  porte.  Ce  vaif¬ 
feau  réticulaire  ne  régné  pas  moins 
dans  l’intérieur  du -foie  que  fur  le 
dehors.  Vous  trouverez,  après  avoir 
coupé  ce  vifcere ,  que  lés  véficules 
qui  le  forment  intérieurement ,  font 
également  engagées  dans  les  mail¬ 
les  d’un  femblablc  vaiffeau  ,  qui  J 
Ffiij 
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çft  adhérent ,  &  qui,  félon  toutes 
les  apparences  ,  y  puife  la  lymphe  , 
comme  le  pore  biliaire  y  puife  la 
bile.  L’obfervation  ne  fut  pas  pouf» 
fée  plus  loin  ,  &  je  n’ai  pas  eu  le 
loifir  de  m’y  arrêter  davantage.  Je 
crois  que  vous  la  regarderez  com¬ 
me  un  préjugé  bien  légitime  fur  la 
firu&ure  des  couloirs.  L'uniformité 
des  opérations  de  la  nature  fait  na¬ 
turellement  croire  que,cette  média- 
nique  dans  les  vaiffeaux  du  foie 
pour  la  réparation  de  la  bile  une 
fois  établie ,  elle  doit  en  avoir  pra¬ 
tiqué  une  toute  femblable  pour  la 
féparation  des  autres  recrémens. 

Qui  fut  le  plus  furpris  de  Mr, 
Âftruc  a  ou  de  moi ,  à  la  vue  d’une 
tnéchanique  fi  particulière  ?  c’ell  ce 
que  je  ne  déciderai  pas.  Il  n’efperoit 
rien  de  bon  de  tous  mes  tatone- 
mens,  «5c  je  ne  m’attendois  pas  qu’ils, 
euffent  un  fuçcès  auffi  heureux;  Ce 
qui  m’en  plut  davantage  ,  ç’eft  que 
je  n’eus  befoin  dans  toutes  ces  ob- 
lervations  d’aucun  verre.  Toutes  ces 
poches  membraneufes  ,  &  tous  les 
vaiffeaux  qui  y  aboutiffoient,étoient 
d’une  grandeur  à  fe  laiffer  voir  clai¬ 
rement  fans  l’aide  du  microfcope. 
Point  de  coftion  prélimjnaire ,  le 
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foie  étoit  tel  qu’on  me  l’avait  ap* 
porté  de  la  boucherie.  En  un  mot  fa 
fîru&ure  paroifîbit  aux  yeux  auffi- 
_  diftinâement  que  celle  de  la  rate. 

(Quoique  je  regarde  la  plûpartdc 
ceux  qui  s’occupent  de  l’étude  des 
plantes  comme  de  véritables  efprits 
papiîoniftes  (  pour  me  fervir  de  l’ex- 
preiïîon  de  la  Bruyere  )  je  -cannois 
trop  bien  le  fonds ,  &  le  mérite  ,  du 
vôtre  5  pour  vous  mettre  en  .fi  mau¬ 
vaise  compagnie.  Cette  matière  des  . 
plantes  û  fecne  ,  <&  fi  fiérile  ,  d’elle- 
même  ,  vous  avez  trouvé  le  fecret 
de  l’embellir  de  tant  de  curieufes  re¬ 
cherches  ,  ôc  vous  l’avez  mife  dans 
un  fi  bel  ordre ,  qu’on  peut  défor¬ 
mais  l’étudier  avec  autant  d’agré¬ 
ment  que  les  fciences  qui  ont  le 
plus  d’attraits.EtjCe  qu’il  y  a  de  mer¬ 
veilleux  y  c’efl  que  ce  pénible  tra¬ 
vail,  que  vous  avez  efliiyé  pour  finir 
le  grand  ouvrage  de  la  réformation 
de  la  Botanique  que  vous  avez  en- 
treprife  ,  n’a  diminué  ni  la  capacité 
ni  le  bon  goût,  que  vous  avez  tou¬ 
jours  eus  pour  les  autres  connoiffan- 
ces.  Egalement  né  pour  toutes,  vous 
les  goûtez  comme  fi  vous  les  aviez 
également  cultivées.  Voilà  jiiftemenî 
F  f  iiij 
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ce  qui  Vous  attirera  de  tems  en  tôms 
quelques  diftraftions  de  ma  part. 
Comme  cette  petite  obfervation  a 
réveillé  moa  goût  pour  l’Anatomie» 
que  j’avois  fort  négligée  depuis  long, 
tems ,  je  profiterai  de  cette  heureu- 
fe  fituation  où  je  me  trouve  ,  pour 
faire  une  revue  générale  de  tous  les 
yifeeres.  Vous  agréerez  que  je  vous 
en  rende  un  compte  exaft ,  Sc  que 
|e  vous  demande  votre  fehtiment 
fur  les  petites  obfervations  que  je 
pourrai  faire  dans  cette  recherche. 
Vous  n*en  ferez  peut-être  pas  fâché, 
quand  ce  ne  feroit  que  parce  que 
vous  verrez  que  je  prens  quelque 
foin  pour  interrompre  la  prefcriptîon 
de  notre  commerce  ,  qui  eit  fufpen- 
du  depuis  très -long- tems.  Je  fuis 
bien  aife  qu'une  occafîon  suffi  favo¬ 
rable  fe  foit  préfentée  pour  le  re- 
nouveîler avec  fruit,  &  pour  vous 
affûter  de  nouveau ,  qu*on  ne  peut 
être  plus  parfaitement  , 

Mo  n  si  eu  a. 

Votre  îrès-humble,&très-obéiflant 
ferviteur ,  Chirac,  Profef- 
feur  Royal  en  Médecine. 

A  Montpellier  ce  io.  Décembre  1703. 
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PREMIERE. 


Sur  une  colique  intermittente  avec  au¬ 
tres  douleurs  dans  V abdomen. 


D""“  n*y  a  aucun  lieu  de 

douter  que  la  douleur  de 
colique  que  Madame  fent 
______  par  intervalle?  depuis  qua*? 

tre  années  dans  Faine  du  côté  gau*» 
che  ,  ne  foit  dans  la  matrice.  Les 
douleurs  que  la  malade  fent  dans 
les  lombes ,  &  à  la  partie  antérieu¬ 
re  de  la  cuiffe  ,  fur-tout  lorsqu’elle 
eft  dans  l’accès  de  la  colique ,  en. 
font  des  preuves  certaines.  Or9  com¬ 
me  la  matrice  eft  d’un  tifïu  fpon- 
gieux,  &  affez  lâche  ,  &  qu’elle  fé- 
pare  tous  les  mois  des  humeurs  de 
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*a  mafle  du  fang  ,  il  paroît  que 
Poè  doit  attribuer  cette  maladie  au 
vice  même  de  la  matrice,  âc  à  ce¬ 
lui  des  humeurs  qui  roulent  dans,  fa 
fubftànce.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire 
qu’il  fe  fait  de  ce  côté-là  un  embar¬ 
ras  qui  gêne  le  cours  du  fang  ,  êc 
qu’étant  interrompu  dans  cette  par¬ 
tie  ,  cette  liqueur  s’y  arrête ,  la  gon¬ 
flé  ,  la  fend  ;  d’où,  naiffent  la  dou¬ 
leur  de  Paine»  des  lombes ,  <Sc  des 
cuilTes ,  par  le  tiraillement  que  les 
ligâmens  de  la  matrice  font  à  ces 
deux  parties  ;  & ,  comme  le  fang  efl 
furcharg^de,  mauvais  fucs ,  il  y  a 
apparenceque  dans  ce  tems  -  là  il 
s’en  filtre  quelques-uns  dans  cette 
partie  de  la  matrice  qui  caufc  la  dé- 
mângeaifon  que  la  malade  y  fent 
pendant  quelaue  tems ,  la  grande 
douleur  étant  diminuée.  On  ne  peut 
difconvenir  qu’il  n’y  ait  quelques 
vices  dans  ce  vifcere  »  fi  on  fais 
attention  que  Madame  a  eu  fes  ré- 
/  gles  dans  un  âge  prématuré ,  &qu© 
cette  évacuation  étoit  même  très- 
^boudante  avant  fon  mariage. 

Comme  cette  maladie  a  réfifté  K 
quelques  remedes  qu’on  a  faits  juk 
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qu’ici ,  ëc  qu’on  aurait  tout  lieu  de 
craindre  qu’elle  ne  fit  quelque  rava¬ 
ge  dans  la  matrice  ,  fi  elle  étpit  né¬ 
gligée  ,  il  faut ,  pour  en  prévenir  les 
fuites  ,  rectifier  les  digeftions  ;  ren¬ 
dre  le  fang  plus  doux ,  &  plus  cou¬ 
lant,  <Sc  prévenir  par- là  le  dépôt  qui 
pourrait  fe  faire  fur  la  partie  mala¬ 
de  , .  en  détruisant  les  embarras  qu’il 
y  a  dans  les  vaiffaux  capillaires  qui 
la  compofent.  C’éft  ce  que  nous  eL 
pérons.  de  faire  par  i’ufage  des  re¬ 
mèdes  fuivans. 

:  Dès  que  Madame  fera  arrivée  à 
Aix,  &  qu’elle  aura  pris  quelques 
jours  de  repos ,  pour  fe  délaffer  du 
voyage ,  elle  fera  purgée  avec  I3 
médecine  qui  fuit. 

P V  KG  A  T 10  N. 

Prenez  feuilles  de  fermé  mondées 
une  dragme  &  demie  ,  rhubarbe 
choifîe  &  tartre  foluble  ,  de  chacun 
une  dragme  >  graine  de  lin  concaflée 
une  dragme  &  demie  ;  fommités 
de  petite  abfjmthe  une  pincée;  im 
fufez  le  tout  pendant  la  nuit  furies 
gendres  chaudes  dans  une  déeoe- 
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tion  de  chicorée  fauvage  -,  après 
l’avoir  fait  bouillir  légèrement ,  fai¬ 
tes  jetter  un  bouillon  le  matin  ,  en 
y  ajoutant  une  pincée  de  fleurs  de 
violettes  ,  &  difloîvez  dans  huit  on¬ 
ces  de  colature  faite  avec  expref- 
fîon  ,  deux  onces  de  manne  de  Ca¬ 
labre.  Faites  _une  potion  qui  fera 
prife  avec  le  régime  accoûtumé. 

Si  Madame  n’avoit  pas  le  ventre 
libre  on  lui  donneroit  le  jour  pré¬ 
cédent  un  lavement  ordinaire. 

Le  lendemain  à  fon  lever^  elle 
prendra  un  bain  domeftique  lait  avec 
la  décoétion  des  plantes  émollientes, 
telles  que  font  la  manne  ,  la  gui- 
mauve,  la  violette,  l’aigremoine , 
la  branche  urfine  ,  une  poignée 
de,  fleurs  de  mélitot  3  Ôc  autant 
de  camomille.  A  la  fortie  du  bain 
elle  fe  remettra  au  lit,  où  elle  relie¬ 
ra  pendant  quelques  teins,  6c  y  pren¬ 
dra  un  bouillon  ordinaire. 

Elle  continuera  les  bains  pendant 
huit  jours,  après  quoi  elle  m  repur¬ 
gera  comme  devant ,  &  le  lende¬ 
main  elle  prendra  le  matin  à  jeun 
lés  eaux  de  Valz.  Mais,  comme  Ma¬ 
dame  a  fqn  dlomac  dérangé  ,  il 
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eft  à  craindre  que  la  fraîcheur  de  ces 
eauxnerincommod’e ,  nous  lui  con- 
feillons  pour  cet  effet  de  les  pren¬ 
dre  tiédes  ,  afin  qu’elles  féiournent 
moins  dans  les  premières  voies.  El¬ 
le  continuera  l’ufage  de  ces  eaux 
pendant  neuf  jours  ,  &  enfuite  fe 
purgera  avec  fa  médecine,  &  pren¬ 
dra  les  bains  domejtiques  de  ia  mê¬ 
me  maniéré  que  deffus  pendant  huit 
jours  j  après  lefquels,  s’étant  repur¬ 
gée  ,  elle  reprendra  les  eaux  de 
valz  avec  les  mêmes  précautions  $ 
& ,  comme  nous  ferons  alors  en  au¬ 
tomne  ,  la  malade  prendra  les  bouil¬ 
lons  d’écreviffes  préparés  comme  il 
fuit. 

BOUILLON. 

Prenez  un  jeune  poulet  éventré, 
&  ferci  d’une  poignée  d’orge  mondé, 
&  bien  lavé  dans  l’eau  bouillante  5 
faites  le  bouillir  pendant  cinq  quarts 
d’heure  dans  une  grande  écueilée 
d’eau  de  fontaine  j  a  joutez-y  enfui¬ 
te  huit  écreviffes  de  riviere  que 
vous  aurez  fait  mourir-  dans  l’eau 
bouillante,  &  écrafées  dansjan  mot- 
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tier  de  marbre  bien  net;  ajoutez  une 
poignée  en  tout  de  pimpinelle ,  de 
capil!aire,de  poIytric,avec  un  peu  dé, 
cerfeuib  couvrez  bien  le  pot,&  faites 
bouillir  à  petits  bouillons  pendant 
une  demi-heure,-  pafîez  enfuite  à  tra¬ 
vers  un  linge*  &,après  avoir  exprimé, 
vous  y  diflbudrez  vingt-cinq  grains 
de  tartre  chalybé  ,  <Sc  le  donnerez 
à  la  malade.  11  faudra  continuer  le 
bouillon  pendant  dix  jours ,  après 
lefquels  la  malade  prendra  pendant 
huit  jours  la  poudre  fuivante, 

FO  V  D  RB. 

Prenez  tartre  martial ,  &  rhubarbe 
en  poudre  ,  de  chacun  une  demi- 
dragme ,  corail  rouge  préparé ,  ïeux 
d’écreviiTes  de  riviere ,  de  chacun 
un  fcrupule  *  eaffia  lignea ,  mercure 
doux  ,  de  chacun  un  demi-ferupu- 
le  *  mêlez.  Faites  une  poudre  pour 
une  dofe.  , 

La  malade  prendra  par  defïus  cet¬ 
te  poudre  un  bouillon  de  poulet 
dans  lequel  oa  fera  bouillir  une 
poignée  dé  chicorée  à  côte  rouge, 
&  un  peujde  cerfeuil.  On  rendra 

te 
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la  première  ,  la  troifiéme ,  êc  la  C- 
xiéme  ,  dofes  purgatives,  en  y  ajou¬ 
tant  cinq  à  fix  grains  de  diagrede. 
Si  après  ces  purgations  la  malade  fe 
fentoit  échauffée  par  ces  remedes  , 
elle  prendrait  un  jour  de  repos  après 
la  troifiéme.  ou  la  quatrième  pri- 
fe. 

Après  qu’elle  aura  fini  cette  pou¬ 
dre,  elle  Te  purgera  avec  fa  méde¬ 
cine  ordinaire  ,  &  enfuite  elle  fe  fe¬ 
ra  fomentera  Ton  lever  pendant  i’ef- 
pace  d’une  heure  avec  une  décoc¬ 
tion  de  feuilles  de  mauve  ,  de  vio¬ 
lette  ,  d’aigremoinë  ,  de  pariétaire  , 
dans  laquelle  on  trempera  des  lin¬ 
ges  qu’on  appliquera  chaudement 
fur  la  partie  malade  ,  êc  qu’on  chan¬ 
gera  de  tems  en  tems.  On  continuera 
les  fomentations  pendant  huit  jours, 
après  lefquels  elle  reprendra  les 
bouillons  d’écre  viffes ,  Sç  enfuite  la 
poudre  apérit-ive  ,  de  la  meme  ma¬ 
niéré  que  ci-devant;?Sç  ,';sjétant  pur¬ 
gée  comme  deffus  elle:  ufera  enfuite 
de  fomentations  pendant  quelques 
fours,  après  quoi  elle  prendra  1$ 
matin  à  jeun  le  bouillon  fuivant. 

Tome  111.  ■  :  G  g 
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B  O  V  1  L  LO  N. 

Prenez  deux  livres  de  maigre  de, 
veau  ,  que  vous  couperez  par  tran¬ 
ches  ;  une  poignée  de  feuilles  de 
chicorée  ,  &  autant  de  cerfeuil , 
que  vous  hacherez  ;  trois  onces  de 
tronc  de  ferpent  écorché,  dont  on 
aura  ôté  les  entrailles,  partage  en 
trois  ou  quatre  morceaux  ;  mettez 
le  tout  dans  un  pot  de  terre  vernifi- 
fé ,  Si  ver.fez  par  deffus  deux  ou 
trois  cuillerées  d’eau  de  fontaine  ; 
couvrez  bien  votre  pot,  &  faircs- 
le  bouillir  pendant  iix  heures  au  bai® 
marie  ;  paffez  le  tout  à  travers  d’un 
linge  avec  exprefîion  pour  le  don¬ 
ner  à  la  malade.  Il  faudra  prendre 
ces  bouillons  pendant  quinze  jours. 

Mais ,  comme  tous  cesremedes 
feroient  inutiles  fi  la  malade  n*ôb-  ~ 
fer  voit  pas  un  régime  de  vie  conve¬ 
nable ,  puisque  les  mauvais  alimens 
qu’elle  prendroit  détrairoient  l’effet 
des  remedes,  elle  doit  fe  priver  de 
tout  ce  qui  eft  crud ,  aigre ,  indigefi: 
te ,  &  falé  ,  comme  la  falade ,  les 
fruits ,  la  ptifaane ,  les  confitures  ? 
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îes  ragoûts  ,  les  jambons ,  &  autres 
alknens  de  cette  nature.  Le  rôti ,  le 
bouilli, font  les  meilleurs  qu’elle  puif- 
fe  prendre  j  le  gibier ,  la  volaille  ,  le 
mouton  &  l’agneau  font  les  viandes 
defquelles  elle  doit  fe  nourrir.Le  liè¬ 
vre  ,  le  lapin  ,  ies  oifeaux  aquati¬ 
ques  ne  peuvent  pas  fournir  de  bons 
fucs  pour  adoucir, &  réparer,Ia  maf- 
fe  du  fang.Èlle  mangera  à  dîner  une 
foupe  à  la  viande  avec  un  peu  de 
bouilli,  ou  quelque  chofe  de  rôti}  el¬ 
le  foupera  de -bonne  heure,  prenant 
un  potage  à  la  viande  avec  du  rôti, 
comme  poulets ,  pigeoneaux  ,  per¬ 
dreaux  ,&c.  Elle  fe  couchera  feu¬ 
lement  trois  heures  après  fon  fou- 
per.  Elle  ne  fera  jamais  maigre  ,  & 
boira  à  fon  ordinaire  un.  peu  du 
meilleur  vin  bien  trempé.  Elle  fe 
diffipera  eh  fréquentant  les  compa¬ 
gnies.  Elle  évitera  les  veilles ,  les 
jeux  ,  l’application  à  tout  ce  qui 
pourra  -fémouyoir. 

Délibéré  à  Montpellier.  Signé , 
C  h  iëa  e. 


Ggij 
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CONSULTATION  IL 

Sur  des  fièvre?  malignes  qui  attaquent 
des  femmes  nouvellement  accouchées. 

APrès  avoir  examiné  avec  toute 
l’attention  poffible  l’expofé  au 
fujet  des  maladies  des  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées  qui  régnent  à 
Limoges  depuis  fi  long  -  tems  ,  le 
confeil  a,  été  d’avis  en  conféquence 
de  tous  les ,  différens  accidens  qui 
les  accompagnent  que  ces  maladies 
font  véritablement  des  fièvres  mali¬ 
gnes  -,  c’eft  pourquoi  il  exhorte  Mef- 
fièurs  les  Médecins  qui  font  fur  les 
lieux  d’âgir  conféquemmenr  à  cela. 

Le  confeil  approuve  fort  les  pré¬ 
cautions  pendant  la  grofTeffe  pro¬ 
posées  dans  le  Mémoire,  qui  rou¬ 
lent  en  général  fur  de  fréquentes 
faignées ,  même  dans  le  commen¬ 
cement  de  la  grolfelfejdes  purgations 
douces  de  tems  en  tems  avec  deux 
onces  de  manne  &  une  dragme  de 
fel  végétal  dans  un  bouillon  au 
yeau  êc  à  la  chicorée  fauvage ,  ou 
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dans  une  grande  talTe  d’infuSon  de 
thé  ou  de  véronique  \  suffi  -  bien, 
que  l’ufage  du  kyna,  fur- tout  en  dé¬ 
coction  dans  l’eau  de  fcorfonnaire  9 
ou  en  opiate  ,  comme  il  eft  pro- 
pofé. 

Au  fujet  de  l’accouchement ,  qui 
eft  plus  ou  moins  difficile  aux  unes 
qu’aux  autresjcomme  cela  dépend  ab¬ 
solument  de  la  bonne  ou  mauvaife 
difpofîtion  des  femmes  qui  font  dans 
ce  cas ,  ou  de  la  bonne  ou  mauvâi- 
fe  fituatioa  dans  laquelle  fe  préfente 
l’enfant ,  le  confeil  ne  peut  rien  dé¬ 
cider  là-dèfTus  ;  il  eft  obligé  de  s’en 
rapporter  aux  Médecins  ,  Chirur¬ 
giens  ,  Accoucheurs ,  &  Sages-fem¬ 
mes  de  la  Province ,  qui  ont  le  plus 
d’expérience  far  ce  fait. 

Mais  par  rapport  aux  accidens 
qui  fuivent  l’accouchement  de  fort 
près ,  &  qui  dénotent  abfolument  là 
malignité  de  la  fièvre  ,  ils  font  fort 
conûdérables,  &  méritent  toute  l’at¬ 
tention  poffibie  pour  en  prévenir 
les  fuites  funeftes  qu’on  n’a  déjà 
que  trop  éprouvées.  Sur  ce  princi¬ 
pe  là  le  confeil  eft  d’avis  ,  fi  la  fîé- 
yre  fument  auffi-tôt  après  l’accou- 
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cheraent ,  &  avant  le  fécond  ou  le 
troifîéme  jour  ,  qui  eft  le  tôms  ordi* 
naire  de  la  fièvre  de  lait,  qui  ne 
dure  ordinairement  que  douze  ou 
vingt-quatre  heures  »  Ôc  qu’elle  foit 
accompagnée  d’un  ou  de  plufieurs 
fymptomes  expofés  dans  le  Mémoi¬ 
re  ,  qu’il  faut  auffi-tôt  faigner  la  ma¬ 
lade  ,  ou  du  bras  ,  ou  du  pied  ,  fui- 
vant  les  indications ,  &  réitérer  mê¬ 
me  plulieurs  fois  les  faignées  s  pour 
fauver  la  tête,  &  prévenir  l’inflam¬ 
mation  ,  fans  être  retenu  ni  par  les 
jfueurs  ,  ni  la  moiteur,  qui  en  ce  cas 
font  toujours  plutôt  fymptomati- 
ques  que  critiques,  &  mettre  en  mê¬ 
me  tems  les  malades  à  l’ufage  des- 
fucs  dépurés  de  chicorée  fauvage, 
de  cerfeuil,  bourrache ,  buglofe ,  & 
crefifon  de  riviere ,  pour  en  donner 
par  jour  trois  ou  quatre  dofes  de 
trois  ou  quatre  onces  ,  chaque  po¬ 
tion  aiguifée  avec  un  grain  &  de¬ 
mi  de  tartre  émétique  foluble ,  ôs 
donner  ces  potions  dans  les  inter¬ 
valles  des  bouillons  ordinaires  pour 
boilfon  ordinaire  avec  un  peu  de 
régüffe. 

Si  on  ne  peut  pas  trouver  facile- 
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ment  les  herbes  fufdites ,  on  fublti- 
tuera  à  leur  place  une  pinte  par  jour 
d’eau  minérale:  faite  avec  un  grain 
de  fel  végétal  &  cinq  ou  fix  de  tar¬ 
tre  émétique  ,  donnée  avec  les  mê¬ 
mes  précautions  que  les  fucs,  dans 
les  intervalles  des  bouillons  ordinai¬ 
res  de  de  la  ptifanne  i  rcmede  qui, 
fans  trop  fecouer  ,  entretiendra  tou¬ 
jours  le  ventre  libre  »  aufïi-bien  que 
toutes  les  autres  évacuations  natu¬ 
relles  j  &  fur  -  tout  ne  point  épar¬ 
gner  lesfaignées  dans  le  commence¬ 
ment,  &  avoir  pour  maxime,&  prin¬ 
cipe  certain  ,  de  faignér  plutôt  du 
bras  que  du  pied,  quand  les  vuidan- 
ges  font  tout-à-fait  fupprimées  ,  pat 
la  raifon  que  dans  un  tel  cas  il  y  a 
toujours  difpofîtion  à  l’inflamma¬ 
tion  de  la  matrice ,  ou  du  bas-ven¬ 
tre  a  &  que  la  faignée  du  pied  dé¬ 
termine  davantage  le  fang  vers  l’aor¬ 
te  inférieure,  cequi  fait  que  l’engor¬ 
gement  déjà  fait  augmente  auffibien 
que  l'inflammation  qui  fait  périr  la 
malade.  Tout  au  contraire  il  faut 
faigner  du  pied  hardiment ,  quand 
les  vuidanges  coulent  bien  ,  ou  mé 
diocrement  ?  fi  malgré  cet  écoule- 
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ment  les  accidens  continuent  3  5c 
portent  à  la  tête. 

Le  cinquième  ou  fixiéme  jour  pa£ 
fé  ,  &  les  accidens  un  peu  affoupis , 
on  peut  purger  les  malades  avec 
une  teinture  d’un  quarteron  de  cafife 
en  bâton ,  une  once  &  demie  de 
manne  »  un  gros  de  Tel  végétai  ,  <5s 
réitérer  la  même  purgation  avec 
deux  grains  de  tartre  ftibié,  ou  émé¬ 
tique. 

On  ufera  le  moins  que  l’on  pour* 
ra  des  cordiaux ,  qui  ne  font  qü’é- 
çhauffér  les  malades  ,  8c  qui  oeca* 
fionnent  fouvent  une  plus  grande 
fonte  de  la  mafle  du  fang. 

Si  le  ventre  des  femmes  nouvel¬ 
lement  accouchées  devient  tendu  , 
bourfoufflé,  &  douloureux,  ilne  faut 
pas  négliger  d’y  appliquer  des  fo¬ 
mentations  émollientes ,  8c  réfoluti- 
Ves, faites  avec  une  poignée  de  feuil¬ 
les  de  mauve ,  guimauve ,  feuilles  de 
violette  ,  camomille  ,  méliîot ,  ab- 
fynthe,  &  cigue,que  l’on  fait  bouillir 
ôc  cuire  dans  une  fuffifadte  quanti¬ 
té  êc  parties .  égales  de  vin  blanc  8c 
d’eau.  On  trempe  une  pièce  de 
molleton  dans,  la  décoction  bien 
chaude 
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chaude  pour  l’apppliquer  fur  le 
rentre ,  &  par  delïus  des  ferviettes 
chaudes  renoüvellées  fou  vent ,  afin 
que  la  décodion  conferve  long- 
tems  fa  chaleur  ;  il  faut  auffi  renou- 
velîer  fouventîeldites  fomentations. 
On  ordonnera  des  layemens  fim- 
ples,  &  purgatifs  ,  fuivant  le  bcfpia 
des  malades. 

Délibéré  à  Paris  le  7.  juin  171S. 
Jignè  ,  Bouc  in  ,  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi  ;  Ch  11  ac  s  premier 
Médecin  de  M.  le  Duc  d’Orléans  , 
Helyetius ,  Médecin  de  M. le 
Duc  de  Bourbon  ,  &  de  la  Faculté 
de  Paris  ;  Peyrat,  Maître  Chi¬ 
rurgien*  &  Accoucheur- Juré, 

Melheurs  les  Médecins -de  Mont¬ 
pellier  ayant  été  confultés  ont  été 
du  même  avis  touchant  la  nature 
4e  cette  maladie. 


CONSULTATION  III, 

Sur  une  jauniffe. 

%  A  fàiinifFe  qtji  a  fuccédé  à  une 
I  i  colique*  furement  hépatique  , 
dépend  d’un  embarras  confidérable 
au  foie ,  puifque  les  excréme  ns.com- 
îmencent  à  paraître  blancs ,  ce  qui 
ftippofe  que  la  bile  celle  de  couler 
par  fon  canal  dans  les  ikteftins.  Cet¬ 
te  maladie  eft  d’autant  plus  fâcheu- 
fe  que  la  bile  qui  féjourne  dans  le 
.  fang  lui  a  communiqué,  un  ‘degré 
d’acrimonie  fcorbutique  qui  fe  ma- 
nifefte  par  Pétât  des  gencives  ,  &' 
les  taches  de  la  peau.  Cependant, 
comme  nous  femmes  encore  dans 
une  faifon  allez:  favorable,  qu’on 
n’obferve  pas  de  tumeur  au  foie ,  & 
qu’il  n’y  a  pas  de fievre  lente,  on' 
peut  raifonnablement  fe  promettre 
la  guérifon  du  malade  ,  fur-tout  fi 
l’on  quitte  incefîamment  le  lait,  qui 
ne  convient  à  aucun  égard  dans 
une  maladie  d’obllrucfion  ,  &  dans 
laquelle  les  digeftions  ne  peuvent 
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jamais  être  louables  ;  &  fi  on  fait 
faire  tous  les  jours  à  Moniteur  un 
exercice  proportionné  à  fes  forces 
&  fur-tout  à  cheval.  La  foibleffe  ap- 
parente  ne  doit  pas  retenir  fur  Tafa» 
ge  de  ce  remede ,  qui  efl  un  des 
plus  efficaces  qu’on  puiffe  employer 
en  pareil  cas,comme\je  l’ai  fréquèm-* 
ment  obfervé.  JGqt  exérciçe  difpo- 
fera  à  recevoir  un  foulagement  plus 
prompt  8c  plus  fenlible  des  bouil¬ 
lons  fui  vans  ,  :  dont  il  faut  prendre 
un  le  matin  à  jeun  &  l’autre  cinq: 
heures  après  avoir  *  dîné  j  ce  qn*il 
faut  continuer  pendant  trois  ferriai- 
nes  ,  prenant  tous  les  quatre  jours 
deux  pintes  d’.eau  de  Vais  -,  où  l’on- 
diffoudraun  paquet  de  fel  polychrel- 
te  de  la  Rochelle  ,  ne  fe  fervant 
d’aucun  purgatif  fec  &  réfineux,  qui 
donnerait  infailliblement  à  la  bile 
les  mêmes  caraderes. 

BOV  1  LLO  N.  . 

Prenez  une  livre  de  rouelle  de- 
veau  coupée  par  tranche,  des  racines 
de  patience  fauvage  deux  onces  , 
de  celles  grande  chelidoine  &  de. 

H  h  ij 
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rubi a  tintiorum  dç.  chacunes  une  de¬ 
mi-once,  des  feuilles  de  creffon,  de 
pariétaire,  d’aigremoine,  de  becca- 
bunga,  &  de  cochléaria  ,  de  chacu¬ 
nes  deux  poignées.'  Faites  bouillie 
le  tout  dans  une  fuffifante  quantité; 
d’eau  ,  pour  être  réduit  à  deux 
bouillons,  à  chacun  defqüels  on 
ajoutera  un  demi-gros  de  tartre  vi-;. 
triolé  ;  ou  à  fon  défaut  un  gros  de;  - 
fel  végétal. 

Après  l’ufage  de  ces  bouillons  , 
pendant  lefqueis  le  malade  ne  man¬ 
gera  pas  de  viande, &ufera  pour  tou¬ 
te  boifîbn  d’eau  de  chiendent ,  on 
en  viendra  aux  martiaux  Toit  entein*: 
ture  ,  foiten  opiate  ,  ce  que  nous 
ne  déterminons  pas  préfentement  , 
car  alors  ii  feroit  peut-être  néceffai- 
re  de  faite  précéder  le  fer: par  une 
douzainei  de  jours  d’èaux  minérales 
de  Vais  ,  qu’on.peut  regarder  corn-  , 
me  fpécifiques  pour  déboucher  le 
foie ,  &  pour  corriger  la  faumure 
corrofive  du  fang.  On  nous  fera, 
donc  l’honneur  dé  nous  apprendra 
le  fuccès  de  ce  que  nous  confeillons 
présentement ,  ce  qui  nous  guider^ 
plus,  furement  pour  l’avenir.: .  . 
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Si  nous  étions  précifément  dans 
Férat  où  l’on  nous  dépeint  Moniteur 
ie  malade  ,  nous  fuivrions  fcrupu- 
léufement  la  conduite  que  nous 
prcfcrivons,  8c  nous  ne  parferions 
pàs  brufcjueraent  aux  gouttes  du 
Général  Lamothe  que  nous  connoif- 
fôns  principalement  par  leurs  effets. 
Nous  ne  nous  déterminerions  point 
à  les  prendre  dans  cette  occafîon , 
gu  du  moins  cela  ne  feroit  qu’après 
avoir  afïbtipli  les  parties  foüdes  , 
"délayé  le  fang,  corrigé  en  partie  fon 
âcreté  ,  &  dégrumelé  un  peu  la  bi¬ 
le!  Nous  ne  pouvons  nous  difpen-. 

.  fer  de  repréfenter  toutes  ces  chofès 
ait  malade  ,  &  de  Tafsûrer  qu’il 
doit  guédr-  en  fuivant  les  indica¬ 
tions,  &  que  nous  guéridons  la  plus 
grande  partie' des  jaunifles  en  em¬ 
ployant  méthodiquement  les  apé¬ 
ritifs.  Mais  fi  au  mépris  de  nos  re-"' 
montrances  ,  Moniteur  veut  abfolu- 
'  ment  fe  livrer,  à 'un  remede  inconnu 
dont  les  fuccès  n’ont-  pas  autorifé 
féntêtement ,  voici  comment  fes 
pardfans  le  donnent.  Nous  l’avons 
rtous-même  employé  de  cette  façon 
plufieurs  fois  par  ordre  de  la  Cour  * 
Hfciij 


3 6$  Consultations. 

qui  nous  en  avoit  fait  remettre  ufc 
certain  nombre  de  bouteilles ,  par 
Moniteur  Hérault  Lieutenant  Gé¬ 
néral  de  Police. 

On  en  peut  donner  deux  fois  par 
jour  à  douze  heures  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  d’abord  douze  gouttes ,  enfui- 
te  quinze,montant  par  degré  jufqu’à 
vingt- cinq  ,  qui  eft  la  grande  dofe. 
On  les  fait  avaler  dans -une  cuille¬ 
rée  de  vin  d?£fpagne ,  &  on  en  don¬ 
ne  une  fécondé  par  deffus.  On  les 
donne  une  heure  avant  les  alimens 
qui  doivent  être  unis ,  ou  immédia¬ 
tement  avant  manger ,  fi  ce  terne- 
de  échauffe  trop.  Il  porte  légère¬ 
ment  pat  la  tranfpiration  ,  mais  il 
pouffé  principalement  par  les  urines, 
&  il  lâche  quelquefois  légèrement  le 
ventre.  Pendant  cet  ufage  ,  il  faut 
s’abffenir  de  fout  autre  remede  ,  & 
notamment  du  lait ,  qu’il  caillerons 
aifément.  Ce  remede  peut  être  con¬ 
tinué  deux  fois  par  Jour  s’il  n’a  Itère 
point ,  s’il  n’ôte  pas  le  fommeil ,  Ôc 
s’il  ne  caufe  pas' de  coliques  j  mais 
-  dans  tous  ces  cas  il  n?en  faut  pren¬ 
dre  que  vingt-cinq  gouttes  tous  les 
ipatias,  - 


C  O  N  5  U  L  T  A  T  I  O  N  S.  ^7 
Encore  un  coup  fi  Monfieur  a  pris 
Ton  parti  pour  ce  remede,  je  l’exhor¬ 
te  à  ne  l’employer  qu’après  une  lon¬ 
gue  &  fage  préparation.  La  préven¬ 
tion  n’a  aucune  part  à  ma  repréfen- 
tation,  je  n’en  ai  aucune  contre  ce 
reraede  ,  je  l’adopte  avec  confiance 
flans  les  occaGons  3  mais  je  ne  crois 
pas  que  nous  foyons  préfentement 
dans  le  point  de  maturité.  Sa  mala¬ 
die  n’eft  pas-  afîez  defdpérée  pour 
s’écarter  de  toute  réglé. 

\A  Taris  ce  29. 

Juillet  1731. 

Silva  ,  Médecin  confultant  du 
Boi. 


CONSULTATION  IV. 

.  Tour  Is  même . malade  &  la  meme 
maladie. 

POur  guérir  FvîonGeur  defajau- 
ni  Te  ,  il.  faut  qu’il  fe  réduife  à 
ne  vivre  que  de  bouillons  de  qua¬ 
tre  en  quatre  heures  pendant  quinze 
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jours,  &  qu’il  boive  largement  la 
ptifanne  qui  fuir. 

Prenez  trois  onces  de  la  racine  de 
chiendent  &  quatre  douzaines  de, 
grains  de  gratte-cul,  faitesUes  bouil¬ 
lir  un  quart  d’heure  dans  deux  pin¬ 
tes  d’eau  ,  &  ayant  palTé  la  décoc¬ 
tion ,  on  y  diflbudra  un  gros  &  de¬ 
mi  de  fel  admirable  de  Glauber. 

Ce  régime  continué  lui  donnera 
le  tems  de  faire  venir  une  charge, 
d’eau  de  Vais  pour  en  boire  deux 
pintes  chaque  matin  dégourdies  , 
dans  une  heure  de  tems  pendant 
dix-huit  ou  vingt  jours  ,  &  on  dif- 
foudra  dans  les  deux  premiers  ver¬ 
res  d’eau  qu’il  boira  tous  les  matins, 
deux  gros  de  fel  polychrefte  de  Sai- 
gnette ,  &  un  paquet  entier  le  dixié¬ 
me  &  le  dernier  jour  de  l’ufage  des 
eaux. 

On  lui  fera  manger  un  potage  ma¬ 
tin  &  foir,à  commencer  du  jour 
qu’il  prendra  les  eaux  ,  &  il  prendra 
en  même  tems  quinze  grains  de  li¬ 
maille  d’acier,  &  fept  grains  de  faf- 
fran  en  poudre  entre  deux  foupes 
en  fe  mettant  à  table  pour  dîner, 
&  il  prendra  immédiatement  après 
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avoir  mangé  fon  potage  le.  matin 
la  décoélion  d’un  gros  de  quinquina, 
II  ne  recommencera  à  manger  de 
la  viande  îe  matin  feulement  qu’a 
la  fin  dé  l’üfage  des  eaux  ,  mais  il 
continuera  l’ufage  de  l’acier  &  de 
la  ptifanne  ci-deîfus  quatre  ou  cinq 
mois  de  fuite. 

Chirac. 

Pour  Monfieur ....  .'A  Fontaine¬ 
bleau  ce  5.  août  17  5 1. 


CONSU  L  TATION  V. 

Tour  le  meme  malade  &  la  même 
maladie . 

LA  jauniffe  dé  Monfieur  le  Mar¬ 
quis  de  M*  **,  étant  furve- 
nue  à  une  colique  dont  le  fiége 
étoit  à  la  région  de  l’eftomach  ,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  c’étoit  une 
colique  hépatique  ,  qui  dépendoit 
d’un  embarras  du  foie  même  ,  ou 
de  la  vefile  du  fiel.  La  bile,  ve¬ 
nant  à  s’épaifiir,  forme  Couvent  des 
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concrétions  qui  bouchent  le  canal 
cholédoque,  ce  qui  produit  lacoli.  ! 
que  hépatique  ,  &  la  jauniffe  enfui- 
te ,  parce  que  la  bile  retenue  donne 
fa  couleur  à  la  peau  ,  &c. 

La  couleur  brune  des  urines ,  les 
déje&ions  blanchâtres ,  l’amertume 
de  la bouche,!e  dégoût, &Ies  deman- 
geaifons  à  la  peau,  font  l’accompa- 
gnertiént  ordinaire  de  cette  mala¬ 
die  ,  qui  eft  le  plus  fouvent  fans 
fièvre,  &  qui  ne  fuppofe  pas  une 
tumeur  ,  ou  dureté  au  foie  re- 
connoiffable  par  le  fait  ,  il  fuffit 
qu’il  y  ait  des  obilruftions ,  &c. 

La  caufe  de  -cette  maladie  étant 
ainfî  reconnue,  on  doit  n’avoir  d’au¬ 
tre  indication ,  que  de  rétablir  la 
fluidité  de  la  bile,  de  la  rendre  plus 
coulante ,  St  d’enlever  les  obftruc-  ' 
tiens  du  foie  ,  8c c. 

Pour  y  parvenir  ,  quoique  le  ma¬ 
lade  h’ait  point  de  fievre ,  comme 
les  vaifTg'aux  fanguins  font  preffés, 
oh  faigne  pour  defemplir  un  peu 
les  vaiffeaux,  mettre  le  fang  au  lar¬ 
ge  faciliter  kfiltration  de  la  bile, 
Scc.  Apres  avoir  defempîi  fuffifâm- 
mentles  yaiffeaux ,  par  une  ou  deux 
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faignées  du  bras,on  paiïe  à  l’ufage  des 
apéritifs  délayans.  Les  eaux  minéra¬ 
les  froides  ferrngineufes  y  con¬ 
viennent 'parfaitement  ,  comme  cel¬ 
les  de  ValsenVivarais,  quon  envoie 
chercher,  ou  qu’on  Va  prendre  fur 
les  lieux,  quand  on  en  eft  à  portée, 
&  que  les  forces  le  permettent.  S’il 
y  a  dans  le  “pays  des  eaux  pareilles , 
le  malade  leur  donnera  la  préféren- 
_  ce ,  mais  celles  de  Vais  font  excel¬ 
lentes. 

Si  on  ne  veut  pas  fe  fervir  des 
eaux  minérales,  les  apofêmes  fui- 
vans  rempliront  les  mêmes  indica¬ 
tions*,  8c  ,  comme  il  paroît  que  la 
jauniffe  eft  compliquée  avec  une 
humeur  ou  affe&ion  fcorbutique  , 
on  fera  ces  apofêmes  avec  deux 
onces  de  racine  de  patience  fauva- 
ge  ,  la  chicorée  fauvage ,  le  cha- 
xnédris ,  le  cerfeuil ,-■•  le  crcflon  de 
fontaine  ,  &  le  çochiéaria. 

Dans  vingt  onces  de  cette  dé- 
cotion  on  difîbudra  deux  gros  de 
fel  admirable  de  Glauber  ,  8c  une 
©nce&  demie  de  fyrop  des  cinq  ra¬ 
cines  ;  on  partagera  le  tout  en  qua¬ 
tre  prifes  égales  , que  le  malade 


37Z  C  O  N  S  t?  L  T  A  T  I  O  N  S. 

prendra  dans  la  journée,  de  trois 
heures  en  trois  heures  ,  le  bouillon 
entre'  deux.  Si  ces  apofêraes  n'ou¬ 
vrent  pas  affez  le  ventre,  on  ajoute¬ 
ra  à  la  prife  du  matin  deux  onces 
de  manne  de  tems  en  tems.  On 
continue  ces  apofê.mes  avec  conf¬ 
iance  jufqu’à  ce  que  les  matières 
ne  foient  plus  blanches  ou  grisâtres*' 
mais  que  lafbile  coule,  &  leur  don¬ 
ne  fà -couleur, &  que  les  urines  foient 
de  la  couleur  naturelle. 

Pour  rendre  ces  apofêmes  plus 
efficaces,  on  donnera  tous  les  jours 
au  malade  un  bol  compofé  avec 
demi  -  gros  .de  faffran  de  mars  apé-~ 
ritif  préparé  à' la  rofée,  &  demi- 
gros  de  poudre  de  cloportes  le 
tout  incorporé  avec  la  .  conferve 
de  fleurs  de  chicorée.  Le  malade 
boira  une  prife  d'apofême  fur  le  bol. 

Le  tempérament  du  malade  efl 
très-bilieux.  J’ai  eu  l'honneur  de  le 
traiter  en  Italie  ,  à  l’occafion  de  fa 
bîeffure  ,  qui  ëtoit  terrible ,  St  com¬ 
pliquée  d’une  fièvre  opiniâtre. 

A  Paris  le  premier  août  1730. 
Molin  Médecin  Confukant  du 

Moi. 
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Je  prerere  cette  méthode  aux  gout¬ 
tes  du  Général  Le  malade  boira  d’u¬ 
ne  ptifanne  npéritive  avec  le  brufcus,- 
ou  la  racine  de  caicitrapa,  ou  au¬ 
tre  ,  &c. 


;  CONSULTATION  VL 

Sur  une  feihlejfe  de  vue  à  l’œil 
gauche. 

LÀ  fosblelTe  de  vue  dont  ’  Mada¬ 
me  îe  plaint  depuis  fept  ou  huit 
jours  avec  cette  circonftançe  qu’elle 
rie  fçauroit  voir  les  objets  éloignés 
.de  l’oeil  gauche  ?  &  qu’elle  les  voit 
allez: bien  du  droit  ,  &  qu’au  con¬ 
traire  elle  voit  de  l’œil  gauche  les 
objets  qui  (ont  proches  &  nullement 
du  droit ,  dépend  de  la  difpofition 
vrcieuiV’du  cryftaliin ,  qui  né  per¬ 
met  pas  que  les  rayons  qui  partent  d§ 
l’objet  foient  réunis  ,  lorfqu’jls  frap- 
-  peut  la  retine  >  à  moins  que  cet  ob¬ 
jet  ne  foit  placé  à  une  certaine  dis¬ 
tance  proportionnée  à  la  fîtuatioa 
ducryftallin  j  autrement  il  ne  trouve 
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fur  la  retine  qu’une  image  confufeï  j 
Je  ne  doute  point  que  le  cryftâl-  I 
lin  de  l’œil  gauche  ne  foit  un  peu  * 
trop  reculé  en  dedans  ,  puifqu’i! 
eft  certain  que  les  rayons  qui  par-, 
tent  du  point  de  l’objet  un  peu  éloi¬ 
gné  font  réunis  avant  qu’ils  ayent 
rencontré  la  retine  :  de  forte  qu’ils 
font  obligés  de  tracer  une  image 
confufe  en  fe  réunifiant  avant,  le 
te  ms;  au.  contraire  je  crois  que  le 
cryflallin  de  l’oeil  droiteft  trop  rele¬ 
vée,  &  que  par-là  il  ne  réunit  pas  af- 
fez  tôt  les  rayons  qui  partent  des 
objets  proches.  Cet  avancement  8c 
ce  reculement  du  cryfialiin  font  l’ef¬ 
fet  du  relâchement  &  de  la  réunion 
de  certains  filets  tendineux  qu’on 
appelle  ligamens  ciliaires  ,  qui  les 
tiennent  fufpendus  entre  l’humeur 
aqueufe  &  la  vitrée  à  une  diftançe 
inégale ,  ce  qui  caufe  cette  varia¬ 
tion  de  la  vue. 

Les  fréquentes  fluxions  auxquelles 
cette  Dame  eft  fujette  furies  dents 
avec  des  enflures, Je  mouvement  de 
fes  yeux ,  la  demangeaifon  qu’elle 
y  fent ,  font  des  marques  fenfibles 
que  le  changement  de  difpofiuo’n  du 
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cryftailin  eft  caufé  par  des  férolités 
fines,  &  fubtiles,  que  le  fang  ÿ  laiffe 
échapper  en  roulant  ôc  s’arrêtant 
vers  les  parties  fupérieures  ,  parce 
qu’il  ne  peut  pas  circuler  dans  les 
vifceres  du  bas  -  ventre  qui  fe  trou¬ 
vent  embarrâilés,  &  s’oppofent  à  la 
dépuration  du  fang.  11  eil  à  craindre 
que  ces  férofités  ne  relâchent  enfin 
les  vaiffeaux  de  l'iris  ,  &  ne  caufent  ' 
nnêcatarade  ,  ou  bien  n’obfcurcif- 
fent  les  humeurs  des  ïeux ,  ou  n’af- 
foibîiffent  beaucoup  la  vue. 

4  Pour  prévenir  une  incommodité 
fi  fâcheufe  ,  il  faut  tâcher  de  déi 
barrafler  ievs  couloirs  du  bas-ventre  ; 
on  pourra4  par  ce  moyen  détourner 
Phumeur  qui-s’échape  dans  l’œil, 
pourvu  ,  qu’on  exécute  fidèlement 
les  remedes'fuivarrs; 

On  commencera:  par  fâignér:  la 
malade,  8c' on  la  purgèra  eiifuite 
feus- cette  formuler 

purgation. 

Prenez  fenné  mondé' deux  drag- 
mes  *,  rhubarbe  choifie  une  dragme-, 
crème  de  tarfreune  dragme  ôc  de* 
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mie  -,  faites  infufer  dans  huit  onces 
di’eau  de  fontaine  ;  &  diffoivez  deux 
onces  de  manne  dans  la  colaurte, 
&  dix  grains  de  jalap.  Faites  une  po- 
tion. 

.  Elle  ufera  enfuite  pendant  vingt 
jours  de  l’opiate  fuivante  de  deux 
jours  l’un  à  la  dofe  d’une  dragme 
le  matin  à  jeun  ,  avalant  par  defîiis 
chaque  prife  un  bouillon  fait  avec 
un  morceau  de  veau  &  les  feuilles 
de  chicorée  amere  &  de  pimpinelie, 
fe  promenant  environ  une  heure 
à  pas  lents,  &  fe  repofant  de  tems 
en  tems, 

O  P  l  A  T  E. 

Prenez  rouille  de  fer  une  demi-* 
once;  fenné  mondé  &  rhubarbe 
choifie  de  chacun  deux  dragmes  ; 
faites  avec  le  fyrop  de  chicorée 
compofé  une  opiate  pour  l’ufage 
fufdit. 

Après  que  Madame  aura  pris  quin¬ 
ze  fois  de  cette  opiate ,  on  lui  tire-, 
ra  neuf  onces  de  fang  de  Ihjn  des 
pieds.  Ces  remedes  étant  finis ,  elle 
te  baignera  pendant  douze  matins  , 
demeurant 
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demeurant  une  heure  ou  une  heure 
&  demie  dans  chaque  bain  ,  &  ava¬ 
lant  dans  le  bain,  ou  à  la  fortie,  un. 
bouillon  d’écrevifles ,  fe  repurgeant 
à  la  fin.  Après  les  bains,  lî  elle  pou¬ 
voir  aller  prendre  les  eaux  de  ..... 
8c  s’y:  faire  doucher  la  tête  &  les- 
ïeux  pendant  huit  fois,  elle  rece- 
vroit  fans  doute  un  grand  foulage- 
ment ,  fe  purgeant  au  commence¬ 
ment  8c  à  la  fin  des  eaux.  Elle  ufera 
fouyent  de  la  béthoine. 

Délibéré  à  Paris  ,-fignê ,  Chirac. 


CONSULTATION  VII. 

Sur  une  autre  foiblejfe  de  vue. 

LEs  petits  fétus  que  Mademoi- 
Telle  voit  voltiger  dans  Pair,  ,8c 
l’afibibliffement  de  la  vue  ,  ne  font 
qu’une  fuite  de  quelques  légères 
concrétions  qui  fe.  font  formées  dans 
l’humeur  aqueufé  de  fes  ïeux  ,  lef- 
qu elles  rompant  les  rayons  extérieurs 
qui  portent  aux  nerfs  optiques  Fim- 
preffion  des  objets  extérieurs  ,  doi- 
Tome  ///,  li 
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vent  frapper  moins  fortement  dans 
tous  les  endroits,  &  par  conféquent 
elle  en  doit  voir  les  objets  moins 
diftindement.  Ces  concrétions  fup- 
pofent  néceffairement  un  relâche-, 
ment  des-  glandes ,  ou  plutôt  des 
vaiffeaux  excrétoires  de  l’iris ,  qui 
feparent  en  même  tems  quelque  par¬ 
tie  de  lymphe  groffiere ,  fuite  nécef- 
faire  de  l’obftruclion  des  vaiffeanx  de 
l’œil,  &  de  la  conftitution  groffiere 
du  fang. 

Pour  empêcher  le  progrès  d’une 
catarade  naiffante ,  il  faut  donc  s’at¬ 
tacher  à  déboucher  les  vaiffeaux 
des  ïeux  ,  &  des  autres  parties  ;  & 
xéfoudre  la  férofké  qui  fe  répand 
fur  les  nerfs  ,  d’en  tarir 'la  fourçè  ,& 
enfin  tâcher  de  fondre  les  concré¬ 
tions  déjà  formées  dans  l’humeur 
aqueufe. 

Mademoifelle  ira  à  Baîarae  pour 
y  prendre  les  eaux  pendant  trois 
matins  ;  8c- ,  s’étant  purgée  avant  <5e 
après,  elle  fe  fera  doucher  la  tête  fix 
fois  en  trois  jours  ,  obférvant  de  no 
pas  s’expofer  au  vent  ni'  au  ffrein. 
Elle  paffera  l’été  fans  faire  de  reme- 
dés  internes  *  fe  contentant  de  jet- 
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ter  dans  l’oeil  trois  ou  quatre  fois 
la  femaine  quelques  gouttes  du  col- 
I/re  fuivant. 

CO  LLTR  £. 

Prenez  eau  de  fenouil  fix  onces  ; 
poudre  dlrisde  Florence  une  Once , 
anis  &  fel  ammoniac  de  chacun  une 
dragtne  ^  faites  infufer  pendant  trois 
“jours  dans  un  vaiffeau  de  cuivre 
enfuite  bouillir  légèrement  prendre 
pendant  un  quart  d’heure.  Ajoûtez 
à  la  colaçure  une  once  de  vin  émé¬ 
tique.  Faites  un  collyre  pour  l’ufa- 
ge.  -  1 

Elle  fe  fera  auffi  appliquer  an 
Ire  tour  des  bains  une  cautere  à  la 
nuque. 

Sur  là  fin  du  mois  de  feptèmbre 
elle  fe  purgera,  après  quoi  elle  pren¬ 
dra  neuf  ou  dix  bouillons  d’écre- 
vifFes  ,  &  enfuite  l’opiate  fuivante  , 
pendant  huit  ou  neuf  matins ,  ava¬ 
lant  par  deffus  chaque  dofe  un  ' 
bouillon  ordinaire  altéré  avec  les 
feuilles  de  chicorée* 

mi 
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OPIATE. 

Prenez  faffran  de  mars  apéritif 
préparé  à  la  rofée  du  mois  de  mai 
une  demi-once;  fenné,  rhubarbe, 

&  jalap  de  chacun  deux  dragmes  ; 
fel  ammoniac  une  dragme  ôc  demie  $ 
faites  avec  le  fyrop  de  rofes  folutif 
une  opiate  ,  dont  la  dofe  fpta  d?une 
dragme. 

S’étant  repurgée  deux  jours  après 
avoir  fini  cette  opiate  ,  elle  revien¬ 
dra  boireles  eaux  de  Balaruc  ,  &  fe 
fera  doucher  la  tête  comme  il  a  été 
dit  ci-defius. 

Elle  prendra  enfuite  pendant  dix 
ou  douze  jours  un  bouillon  fait 
avec  la  chair  dhine  viperè  fraîche 
coupée  par  morceau  ,  un  quartier 
de  volaille  ,  &  une  poignée  en  tout 
de  feuilles  de  cerfeuil  &  de  chicorée 
amere  ,  fe  repurgeant  à  la  fin. 

Elle  avalera  enfuite  chaque  ma¬ 
tin  pendant  un  mois  un  grand  ver-: 
re  de  lait  d’âneffe  entier  ,  fe  pur¬ 
geant  au  milieu.  &  à  la  fin  de  foa 
.  ufage. 
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Elle  obfervera.de  fe  purger  une 
fois  le  mois  pendant  l’hyver ,  nfant 
généralement  du  collyre  ci-deffus, 
prefcrit.  Elle  évitera  le  falé  ,  l’épice¬ 
rie  ,  -les  ragoûts,  la  pâtifferie,  la  fri¬ 
ture  ,  les  poiffons  ,  &  tout  aliment 
de  difficile  digeftion.  Eile  boira  une 
©u  deux  fois  la  femaine  une  taffe 
de  caffé  fans  fucre  immédiatement 
après  le  dîner. 

Délibéré  à  Paris ,  figné  ,  C  h  i  b.  a  c. 


CONSULTATION  VIII. 

Sur  une  perte  totale  de  la  vue  aprè$ 
s'être  expofé  au  foleil.  . 

LA  perte  totale  de  la  vue  dont 
Mademoiselle  fut  atteinte  il  y  a 
environ  deux  mois,après  s’être  expp- 
fée  au  foleil,  ne  peut  être  rapportée 
qu’à  l'extrême  raréfadion  du  fang, 
qui ,  ayant  comprimé  l’origine  des 
nerfs  optiques  dans  le  eerveau,ceux? 
ci  ont  ceffé  de  tranfmettre  les  im- 
prefîions  des  objets  extérieurs.  Il  y 
a  auffii  lieu  de  croire  que  le  fang 
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s’étant  arrêté  dans  le  cerveau ,  8i 
même  dans  les  rameaux  artériels 
qui  accompagnent  les  nerfs  opti¬ 
ques  ,  a  laide  échapper  fa  férofité , 
dont  la  fubftance  des  nerfs  a  été  im¬ 
bibée,  &  relâchée. 

Pour  éviter  une  goûte  fereine  } 
il  faut  détourner  le  fang  de  la  tête 
&  empêcher  un  plus  grand  relâche¬ 
ment  des  nerfs  optiques.  On  rempli¬ 
ra  cedeffein  par  l’ufage  du  remede 
fùivant.  ^ 

On  tirera  au  plutôt  à  Mademoi- 
fella  neuf  onces  de  fang  de  l’un  des  - 
pieds  j  &  deux  jours  après  cette  fai- 
gnée  on  la  purgera  avec  deux  drag- 
mes  de  mânne  qu’on  diffoudra  dans 
un  bouillon  de  veau,  ou  de  poulet, 
& ,  après  l’avoir  coulé  on  ajoutera 
trente  ou  quarante  ,  grains  de  rhu¬ 
barbe  en  poudre. 

Çlle  prendra  enfuite  pendant  dou¬ 
ze.  matins  une  écuellée  de  petit- 
lait  de  vache,ou  de  chevre,fe  réputé 
géant  à  la  fin.  Le  lendemain  de  cet¬ 
te  purgation  on  lui  tirera  fept  à  huit 
onces  de  fang  de  la  jugulaire. 

Ces  remedes  étant  fiais,  elle  ufeta 
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pendant  dix  matins  du  bain-domcf*: 
tique,avalant  à  la  fortie  un  bouillon 
de  poulet  altéré  avec  les  feuilles  de 
fumeterre  &  d'aigremoine. 

On  lui  percera  au  plutôt  les  oreil¬ 
les  ,  fi  elles  ne  le  font  pas ,  &  on 
y  mettra  un  cordon  de  foye  ,  &  un 
peu  de  racine  d’iris  noftras  pendant 
ïîx  jours  ,  remuant  lé  cordon  de 
tems  en  tems.  On  fe  fervira  enfui- 
te  de  la  racine  de  thymeléa ,  îaiffant 
coder  les  oreilles  pendant  un  mois. 
Si  elles  font  déjà  percées  on  em¬ 
ploi rad*abord  la  racine  de  thymeléa. 

Elle  mâchera  tous  les  matins  une 
boule  de  deux  parties  de  maftic  en 
larme,  &  d’une  partie  de  cire  jaune, 
pour  l’obliger  à  cracher.  Elle  mettra 
de  tems  en  tems  de  la  bétoine  en 
poudre  dans  le  nez  pour  s’exciter  à 
éternuer. 

II  n’y  a  aucun  collyre  propre  pour 
fon  mal ,  puifqu’il  n’efl  pas  dans  les 
ïeux. 

L’automne  prochain  on  pourra 
lui  confeiller  la  douche  fur  les  ïeux 
avec  les  eaux  de  Balaruc  ;  mais 
on  la  croit  dangeréufe  aujourd’hui 
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à  caufe  de  l’ardeur ,  &  de  l’extrême 
chaleur  de  fou  fang. 

Délibéré  à  Paris ,  fignê ,  Chirac. 


CONSULTATION  IX. 

Sur  une  fluxion  aux  poumons. 

MOnfieur  fera  au  plûtôt  les  re- 
raedes  fuivans ,  afin  de  dé¬ 
tourner  la  fluxion  qui  fe  jette  fur  le 
poumon,  &  prévenir  les  fuites  qu’el¬ 
le  pourroit  avoir. 

Il  commencera  par  un  lavement 
fait  d’unedéco&ion  d’orge,  de  mau¬ 
ve  ,  de  bourrache,  d’agrimôine;  de 
laitue  ,  de  trois  gros  de  réglifife  ,  3c 
d’une  pincée  de  fon  ,  avec  une  on¬ 
ce  de  moelle  de  caffe~&  le  miel  ro- 
fat.  , 

Le  lendemain  du  lavement  on  le 
purgera  avec  une  once  èc  demie  de 
manne  ,  qu’on  délayera  dans  une 
grande  verrée  d’eau  d’orge  y  &, 
après  qu’on  l’aura^  paffée  ,  ôn  y  d  é- 
trempéra  une  once  de  moëlle  de 
ealfe. 

Après 
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Après  la  purgation  il  prendra  pen¬ 
dant  huit  matins  des  bouillons  faits 
d’un  morceau  de  veau ,  d’un  petit 
poulet,,  &  de  douze  écreviffes  de 
riviere,  bien  lavées,  &  écrafées  dans 
un  mortier  de  marbre.  On  les  fera 
bouillir  une  heure  &  demie  dans 
l’eau  d’orge  ,  &  une  petite  demi- 
heure  avant  qu’on  retire  le  pot  du 
feu  on  y  mettra  trois  dragmes  de 
racines  de  guimauve  ,  des  feuilles 
de  chicorée  iauvage  ,  -  de  buglofe » 
d’aigremoine  ,  de  capillaire  ,  de 
chacunes  demi  -  poignée  ,  &  demi- 
ônce  de  femence  de  pavot  blanc 
un  peu  écrafée,  &  enfermée  dans  un 
noiiet. 

A  la  fin  des  bouillons  il  fe  pur¬ 
gera  comme  ci-delfus  ;  &  ,  fi  le  pur¬ 
gatif  n’a  pas  allez  agi  la  première 
fois  ,  on  fera  infufer  la  ealfe  &  une 
dragrne  dé  rhubarbe  coupée  menue 
enfermée  dans  un  noiiet ,  dans  l’eau 
d’orge,  &  le  mâtin  on  y  difioudra 
une  once  8c  demie  de  manne. 

L&s  bouillons  finis ,  il  prendra  du 
lait  d’âneffe  le  matin  à  cinq  ou  fix 
heures  , -un  grand  verre  de  quatoze 
ou  quinze  onces  chaque  fois  avec 
Tome  lJh  K  k 
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une  dragme  &  demie  de  fucre  rôfat 
Si  foneftomâch  peut  bien  foûtenic 
le  lait ,  après  qu’il  en  aura  pris  dix 
jours  il  fe  purgera  enfuite  ,  &  le 
prendra  deux  fois  le  jour ,  le  matin 
celui  d’ânefle  &  à  fouper  celui 
de  vache  avec  des  morceaux  dé 
pain  ,  des  crèmes  de  ris ,  d’orge  , 

Sc  d’avoine  ;  &  après .  qu’il  l’aura 
pris  dix  jours  de  cette  maniéré  ,  ne 
mangeant  de  la  viande  qu’à  dîné , 
il  fe  purgera,  Sc  prendra  pour  tou¬ 
te  nourriture  après  la  purgation  trois 
fois  le  jour ,  la  prife  de  celui  d’ânef- 
fe  le  matin  ,  Sc  à  midi ,  &  à  fept 
heures  du  foir  de  celui  de  vache 
comme  ci  -  deffus.  On  continuera 
de  lui  en  faire  ufer  de  la  forte  juf- 
.qu’à  la  fin  de  feptembre  ,  8c  on  le 
purgera  de  dix  en  dix  jours. 

Si  le  lait  venoit  à  fe  corrompre 
dans  fon  eilomaçh ,  on  mêkroit 
dans  la  dofe  du  matin  une  pente 
cuillerée  d’eau  de  chaux. 

Pendant  l’ufage  .du  lait  il  prendra 

Ï tendant  dix  jours  l’opiate  fuivante , 
e  foir  vers  les  deux  heures ,  Une 
dragme  Sc  demie  chaque  fois ,  Sc  im¬ 
médiatement  après'deux  doigts  d’eau 
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de  plantin,  afin  de  fortifier  fon  efi. 
tomach  ,  &  de  le  garantir  des  vers 
auxquels  il  pourroit  être  fuj.et. 

OP  I  AT E. 

Prenez  quinquina  ,  &  corail  rou¬ 
ge  ,  de  chacun  ,  une  demi  -  once  ; 
ïeux  d’écreviffes  ,  terre  figillée ,  Sc 
bol  d*Arménie ,  de  .chacun  deux 
dragmesjrhubarbe  choifie  une  drag- 
me  &  demie  ;  faites  du  tout  une 
poudre  que  l’on  réduira  en  opiate 
pour  l’ufage  ci-defTus  marqué  avec 
une  fuffifante  quantité  de  fyrop  de 
rofes  feiches. 

Vers  la  fin  de  juillet  on- lui  fera 
prendre  le  demi  -  bain  dans  l’eau 
douce  tiède  pendant  neuf  jours  vers 
les  cinq  heures  du  foir ,  une  heure 
chaque  fois  ,  Sc  pour-Iors  il  ne  pren¬ 
dra  le  lait  que  le  matin,  8c  fera  fes 
deux  repas  fobrement. 

Lorfque  dans  la  nuit  il  fera  preffe 
de  la  toux  ,  ou  qu’il  ne  pourra  pas 
dormir ,  il  preadra  trois  dragmes 
de  firop  de  pavot  blanc  dans  un  pe¬ 
tit  verre  d’eau  de  plantin. 

11  ufera  fouvent  de  la  racine  de 
Kk  ij 
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confoliâa  major  confite  à  fes  deffertsr» 
&,  lorfqu’il  prendra  ie  lait  pour  tou¬ 
te  nourriture,  il  prendra  environ 
deux  ou  trois  dragmes  de  l’opiate 
ci-devant  dans  la  prife  du  matin  & 
du  foir. 

Il  boira  à  fon  ordinaire  de  la  pti- 
fânne  d’orge  avec  un  peu  de  fleurs 
de  mauve  infüfées  fur  les  cendres 
chaudes  une  heure  ou  environ  fans 
vin.  Ce  premier  mai  3690.  Signé, 
,  G  H  I  R  A  C. 


CONSULTATION  X. 


Sur  un  vomiffement  très  -  dangereux. 

■  M  E  M  O  I  R  E. 

LE  malade  dont  il. s’agit  efl  un 
homme  de  trente-fix  à  quaranr. 
te  ans'd’une  conftitution  grêle ,  d’u¬ 
ne  humeur  noire  &  chagrine  ,*  &  de 
ce  tempérament  qu’on  appelle  or-; 
dinairement  mélancholique.  Il  fut 
atteint  il  y  a  cinq  mois  d’une  diffi¬ 
culté  d'avaler  avec  une  douleur  à 
l’endroit  de  Torifiçe  fupérieur  de 
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l’eftomac.  Cela  fut  fuivi  d’un  vo- 
mifiement  de  quantité  de  férolîtés 
de  toutes  couleurs  d’abord  après  le 
repas  ,  fans  pourtant  vomir  jamais 
ce  qu’il  avoit  pris.  Ce  vomifTement 
étoit  avec  des  grands  efforts ,  &  de 
violentes  douleurs.  Il  eut  enfuite 
des  renvois  aigres  ,  la  difficulté  d’a¬ 
valer  continuant  toûjours. 

Son  Médecin  ordinaire,  prenant 
cela  pour  un  ulcère  a  l’orifice  fupé- 
rienr  de  i’eftomac  précédé  d’inflam¬ 
mation  ,  le  fît  faigner  ,  purger,  ufer 
d’apofemes  ,  &  autres  remedes  de 
cette  nature ,  qui  ne  firent  que  i*in~ 
commoder  davantage  ,  &  fur-tout 
les  purgatifs  qui ,  devenant  éméti¬ 
ques,  le  fatiguoient  extrêmement* 
Énfuite  d’une  confultâtion  on  lui  fit 
prendre  des  bouillons  rafraîchiflans, 
êc  apéritifs;  des  opiates  abforbantes, 
&  fkMnac5Îes;&  enfin  des  bouillons 
d’écreviiTes:  mais  tout  cela  fut  fans 
fuccès  ,  Sc  la  difficulté  d’avaler  aug- 
m  en  toit  toujours  davantage.  On 
appella  des  Médecins  d’Àix  qui 
attribuant  ce  mal  à  un  deffechement 
&  un  retreciffement  de  l’efiomac  , 
âc  d,e  réfophage  ,  ordonnèrent  le. 

Kkiiy 
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lait  d’âneffe ,  le  demi  -  bain  ,  &  un 
genre  de  vie  hume&ant  :  mais  ces 
remedes  n’ont  pas  eu  plus  d’effet 
que  les  autres.  Remarquez  que  le 
malade  n’a  jamais  eu  aucune  fievre, 
cependant  il  eftà  préfent  languiffant 
de  foibleffc,  <Sc  pour  ainfi  dire  d’ina¬ 
nition  s  il  ne  peut  avaler  que  le 
bouillon  par  cuillerée  ;  il  a  pourtant 
faim  ,  Sc  il  mângeroit  volontiers.  Il 
n’eft  jamais  allé  du  ventre  que-  par 
des  lavemens.  Il  a  toùjours  une  dou¬ 
leur  a  l’endroit  de  l’orifice  fupérieuc 
de  l’ellomac.  Il  m’a  appeïlé  dans 
cette  extrémité  s  je  lui  ai  fait  pren¬ 
dre  du  bouillon  en  ma  préfence  ,  Sc 
voici  ce  que  j’ai  remarqué.  A  cha¬ 
que,  euillerée  de  bouillon  qu’il 
prend  on  apperçoit  un  effort  &  un 
mouvement  de  la  poitrine  fembla-i 
-Jile  à  celui  qui  fe  fait  dans  le  hoc- 
quet.  Ce  mouvement  eftfuivi  d’un 
bruit ,  Sc  d’un  grouillement,  femb la¬ 
bié  à  celui  que  fait  un  entonnoir 
lorfqtfil  fe  vuide  entièrement.  Quel¬ 
que  tems  après  qu’il  a  pris  le  bouil¬ 
lon  il  a  de  tems  en  tems  des  renvois 
d’eftomac  ,  Sc  à  chaque  renvoi  il 
jette  une  gorgée  du  bouillon  qu’il 
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vient  de  prendre  ,  jufqües  à  ee  qu’il 
l’ait  tout  jette.  Cet  homme -là  n’a 
d’ailleurs  aucune  autre  incommodi¬ 
té,^  n’en  a  jamais  eu  d’app'rochan- 
te  dé  celle-ci;  il  étoit  pourtant  fu- 
jet  à  avoir  de  tems  en  tems  des  co¬ 
liques  ,  .&  des  pafEons  hypochon- 
eriaques.  M.  Chirac  efî  prié  de 
donner  Ton  fentiment,  tant  fur  la 
canfe  du  mal  que  fur  les  remedes 
qu’il  trouvera  les  plus  propres,  pre¬ 
nant  garde  *que  le  malade  ne  peut 
point  avaler  des  remedes  folides. 

R  £’  F  O  N  S  E. 

Comme  on  ne  fait  aucune  men¬ 
tion  de  fanie ,  dé  pus  ,  ni  de  fang  , 
dans  la  relation  qu’on  a  envoyée  de 
îa  maladie  de  M. .  .  ;  qu’on  dit  feu¬ 
lement  qu’il  à  vomi  d’abord  des  fé- 
roiîtés  de  differentes  couleurs  fans 
qu’on  ait  remarqué  ni  fanie,  ni  pus; 
on  peut  difficilement  fe  déterminer 
pour  l’ulcére  de  i’œfophagë,  de  l’or 
rificé  fupérieur  de  IVfîomac ,  8c  de 
f’efiomac  même,  à  moins  qu’on  ne 
foupçonnât  quelque  chancre  fec 
dans  ces  parties  :  mais  il  ne  fe  feroit 
likiiij 
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jamais  formé  qu’il  n’y  eut  quelque 
legere  excrétion  de  fang.  La -diffi¬ 
culté  qu’il  a  d’avaler  fait  juger  qu’il, 
y  a  quelque  étranglement  dans  la 
fuite  de  l’oefophage  ,  &  la  douleur 
fixe  qu’il  fent  à  l’endroit  de  l’orifice 
fupérieur  de  l’eftomac  fait  préfumer 
qu’il  y  a  là  quelque  tumeur  qui  em¬ 
pêche  le  cours  des  alimens  dans  la 
cavité  de  l’eftomac.  Ce  qu’il  y  a  de 
fingulier  ,  c’eft  que ,  nonobftant  cet  ' 
embarras  de  l’orifice  fupérieur ,  le 
malade  vo  mille  ce  qu’il  a  pris  -,  8c 
que ,  lors  même  qu’il  fait  des  efforts 
pourvomir,les  matières  ne  prennent 
pas  plutôt  cours  du  côté  du  pylore- 
que  dû-côté  de  l’oefophage,  puifque 
cette  derniere  iifue  eft  bien  plus 
difficile  que  l’autre.  Cela  me  feroit 
fôupçonner  qu’il  n’y  eûtauffi  quel¬ 
que  tumeur  fur  le  pylore ,  3c  qu’elle 
ne  le  bouchât  même  plus  que  l’ori¬ 
fice  fupérieur  ne  i’eft. 

!  Quoi  qu’il  en  foit ,  le  cas  eft  très- 
délicat,,  3c  n’eft  pas  fans  danger  ; 
d’autant  plus  que  ne  retenant  rien, 
on  ne  peut  guéres  efpérer  que  l’ufâ- 
ge  des. remèdes  lui  donne  quelque 
foulagement,ne  devant  pas  être  plus 
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heureux  à  les  retenir  qu’il  l’eft  pouf 
îesalimens.  . 

Cependant  il  ne  faut  pas  l’aban¬ 
donner  dans  ce  fâcheux  état  ;  il 
faut  le  fecourir.  Quelle  vûe  peut-on 
avoir  ?  C’efl  de  tâcher  de  lui  faire 
■retenir  la  nourriture  ,  &  de  travail¬ 
ler  enfuite  à  fondre  les  tumeurs  qui 
étranglent  les  conduits  des  alimens. 

A  l’égard  du  premier  *  qui  efl;  le 
plus  prenant  ,  je  fuis  d’avis  qu’on 
commence  de  lui  donner,  la  préien- 
te  reçue  ,  un  demi -  grain  de  lauda¬ 
num  diffout  dans  unie  chillerée  d’eau 
de  rofes  ,  &  qu’on  lui  donne  une 
heure  &  demie  après  un  bouillon 
fait  avec  le  veau ,  le  poulet ,  &  le 
mouton  s  mais  qui  ne  foit  pas  trop 
fort,  avec  quinze  grains  de  poudre 
d’ïeux  d’écreviffes  ,  &  autant  de 
poudre  de  fantal  rouge  ;  que  l’on 
continue  enfuite,  de  lui  donner  tan¬ 
tôt  d’un  bouillon,  tantôt  d’une  crè¬ 
me  de  ris,  pendant  douze  heures  de 
tems. 

Qu’on  lui  redonne  après  cela  un 
autre  demi  -  grain  de  laudanum  ,  & 
qu’on  le  nourriffe  de  même. 

;  Si  ce  demi  -  grain  ne  calme  pas 
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allez  Tes  douleurs  ,  &  fon  vomiffe- 
ment ,  qu’on  en  donne  deux'  Tiers 
de  grain  ;  &  que  Ton  en  augmente 
ainh  la  dofe  par  tiers  de  grain  juf 
ques  à  ce  qu’il  ait  pris  quelque  cal*» 
me ,  &  qu’il  ait  retenu  la  nourriture* 
Trois  ou  quatre  jours  après  cet 
ufage  on  tâchera  de  le  purger  avec 
le  remede  fuivant. 

# 

TV  RG  A  T 10  X. 

Prenez  feuilles  de  fenné  deux  drag- 
mes  :  rhubarbe  une  demi-dragmèî 
caffé  récemment  mondée  deux  on¬ 
ces  $  faites  infufer  à  froid  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  de  bourra¬ 
che  ;  ôc  eiflblvez  dans  une  livre  êc 
,  demie  de  colaturè  eau  de  neuf  in- 
fufîons  de  rofes  deux  onces  ;  faites 
une  potion  pour  trois  dofes ,  dont 
le  malade  prendra  la  première  le  ma¬ 
tin  à  cinq  heures  ;  la  fécondé  à 
neuf,  &  la  troisième  à  une  heure 
après  midi  ,  des  bouillons  entre 
chaque  prife.  Ôn  ajoutera  à  la  pre-- 
xniere  un  grain  de  laudanum.; 

On  continuera  enfuite  la  maniéré 
Tufdite  de  le  nourrir  pendant  huit 


Consultations.  355 
ou  dix  jours ,  &  on  le  repurgera  en- 
fuite  comme  defïus  ,  revenant  ainfî 
à  la  purgation  de  tems  en  tems. 

Et,  comme  ces  précautions  pour- 
roient  n’avoir  pas  tout  le  fuccès  que 
l’on  s’en  promet,  pour  ne  paslaiffer 
périr  d’inanition  le  malade ,  il  faut 
dès  le  commencement  même  lui 
donner  deux  ou  trois  lavemens  par 
jour  avec  le  bouillon  Ample  8c 
deux  jaunes  d’oeufs  dans  chacun, 
&  de  deux  en  deux  jours  lui  en 
donner  avec  le  vin  pur. 

Si  cela  réuffit ,  &  qu’enfin  le  ma¬ 
lade  retienne  les  âlimens  en  tout  ou 
en  partie ,  il  faudra  examiner  un  peu 
fa  vie  paiîée  fur  certains  articles  mar¬ 
qués  à  M.  le  Médecin  ordinaire,  8c 
on  pourrait  en  venir  à  quelque  re-v 
méde  efficace  pour  le  tirer  de  cet 
embarras,-  8c  au  cas  qu’il  n’ait  rien  eu 
de  ce  que  l’on  foupçonne ,  il  faudra 
(  la  nourriture  demeurant  fuffifam- 
ment  dans  fon  eftomac  pour  l’entre¬ 
tenir)  il  faudra  dis-je,  en  venir  aux 
remedes  fondans ,  8c  le  mettre  d’a¬ 
bord  dans  l’ufage  des  bouillons  apé¬ 
ritifs  avec  la  rouille  de  fer  &  les 
écre  vides  3  après  quoi  on  lui  fera 
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ufer  d’une  légère  opiate  d’acier  peu 
purgative  pendant  quinze  jours. 

Mais  il  eft  à  propos  de  fçavoir 
avant  d’en  venir  là  comment  tout 
aura  réuiTf,  &  l’on  fe  déterminera 
mieux  à  agir  quand  on  aura  toutes 
les  inftru&ions  néceftaires. 

A  Montpellier ,  ce  4.  Juin  1 697. 

C  h  1  a  a  c  Pro  f.  Rôyaf. 


CONSULTATION  X*I. 

Sur  des  tapeurs. 

LE  mal  de  Madame  fe  déclare 
par  des  in  Tommes  ,  &  par  des 
gonfiemens  d’eftomac  &  du  ventre, 
qui  eft  ferré.  A  ces  accidens  furvient 
un  mal  de  tête  fâcheux ,  des  ardeurs 
inconftantes  dans  tout  le  corps,pré- 
cédées,  ou  fuivies ,  d’un  froid; des 
maux  de  cœur  ,  des  mouvemens 
convuîfifs ,  &  fur  le  tout  une  atten¬ 
tion  particulière  à  tout  ce  qui  lui  ar¬ 
rive  ,  un  fond  de  trifteffe  qui  ne 
lui  permet  pas  de  goûter  le  moin- 


Consultations.  397 
cire  plaifir ,  &  une  crainte  continuel¬ 
le  de  fuccomber  à  ces  accidens. 

Une-  infomnie  fuppofe  néceflai-  , 
rement  ou  quelque  application  ex¬ 
traordinaire  de  Pefprit  à  quelque 
objet  qui  i’intéreffe  beaucoup  ,  ou 
Une  agitation  dans  les  efprits  qui  ne 
peut  venir  que  d’une  indigefliori  ' 
d’eftomac  à  qui-  n’a  pas  la  fievre ,  ôc 
de  l’un  ou  de  l’autre  loxfqtie  l’infom- 
nie  vient  d’une  trop  graude  appli¬ 
cation  defprit.  Or  il  paroît  par  le 
rapport  que  Madame  nous  a  fait  que 
fes  incommodités  ne  font  venues 
q  ue  par -trop  d’application  ,  &  fur- 
tout  à  de  certains  objets  qui  ne  lui 
étoient  pas  trop  agréables.  C’ell 
donc  à  cette  caufe  qu’il  faut  rappor¬ 
ter  celles  qui  ont  précédé  tous  les 
maux  qui  la  fatiguent  depuis  trois 
ans.  Les  efprits  employés  à  retracer 
à  î’ame  l'idée  des  objets  qui  l’occu¬ 
pent  ,  &*qui  l’intéreffent ,  ne  cou¬ 
lent  plus  dans  les  parties  dans  la 
quantité  qui  leur  eft  néceffaire  pour 
faire' leurs  fondions  avec  vigueur. 
L’eftomac  ,  qui  en  â  plus  de  bêfoia 
que  les  autres-,  ne  digère  qu’avec 
peine  les  alimens,  oc  les  tourne  eja. 
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unfucaigre,  gluant,  &  vifqueux,, 
qui  produit  d’abord  des  vents ,  8c 
des  gonflemens  dans  Teftomac ,  <Sc 
dans  les  inteflins.  Pafle-t-iljdans  le 
fang ,  il  l’épaiiïit ,  &  le  rend  moins 
coulant.  De-là  les  oppreffians,  de-îà 
l’abbatement  de  tout  le  corps  ,  de¬ 
là  l’embarras  des- vifceres ,  de -là  le 
froid  après  la  digeftion  ,,  de  -  là  les 
douleurs  de  tête  ,  les  laffitudes ,  de¬ 
là  enfin  les  ardeurs  &  les  mouve- 
mens  fébriles  irréguliers  ,  n’étant 
pas  poffible  que  les  vifceres  foient 
,  bouchés, &  que  les  excrémens  de  la 
maffe  du  fang  ne  féjournent  dans 
les  vaifleaux ,  ôc  ne  les  difpofent  a 
fermenter  rudement  lorfque  l’efto- 
mac  lui  envoyé  quelque  levain  aigre 
un  peu  plus  dégagé. 

Et, parce  qu’un  efprit  en  habitude 
de  raifonner  ,  &  de  réfléchir  fur 
toutes  chofes  *  ne  peut  manquer  de 
s’intérefler  un  peu  plus  foftement  à 
ce  qui  regarde  la  fanté  du  corps  qu’à 
mille  autres  objets  indifférens-,  c’eft 
une  néceflïté  que  Madame  ,  ayant 
autant  d’efprit  &  de  raifon  qu’elle 
en  a  ,  fe  foit  occupée  de  tous  les 
divers  maux  qui  lui  font  arrivés*  qu’à 
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force  de  les  examiner  avec  atten¬ 
tion  elle  les  ait  trouvés  encore  plus 
grands  qu’ils  n’étoient,  8c  qu’elle  en 
ait  craint  extrêmement  les  fuites  t 
nouveau  fujet  dïnfomnie,  nouvelle 
eaufe  d’indigeftion  ,  nouvelle  four- 
ce  d’accidens ,  nouvelle  difficulté  à 
les  appaifer:  car  le  moyen  de  chan¬ 
ger  par  les  reraedes  la  fituaticn  de 
l’efprit  qui  s’eft  monté  par  degrés,  8c 
par  une  longue  habitude  ,  au  com¬ 
ble  de  la  mélancholie,  delà  peur,  8ç 
de  la  trifteffe  ;  que  tout  ennuie/*  8c 
qui  n’a  d’autre  plaifir  dans  la  vie  que 
celui  de  plaindre  fa  deflinée,  &  ce¬ 
lui  d’exciter  la  tendreffe  des  affiftans 
par  une.  répétition  éternelle,  &  tou¬ 
jours  pathétique  ,  des  maux  qui  l  i  * 
tracah'ent  2  Il  faut  pourtant  guérir 
Madame  ,  8c  répondre'  de  notre 
mieux  à  l’honneur  de  fa  confiam  e. 
11  me  paroît  que  l’afîaire  eftc  éji 
fort  avancée  ,  8c  que  les  remèdes 
qu’on  lui  a  faits  en  dernier  lieu  ont 
mis  fes  vifceres  en  affiez  bon  état 
pour  efpérer  de  la  guérir  entière¬ 
ment  fans  employer  beaucoup  de 
remèdes  ,  pour  peu  qu’elle  veuille 
s’aider,  &  nous  croire  aveuglement. 


4c  O  C  O  N  S  U  L  T  A  T  I  0  N  S. 

ÎI  lüi  refte  quelques  obftruftions 
au  foie  qui  donnent  lieu  à  quelque 
partie  de  bile  de-regorger  dans  fon 
cftomac ,  &  d’en  gâter  un  peu  le 
ferment.  Il  faut  les  lever ,  après  quoi 
il  n'efl  plus  queftion  que  de  la  met¬ 
tre  dans  un  bon  régime  de  corps  8c 
d’efprit. 

Pour  remplir  ces  vùës  nous  fouî¬ 
mes  d*avis  que  Madame  s’en  aille 
boire  les  eaux  de  Balaruc  pendant 
trois  jours  ;  qu’elle  fe  purge  enfuite 
avec  deux  dragmes  de  fenné ,  une 
dragme  de  fel  végétal  &  une  once 
&  demie  de  manne.  Etant  de  retour 
à  Milan  ,  elle  reprendra  l’opiate 
apéritive  avec  le  mars  que  M.  fon 
Médecin  lui' a  déjà  fait  prendre  pen¬ 
dant  douze  jours,  avalant  par-deffus 
un  bouillon  fait  avec  la  fumeterre, 
îe  cétérach ,  8c  la  fcolopendre. 

Cela  fait  ,  elle  boira  à  fon  ordi¬ 
naire  jufqu’à  k  fin  du  mois  de  juil¬ 
let  rinfufion  de  fer  rouillé  ,  8c  des 
feuilles  de  cétérach ,  de  capillairè , 
Sc  de  fcolopendre}  &  elle  prendra 
deux  fois  Iafemaine  jufques  au  mois 
de  feptembre  une  prife  des  pilules 
fuivaijtes. 


FILVLES. 
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P  I  LV  LE. 

Prenez  extrait  de  rhubarbe  ,  êc 
faffran  de  mars  apéritif,  de  chacun 
deux  dragmês  j  extrait  d’hellébore 
noir,,  &  fel  d’abfynthe  ,  de  chacun 
une  dragme;  mêlez  ,  &  faites  une 
maife  de  pilules  dont  la  malade 
prendra  de  quinze'grains  à  un  fcru- 
pule  le  foir  en  fe  mettant  au  Ht. 

Du  relie  elle  évitera  le  falé  &  l’é¬ 
picé  ,  les  ragoûts  ,  là  friture ,  la  pâ- 
îiflèrie,  la  viande  noire,  la  falade  , 
le  fromage,  le  laitage,  la  fucrerie  , 
&  toute  forte  de  fruits.  Elle  dînera 
raifonnablement ,  mais  elle  fe-  con¬ 
tentera  d’une  foupe  le  foir ,  ou  dé 
la  valeur  d’une  aile  8c  d’une  coiffe 
de  poulet.  Elle  prendra  tous  les 
jours,  ou  de  deux  jours  l’un,  un  la¬ 
vement  avec  lafimple  eau  de  rivie-, 
re.  -  -  '  ' 

:  Joignez  à  ce  régime  la  promena¬ 
de  ,  l’air  natal  qu’çm  lui  confeille 
d’aller  prendre ,  la  converfation  des 
perfonnes  agréables  ,  lors  même 
qu’elle  fent  le  plus  d’éloignement 
pour  la  compagnie  ,  une  attention 

Tome  JÏL  L  1 
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particulière  pour  s’occuper  de  tou¬ 
te  autre  choie  que  de  fon  mal,  dont 
elle  ne  doit  jamais  parler  ;  un  peu 
de  gêne  pour  le  lever  matin,  &  pour 
aller  prendre  Pair  avant  que  le 
chaud  ne  viennéj  nous  croions  qu’a¬ 
vec  cela  tous-  les  accidens  de  Ma¬ 
dame  cefferont. 

Délibéré  à  Montpellier  le  7.  juin 
2701. ’C  h  1 11  a  c. 

Nota.  Il  y  a  une  Confultation  pour  la 
même  malade,  &  la  même  maladie ,  dans 
les  C onfultations  de  Montpellier CeJI  la- 
•première  du  feptisme  Volume.  , 


CONSULTATION  XII. 

Sur  des  Vapeurs.  :  :  ; 

L  Es  accidens  qu’on  a  rapportés 
dans  la  Relation  qu’on  a  faite 
du  mal  de  Madame  montrent  clai¬ 
rement  que  ce  font  des  vapeurs.  Les 
vents  ,  la  parefle  de  fon  ventre  ,  Sz 
la  vifeofité  de  fes  excrémens ,  mar-r 
quent  auffi  fort  bien  que  la  digeflion 


Consultations.  405 
de  fon  eftomac  tourne  fur  lefalé  ai¬ 
gre.  Dedà  l’obftruftion  du  foie  & 
des  autres  vifceres,  de-là  la  difficulté 
que  les  recremens  ont  à  fe  féparer 
de  la  rriaffe  du  fang ,  de-là  leur 
amas  dans  les  vaiffeaux,*  de-là  enfin 
les  chaleurs  extraordinaires  qu’elle 
relient  la  nuit,&  fes  infomnies. 

Pour  foulager  donc  Madame  de 
ces  accidens  fi  obftinés,  on  ne  doit 
avoir  d’autre  vûe  que  celle  de  corri¬ 
ger  la  crudité  de- fon  eftomac,  d’ou¬ 
vrir  les  couloirs  qui  font  obftrués 
&  de  vuider  les  divers  recremens 
qui  fe  font  arrêtés  dans  la  malle  du 
fang,  &  quicaufent  les  petits  redou- 
biemens  de  fievre  qu’elle  a  de  tems 
en  tems. 

Pour  cet  effet  elle  commencera 
par  fe  purger  de  la  maniéré  Suivante. 

TV R  G  AT  10  N. 

Prenez  feuilles  de  fenné  une  drag- 
me;  rhubarbe  une  demi  -  dragme; 
crème  de  tartre  foltible  deux  fcru- 
pules  5  faites  infufèr  ctans  une  fuffi- 
fante  quantité  de  décoction  de  chi¬ 
corée  fauvage;  &  diffolvez  dans  fix 
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onces  de  eolature  une  once  &  de¬ 
mie  de  manne  de  Calabre.  Faites 
une  potion  qui  fera  prife  le  matin. 

S’étant  ainfi  purgée  ,  elle  prendra 
le  remede  fuivant  pendant  huit 
jours. 

A  P  O  SE  ME: 

Frenez  racines  de  chicorée  fauva- 
ge  &  de  petit  houx,de  chacune  une 
once  ;  feuilles  de  chicorée  fauvage, 
de  fcoîopendre  ,  de  cétérach  ,  fom* 
mités  de  houblon ,  de  chacune  une 
demi-poignée^  limaille  de  fer  rouil- 
fée ,  fufpendue  dans  un  nouet  une 
demi  -  once  ;  rhubarbe  une  demi* 
dragme  ;  faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  de  fontai¬ 
ne,  &  diffolvez  dans  fix  onces  de 
çolature  une  once  de  firop  de  chico¬ 
rée  compofé ,  &  deux  fcrupuîes  de 
feî  végétal  ;  .faites  un  apofeme  qui 
fera  pris  le  matin  à  jeun. 

S’étant  encore  repurgée  à  la  fin  de 
l’ufage  de  ce  remède ,  elle  prendra 
là  poudre  fui  vante  pendant  huit 
jours  de  ;deux; jours  l’un»  ; 
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P  O  V  DR  E. 

Prenez  faffran  de  mars  apéritif, 
rhubarbe  ,  &  fel  d’abfynthe ,  de 
chacun  un  demi  -  fcrupüie  $  mêlez  » 
&  faites  une  poudre  qui  fera  prife 
dans  une  cuillerée  d’eau  de  fontai¬ 
ne,  prenant  par-deffus  un  bouillon 
altéré  avec  les  feuilles  de  chicorée 
fauvage. 

Elle  fe  purgera  an  milieu  &  à  la 
fin  de  Pufage  de  cette  poudre  ,  ôc 
prendra  enfuite  pendant  quinze 
jours  tous  les  matins  un  grand  verre 
de  petit  -  lait ,  dans  lequel  on  aura 
fait  Iegerement  bouillir  une  poignée 
de  fümeterre  ,  obfervaut  de  fe  pur¬ 
ger  à  la  fin. 

Elle  prendra  enfuite  deux  fois  la 
fémaine  un  fcrupule  de  rhubarbe  ôc 
autant  de  crème  de  tartre  foluble 
dans  une  cuillerée  de  bouillon  un 
moment  avant  de  fe  mettre  à  table 
pour  dîner. 

Le  mois  de  juillet  prochain  elle 
boira  les  eaux  de  la  Marquife  deVâls 
,  pendant  neui  jours,  elle  prendra  le 
demi-bain  tout  Pété  prochain. 
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Du  relie  ,  elle  évitera  le  Talé ,  l’é¬ 
picé  ,  les  ragoûts ,  le  porc,  le  lievre, 
&  toute  forte  de  poiüon ,  la  falade , 
les  confiture?',  les  fruits  cruds,  le 
fromage  ,  &  toutes  pallions  violen-.- 
tes.  Elle  évitera  auffila  folitude , 
prendra  l’air  à  la  campagne  le  plus 
qu’elle  pourra.  Elle  pourra  dîner 
raisonnablement ,  mais  ne  foupera- 
que.  très-peu» 

A  Montpellier,  ce  2.1.  mars  1702, 
Chirac.  . 


CONSULTATION  XIII. 

Sur  des  maux  de  peu  d’ importance. 

*1  jTÂdame  l’Abbeffe  eft  fi  malade, 
ÜVjL  fi  malade  9  qu’on  né  fçait  bon¬ 
nement  comment  s’y  prendre  pouf 
la  guérir.  Elle  foupe  trop ,  ou  man¬ 
ge  .dé  mauvaifes  ehofes,  qui  coûtent 
un  peuàl’eftomac  pour  les  digérer , 
8c  l’inquiétude  que  cela  lui  donne 
en  dormant  la  fait  fuer  ;  quel  étran¬ 
ge  accident  !  Cette  fueur  difiippe  le  ^ 
plus  clair  de  fes  humeurs ,  les  em-  ‘ 
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pêche  de  s’arrêter  dans  les  vaif_ 
feaux ,  de  la  groflir ,  &  de  lui  procu¬ 
rer  au  plus  vite  quelque  vifîte  d’a¬ 
poplexie,  ou  de  quelque  autre  fem- 
bla'ble  mal.  Hélas  î  qu’elle  efl  mal- 
heureufe  î  Pour  comble  de  mautf 
Madame,  dont  les  Tueurs  no&urnes  - 
ne  peuvent  épuifer  la  fource  des 
humeurs  que  Ton  eftomac  fournie 
aux  vaiffeaux  ,  Te  fent  quelquefois 
des  douleurs’  lorfque  le  froid  arrête 
fa  tranfpiration  ,  ou  qu’un  fommeil 
trop  court  ne  lui  4  pas  permis  de 
fuer  à  fon  ordinaire.  Les  humeurs 
dont  elle  efl  pleine ,  au  lieu  de 
"gagner  fa  tête  ,  de  ja  jetter  dans 
quelque  aflbupiffement ,  fe  déchar¬ 
gent  fur  les  jointures ,  &  lui  don¬ 
nent  par  intervalle  la  feiatique  ÿ 
quelle  deftinée  ! 

Conclufipn ,  Madame  efl:  fl  ma¬ 
lade  que  tous  les  remedes  feront 
courts ,  &  je  fuis  d’avis  de  nelui  en 
point  faire  du  tout  pour  n’en  avoir 
d’aflèz  effectifs  qui  puiffent  la  tirer 
vite  d’un  fl  pitoyable  état.  Pour  ne 
pas  îa  defefpérer  néanmoins  ,  nil’a- 
bandonner  à  fon  mauvais  fort ,  je 
coafens  que  Madame  s’eu  aille  à  Bar 
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laruc  pour  y  boire  les  eaux  pendant 
trois  jours ,  obfervant  de  fe  purger 
dans, le  dernier  verre  avec  deux  on¬ 
ces  de  manne  &  une  once  de  fyrop 
des  fleurs  de  pêchers. 

Elle  fe  fera  doucher  enfuite  la  te-' 
te  ,  trois  fois  feulement  le  fcir ,  ôç 
prendra  deux  bains  dans  le  cabinet 
pour  fa  fciatique  ;  obfervant  de  fe 
bien  couvrir,  &  de  ne  pas  s’expofer 
au  vent  nj  âu  ferein  de  quelques 
tems  après  fon  départ  des  bains. 

Du  refte  ,  Madame ,  pour  éviter 
les  maux  qui  la  menacent ,  s’en  tien¬ 
dra  au  bouilli ,  &  au  rôti  ,  évitant 
les  ragoûts,  la  friture,  la pâtifTerie , 
la  falade<9  Je  fromage ,  &  le  laitage, 
la'fucrerie ,  &  ne  mangera  que  très- 
peu  de  fruits.  Elle  obfervera  auffi  de 
ne  fouper  d’ordinaire  que  fort  lege- 
rement  ,  &  de  fe  dérober  même 
quelques  foupés  par  femaîne.  Sur 
le  tout  elle  fe  lèvera  un  peu  plus 
matin  pourfe  promener  au  beau  du 
jour. 

Ce  8.  juin  1704.  C  ni  R  a  c, 

-  ■ 

CONSUL- 
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Sur  des  innommes  ,  déaoût,  douleurs  né¬ 
phrétiques,  'é?.  beaucoup  d'autres 
acciâens. 

MEMOIRE. 

IL  y  a  environ  cinq-  à  fix  ans  que 
Madame  la  Marquife  de.  .  . .  1 . . . 
efl  déchue  .de  ia  bonne  fanté  dont 
elle  avoir  joui  jnfqu’alors,  &  qu’elle 
eft  infenfiblement  tombée  dans  Té¬ 
tât  où  je  l’ai  trouvée  depuis  près  de 
quatre  mois  que  j’ai  l’honneur  d'être 
auprès  d’elle.  Comme  elle  avoit 
confulté  nombre  d’habiles  Méde¬ 
cins  ,  il  n’en  fut  point  quine  recon¬ 
nût  que  les  fréquentes  infbmnies ,  le 
dégoût,  &  le  "peu  d’alimens  avec  lef- 
queis  elle  fe  foûîient ,  les  douleurs1 
néphrétiques ,  &  les  urines  chargées 
de  beaucoup  de  fable  âufquelles  elle 
efl  fu  jette  quelques  jours  avant  fes 
régies  ;  une  falive  très  -  falée  qui 
donne  ce  goût  .à  tout  ce  qu’elle 
prend ,  des  maux  de  tête  ,  &  de  le-? 
Tome  UU  Mm 
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'gérés  Tueurs  qui  parodient  par  inter¬ 
valles  ;  une  extrême  maigreur  où 
Madame  fe  trouve  réduite  ,  &  ia  foi- 
bieffe  cte-fes  jambes  qui  ne  peuvent 
ptefque  plus  la  foûtehir  ;  il  n’en  fut. 
'point ,  dis-je  ,  qui  ne  reconnut  que 
tous  cès  accidens,  qui  fe  font  infen- 
Xib'lement  fuccédés ,  partoient  d’un, 
fang  qui  fe  deifechoit ,  fe  rendoit 
âcre,  &  fe  dépouilloit  . totalement  de  : 
.Ion  baume.  Parmi  ce  qui  donna;, 
dieu  à  ce  changement  on  apprit  que 
■  les  .veilles  ,  les  excès  dans  les  repas, 
fur-tout  pour  les  différens  vins  éz- 
.pour  les  liqueurs  :  l’ufage  du  caffé. 
qu’elle  fait -faire  extrêmement  fort  , 
faifant  mettre  ordinairement  180 
grains  pçur  une  taffe  ,  êc  qu’eile 
prend  fouvene  deux  fois  par  jour* 
Jenfin  un  efprit  d’un  caractère  très- 
'.vif  ^  , O ççupé  depuis  un  tems  .  de 
beaucoup  de  refléxions  férieufes,en 
■  étpient  les  principales  caufes.  On 
lui  çonleilla  un  régime  convenable^. 
«Sclespemedes  qu’on  jugea  les  plus 
propres  pour  la  rétablir  j  mats  ,  ou» 
ttc  qu’ils  n^ont  j amais  été  éxécutés 
'iqu’impanfaitemen^  étque  Madame, 
quoique  réglée  aujourd’hui  pour  iq 
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TVÎn ,  dont  elleufe  fortfobrément,  <5c 
pour  des  liqueurs  dont  elle  s’efî  ab- 
folumént  privée  ,  prend  toujours 
fon  caffé.,  avale  fouvent  de  l’eau 
'de  meliffe  quand  elle  fe fent  le. mal 
d’eftomac-,  &  n’a  pas'  eu  d’heure 
réglée  pour  le  coucher,,  fesaccidens 
fe  font  foutenus-,  &  il  s’y  efl  joint 
plufieuîs  dartres  qui  ont'  paru  eu 
différentes  parties,  &  qui ,  ayant  .été 
•frottées  avec  l’huile  de  tartre  par 
deffailiance  ,  difpararent  un  tcrns 
-mais  font  revenues  depuis  en  plus 
grand  nombre. 

J'ai  tâché  de  rétablir  la  fauté  de 
Madame  par  les  différens  fecours 
que  la  rigueur  de  la  faifon  a  pû  me 
permettre  j  &,  après  avoir  principa¬ 
lement  infifté  fur  tout  ce  qiffcon- 
cerne  le  régime  ,  j’ai  combattu  les 
accidens  aufquels  Madame-  efl  fu- 
jette  à  meftire  qu’ils  m’ont  paru 
preffans.,  renvoyant  à  la  faifon  pré- 
fente  à  attaquer  dire&ement  la  cau- 
ie,  &  à  la -rétablir  parfaitement. C’cÜ: 
dans  cette"  vue  que  j'ai  employé  de 
tems  en  tems  lesremedes  générauxj 
que  j’ai  fait  ufer  pendant  neuf  jours 
avec  quelque  fuccès  d’une  opiate 
M  m  i| 
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abforbante,  &  flomachique,  pour  le 
dégoût ,  &  les  pefantetirs  d'eftomac. 
que  Madame  reffentoit  dès  qu’elle 
avoit  mangé.  J’ai  ménagé  les  narco¬ 
tiques,  parce  qu'outre  que  Madame 
s’y  étoit  autrefois  familiarifée  9  fé' 
tois  dans  l’obligation  d’excéder  de 
beaucoup  les  doles ,  81  que  je  n’en 
voyois  prefque  point  d’effet,  j’or¬ 
donnai  pendant  prefque  près  de  trois i' 
femaines  des  crèmes  de  ris  avec  le 
collet  de  mouton  pour  les  infom- 
nies,  les  douleurs  aux  reins ,  maux^ 
de  tête,  bouche  falée,  8c  principale^ 
ment  pour  nourrir’  Madame  qui 
avoit  un  dégoût  générai ,  8c  ne  pre-e 
noit  prefque  aucune  efpece  de 
nourriture,  j’aurois  pû  ajouter  quel¬ 
ques  autres  petits  fecours  tels  que 
les  ptifannes  rafraîchiffantes ,  l’eau 
de  poulet  ,  &ç.  fi  le  dégoût  8c  les  •; 
maux  d’efforriac  ne  m’eu  fient  rete- 
nu  ,  8c  fi  je  n’a  vois  été  bien  près  du  : 
printems  préfent ,  auquel  j’ai  réfer-  : 
vé  d’en  venir  •  à  des  remèdes  plus  ; 
fouverairis  ,  tels  que  font  les  bouil- .  • 
Ions  rafraîchiffans  ,  l’ufage  :du  lait 
pendant  plufieurs  mois,  que  Mada¬ 
me  prendra  par  degrés,  pour  en  ve.^  ; 
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tiirau  plutôt  à  la  diete  blanche  à  me- 
fure  que  fôn  efiomac,  qüenoüS-fe- 
rons  attentifs  à  foûtenir.par  les  fe- 
cours  des  purgatifs  &des  abforbans, 
pourra  le  permettre ,  &  enfin-  par  les 
bains  domeftiqües  &  les  eaux  miné¬ 
rales  ,  &  autres  fç  cours  que  nous 
ménagerons  ,  pour  en  revenir  au 
lait  l’automne  prochain.  Nous  nous 
expliquerions  plus  au  long  fur  nos 
vues  particulières  fi  les  confeils  plus 
fages  dont  on  veut  nous  féconder 
ne  dévoient  nous  fra/er  une  route 
que  nous  fuivrons  avec  d’autant 
plus  de  déférence  que  nous  la  p'ré- 
îùmons  très-fûre  pour  le  parfait  réta- 
blifiément  de  Madame  la  Marquife. 
Fait  à  M. . . .  Ce i  $.  mars  172 g. 

RE' PO  N  SE. 

Efi-il  furprenant  que  Madame...^ 
en  conféquence  d’un  ufagé  immo^ 
déré  de  toutes  fortes  de  vins  ,  &  dô 
liqueurs  & Spécialement  ducaffé^ 
foit  tombée  dans  le  deffechement , 
dans  l’inlbmnie ,  Sc  dans  des  érup¬ 
tions  da/treufes  ,  dans  des  coliques 
néphrétiques  ,  dans  de  fréquens 
Mmiij 
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maux  d’eftomac,  &  dans  un  dégoût 
extraordinaire  h  II  elb  mafiaifé  que- 
de  pareils  excès  de  vin.,&  de  liqueurs; 
qui  font  Bouillonner  ourrement  la- 
.mafle  düfang  ne  Tait  pas  épuifée  de; 
fa  partie  fpiritueufe  n’àit  pasren*- 
du  les  recrémens  plus  épais  ,  que- 
la  bile .  fur  -  tout  n’en  foit  devenue 
plus  épaiïïb  ,  8l  plus  faline  c’dt 
à  raifon  de  cet  épailliffement  de  foi 
bile  ,  qui  l’èmpêehe  dé  couler,  Sc: 
,de  feféparer  à  l’ordinaire  ,.  que  ,fé-- 
journant  dans  les  vaiffeaux  du  fangr, 
&  alliée  avec  la  falive  ^que  lafau-- 
mure  amere  de  làfaHvea  jettéM’a»' 
dame  dans  le  dégoût.  De  ce  même' 
alliage  de  bile  avec  burine  eff  venue: 
la  difpofition  fabioneufe &  grave» 
ieufe;la  bile  étant  à  cet  égard  comme  • 
une.  efpéce  de  ciment  pour  lier, 
tourner  e  n;grai  n  s  fa  b  !  on  e  u  x,i  e  tartre: 
de  l’urine.  C’eH  enfin  ce  même  al¬ 
liage  de  bile  avec  la  falive  de  fedo* 
jnac  ,  que  les  digeftions  tournoient: 
en  crudités  nidoreufes3,  qui  a  été: 
baufe  dé  1  angçilîed’eftomac  ,del% 
pareffe  du  Ventre  ,  des. palpitations-, 
dé  coeur ,  des  infomnieSj  &c,  Ajoûi 
tez  à  toutes  ces  caufes  des  réflexions. 
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férieufes,  &  triftes9qui  fufpendent  té" 
cours  dés  efprits  dans  tous  les  orga»' 
nés  de  la  circulation  ,  &  dans  tous  : 
lès  organes  de  la  digeftioU  ,  Sc  qui 
par-là  favôrifent  la^  confidence  dé' 
foutes  les  liqueurs.  En  voilà  plus  qu'il 1 
n’en  faut  pour  jetter  une  jeune  per-’ 
•fônne  dans  un  état  dedefféchemen.V 
&  d’accidens  qui  ne  peuvent  cedec 
qu’à  une  longue  fuite  de  remedes  s  ' 
&  plus  encore  à  la  régularité,  &Jà; 
Tobflination  d’un;  régime  parfait  9  - 
fans  lequel  Madame  ne  dôît  rien  e£' 
perer  des  remedes  qu’on  employer^ : 
pour  la  guérir.  -  • 

Les  chofes  en'  font  venues  à  W 
tel  excès  de  danger  qu’il  n’efl  plus 
queffion  de  confulter  fes  goûts  darisr 
!e  choix  des  nourritures ,  &  voici  J 
ebmme  je  crois  qu’il  faut  qu’elle  fe  * 
-®fôürrïffé,  ‘ 

■  .  ùcs  bouillons  ne  doivent  être  faits  ‘ 
‘qu’avec  du  veau  ,  Sc  de  la  jeune 
volaille,  8c  toujours  avec  de  la  lai¬ 
tue  ,  des  ëpinars ,  de  la  bourrache» 
Sc  de  la  poiré’e.  li  faut  qu’elle  s’ef»  “ 
force  à  manger  du  potage  matin 
:féir|  Sc  qu’elle  ne  mange  que  du 
poulet  le  matin  à  dîné ,  Sc  point  de 

-  '  Mmiüj 
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viande  le  foir ,  évitant  toutes  fortes 
de  ragoûts ,  &  toute  autre  viande. 
Elle  peut  feulement  fe  permettre  de 
bon  poiffon'j  mais  il  ne  faut  le  man- 

fer  qu’à  la  maniéré  'hollandoife,  cuit 
mplement  dans  l’eau  avec  du  fei 
&  une  racine  deperfiL  Ce  n’eft  que 
par  cette  maniéré  de  vivre*à  laquel¬ 
le  feue  Madame  la  Comtefle  de  C.«. 
s’afïujetit  pendant'  près-  de  quinze 
ans ,  que  je  la  guéris  d’un  gros  cha- 
'  pelet  de  glandes  qu’elle  avoit  au 
col ,  &  de  plufieurs  autres  incom¬ 
modités  ,  qui  la  tourmentèrent  de¬ 
puis  l’âge  de  dix  -fept  ans  jufqu’à 
vingt-fix  ou  vingt-fept ,  ayant  vécti 
à  peu  -  près  d’une  manière  auiïi  dé¬ 
réglée  que  Madame  l’a  fait.  Sur  le 
tout  il  faut  que  Madame  ne  boive  à 
fon  ordinaire  que  Peaii  de  Meyne  's 
&  qu’il  ne  Toit  plus  qüeftion  de  vin 
ni  d’aucune  forte  de  liqueurs  \  point 
de  caffé,  ni  de  thé  ,  ni  de  chocolat. 
Elle  ne  fera  palier  fes  maux  d’efto- 
mac ,  lorfqu’elle  en  aura ,  qu’en  bu-, 
vânt  deux  ou  trois  verrées  d’eau  de 
Meyne. 

Ce  régime  ainfi  établi  ,  on  ne 
doit  fe  propofer  autre  chofe  que 
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de  corriger  la  féchereiTe ,  &  l’épaif- 
fiflemenrjde  fon  fang,  &  de  tous  les 
recrémens  qui  s’en  réparent,  fpécia- 
îènrent  de.la  bile,  &  de  la  matière 
des  régies;  &  c’ëft  ici  ou  les  remè¬ 
des  les  moins  actifs  doivent  être  em¬ 
ployés.  On  doit  Fe  borner  aux  inci- 
îifs  légers  ,  &  aux  délayans^ 

Pour  cet  effet  ,  je  ferois  d’avis 
qu’on  commençât  par  lui  faire  une 
petite  faignée  du  pied  ,  &  qu’elle 
prît  enfüite  pendant  dix  -  huit  jours 
deux  pintes  d’eau  de  Vais  léga¬ 
lement  dégourdies ,  avec  deux  ou 
trois  gros  de  fel  végétal  chaque  ma- 
tin,pour  les  rendre  un  peu  plus  iaxar 
tives  :  mais  il  faut  qu’elle  les  boive 
en  moins  d’une  heure  ,  &  qu’elle 
fe  promene  toutes  les  après-midi  à- 
cheval ,  ou  en  carroffe. 

Sept  ou  huit  jours  de  repos  après 
I es  eaux,  pendant  lefqueîs  elle  pren¬ 
dra  tous  les  matins  un  bouillon  de 
poulet  ,  dans  lequel  on  fera  bouil¬ 
lir  pendant  un  quart  d’heure  quatre 
onces  de  la.  racine  de  patience  fâu- 
vage,  &  deux  onces  de  la  racine  de 
fraifier ,  &  on  y  fera  Bouillir  quatre 
ou  cinq,  minutes  des  feuilles  de 
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bourrache,  &  depoirée,  une  demL' 
poignée  de  chacune.- On  y  diffou- 
dra  9,  îorfqu’on  l’aura,  paffé  ,  fix- 
grains' de  fel  de  mars  de  Rivière, 
pour  le  iuifervir  à  fon  réveil  ,&  on 
îüi  donnera  pendant  ce  tems-’Ià 
deux  Iaveméns  d’eau  chaque  jour,- 
ün  le  matin ,  l’autre  le  foir. 

,  Elle  rëprendra  enfuite  les  eaux  de 
Vais  dix-huit  autres  jours  dè  la  rhê-' 
me  maniéré, pour  fe  repofer  enfuite 
de  la  même  façon  ,&  pour  u  fer  des : 
mêmes  bouillons.' 

On  continuera  cétfé  manœuvre-' 

3 piques  au  commencement  du  mois  ■ 
d’avril ,  fans  fe  rebuter  -,  car  il  s’agît 
ici  de  combattre  une  caufe  grave, 
&  très-invétérée.  Je  né  pàrle'p.as'des  * 
fâignéës  qu’on  fëra  peut-être  obligé 
de  faire  de  tems  en'  te  ms  ,  à  râifon  ; 
dé  la  modicité  de  fes  régies.  M.;  fon  ' 
Médecin  ordinaire  réglera  ce la  fui- " 
vant  les  cohjonâxires. 

Le  mois  d’avril  arrivé  ,  oh  re¬ 
mettra  Madame'dans  l’ufage  du  lait  ' 
d,ânelfe,  -.qu’cllè  prendra  le  matin  à 
fén  reveil,  &  iefoir  en  fe  couchant,  * 
jûfqu’àîafîndumois  de  juin  ,  faiion  • 
des  eaux-de  Vais,  qu’elle  ira  boire 
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fur  les  lieux  pendant  dix-huit  jours»* 
B  feroit  même  néceffaire  qu’elle  al¬ 
lât  paffer  le  relie  de  l’ëté  à  la  mon¬ 
tagne  dù  côté  de  Meyrney3  pour 
éviter  les  chaleurs  Brûlantes  du  bas 
Languedoc.  Il  ne  faut  plus  revenir' 
à  l’opium',  il  n'y  a  que  lefyrop  de 
nénuphar  Bien  chargé^  de  la  fleur 
qu’on  peut  lui  fubftituer.  Sur  le  tout 
Beaucoup  dé.  dEIipation  ,  peu  de 
îedùre  &'  beaucoup  de  converfa-- 
lions  amufantes. 

A  Paris  ,  ce  io.  odobre  I728Ï- 
C  A  c»* 
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T'our  la  mcme  perfonne*  * 

J  E  ne  vois  pas  que  le  fond  de  îà- 
maîâdie  de  Madame  la  M.  de  C.» 
ait  changé,.  &  ,  quelque  bizarrerie 
qu’ayent  les  accidens  qui  la  tour-- 
mentent  ,  ils  partent  toujours  de  la 
même  caufe,  &  n*fnfinuent  que  les 
mêmes  vues  curatives.  -Ils  font  pref- 
que  tous  vaporeux;.,  épouvantent  ' 
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beaucoup, &  ne  portent  aucun  coup 
aux  principes  de  la  vie.  Il  faut  que 
Madame  fe- raffure  fur  fon  état. 
Quoique  très  -  incommode  ,  il  ne 
porte  aucun  danger  pour  la  vie.  La 
confiance  aux  fecours  que  je  lui 
propofai  l’année  paffée  n’elLpâs  in¬ 
différente  pour  en  tirer  quelque 
avantage  #  il  faut  donc  les  remettre 
en  pratique  ,  &  les  fuivre  dans  leur 
ordre,  ainfi  que  je  le  propofai.  La 
feule  chofe  que  j’ai  à  y  ajouter,  c’elï 
la,  précaution  de  lui  faire  prendre , 
lorfqu’elîe  fe-  remettra  au  lait ,  fix' 
grains  de  limaille  d’acier  ,  avec  au¬ 
tant  de  faffran  oriental  en  poudre  , 
dont  on  fera  un  petit  bol  ,  qu’elle 
avalera  avec  fon  lait.  Il  faudra  auffi 
obferver  de  Lui  donner  le  bouillon 
de  patience  faüvage  de  cinq  en  cinq 
jours  pour  lui  lâcher  le  ventre  pen¬ 
dant  Pufage  du  lait ,  outre  les  la- 
vemens  d'eau  qu’elle  doit  prendre 
tous  les  jours  en  tout  tems ,  8c  deux 
par  jour  plutôt  qu’un. 

A  Paris  ,  ce  3 1.  feptembre  iji$« 
C  H  I  JB.  A  Cr 
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CONSULTATION  XVI, 

Tour  Madame  la  Comtejfe  de  F  ***. 

LA  maladie  de  Madame,  n’ayant 
été  originairement  qu’une  -afr 
fection  feorburique  ,  il  n’efl:  pas 
étonnant  qu’elle  ait  augmenté:  par 
l’ufarge  outré  des  remedes  mercu¬ 
riels  ,  &  fudorinques  ,  Sc  qu’elle  ait 
produit  des  éréfipeles  ,  des  deman- 
geaifons  ,  &  des  dartres  dans  toute 
l’habitude  du  corps. 

Ç’eft  toujours  par  l’obftruftion 
des  vifeeres  que  le  fc-orbut  arrive. 
C’eft  prineipalement  par  l’ép'aiffiffe- 
ment  de  là  bile  ,  ôc  la  difficulté 
qu’elle  a  de  couler  dans  l’inteftin  , 
que  cette  humeur  ardente  ,  Sc  cauf- 
tique,  eft  retenue  dans  les  vaifféaux 
dufarig;  &  ce  malheur  n’arriveja- 
mais  fans  accidens.  Il  y  a  toujours 
quelque  organe  .qui  en  fouftre. 

La  bile  retenue  dans  les  vaifleaux, 
à  force'  d’y  rouler ,  s’allie  à  toutes 
différentes  liqueurs  qui  s’y  trouvent, 
§c  ç’eft  de  cet  alliage  que  viennent 
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les  difFérens  accidens  qui  accompt^ 
gnent  les  obftruétions  du  foie.  Cefl 
par  le  deffaut  de  féparation  de  la 
&ile  avec  la  falive  qui  coule  des  glan¬ 
des  falivaires  qu’elles  fe  gonflent,  & 
qu’elles  excitent  des  éréfipeles  ,  & 
des  phlydenes  dans  le  palais,  &  aux 
gencives.  Ceft  pat  l’union  des  par¬ 
las  de  la  bile  avec  la  matière  de  la 
tranfpiration  que  .tes  couloirs  s’em- 
barraffent ,,  8c  qu’ils  produifent  les 
éréfîpeles.,  les  démangeaifons.,,  4s 
les  dartres  de  la  peau  j  c’eft  enfin 
par  ie  deffaut  d’écoulement  de  bile 
.dans  l’inteffin  que  le  ventre  de  Ma-» 
dame  eft  opiniâtrement  parefîeux. 

De- Forte  que,  pour  guérir  Mada¬ 
me  j  on  ne  doit  avoir  d’autre  vûe 
que  celle  de  déboucher  les  vifcerés. 
Je  fpécialement  le  foie  s  pour  don¬ 
ner  un  cours  libre  à  la  bile  dans  les 
boyaux  ,  8c  on  ne  doit  efpérer  ce 
bon  effet  que  dés  martiaux.,  humée- 
fans  ^  8c  déiayans.  - 

Pour  cet  effet  ,  Madame  conti¬ 
nuera  julqu’à  la  fin  de  juin  l’ufage 
de  la  limaille  d’acier  en  fe  mettant 
à  table  pour  dîner.  Elle  continuera 
auffi  Mage  d’une  demi  -  once  de 
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de  caffe  délaiée  dans  un  . verre  d'eau 
de  trois  en  trois  jours  pendant  le 
pareil  te,m§9  &  plus  avant  dans  l’été, 
ïfLlon  ventre  eft  encore  pareffeux. 

Elle  ira  à  Sainte  Reine  aufortir  de 
paris  pour  y  boire  des  -eaux  dégour.» 
dîes,deux  pintes  chaque  matin  pen¬ 
dant  un  mois,  &  prendre  unütnple  » 
bouillon  de  veau  après  avoir  achevé 
de  les  boire-  obfervant  de  fe  purger 
de  huit  en  huit  jours  avec  la  diffoiu- 
tioa  d’une  once  de  caffe  dans  un 
verre  d’eau  5  auquel  on  ajoutera 
deux  gros  de  fei  végétal. 

Elle  prendra  en  même  tems  qu’et- 
ie  boira  les  eaux  de  Sainte  Reine  les  » 
bains  dedes  de  .la  même  seau  quatre 
jours  de  la  femaîne  le  matin  après ? 
avoir  bû  les  eaux.  - 

Cela  fait  ,  elle  partira  pour  le 
Languedoc  ,  & ,  pour,  éviter  les,; 
grandes  chaleurs  de  i’été,  "elle  paffer 
ra  trois  mois  au  Vigan  dans  Jes  Çér, 
venues,  &  donnera  de  fes  nouvelles 
lorfqu’elle  fera  arrivée. 

A  i’égard  des  parties  dar.îreufes  4. 
elle  les  lavera  pendant  fon  féjour  à 
•Sdnte  Reine  avec  des  eaux  .de  la> 
feoree  ,é  qu’elle  boira  aqlfi  àjfes.:ïg« 
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pas ,  8c  ,  lorfqn’elîe  partira  de  Sain¬ 
te  Reine  ,  elle  les  lavera  avec  la  dé¬ 
codion  fitople  de  mauve  ,  &  de  pa¬ 
riétaire  ,  continuant  l’ufag'e  de  i’ein- 
plâtrè  ordonné,  dont  elle  portera 
une  bonne  quantité  avec  elle. 

Pour  Ton  régime  ,  -il  doit  être  un 
des  plus  exads  ;  fans  ceJa  Pnfage  des 
remedès  lui  fera  tout  -  à  -  fait  inutile.] 
Elle  évitera  donc  lefalé,  &  l’épicé, 
les  ragoûts ,  la  friture ,  la  pâtillerie , 
la  viande  noire,  s’en  tenant  unique¬ 
ment  au  bouilli ,  8c  au  rôti  ;  8c-,  pré-' 
férabîement  à  toute  autre  viande  p 
elle  mangera  du  veau  ,  des  poulets, 
ou  chapons  ,  des  perdrix ,  8c  point 
de  lievre,  ni  de  beuf,  ni  de  canards, 
ni  de  bécaffes.  Elle  dînera  bien ,  Sc 
fe  contentera  d’un  bon  potage  le 
foir ,  &  pour  toutes  herbes  potage- 
res  on  n*employera  pour  elle  que  la 
chicorée  ,  la  laitue  ,  ia  poirée  blan¬ 
che,  êc  l’endive. 

Elle  ne  boira  à  fon  ordinaire  que 
la  {impie  décodion  de  la  racine  de- 
chiendent. 

Sur  le  tout  elle  cherchera  à  s’é¬ 
gayer,  &  à  fe  diftrairele  plus  qu’elle 
pourra y  n’y  aiant  rien  de  plus  con¬ 
traire 


Consultations.  41$ 
traire  à  Ton  état  que  la  mélancholie, 
8c  latrifteffe.  '  '  ~  ; 

Lqrfque  la  faifon  des  fraifes  fera 
arrivée  ,  elle  pourra  en  manger  à 
dîner  ,  ainfi  que  des  cérifes  bien 
mures  ,  Sc  des  raifins  communs 
noirs ,  &  point  de  mufcat ,  ni  de  rai- 
fin  blanc.  ' 

Délibéré  à  Paris,  Te  2. 5.  avril  1717, 
Signé  jChirac. 

Lcrfque  Madame  aura  des  atta¬ 
ques  de  vapeurs”,  palpitations  de 
cœur ,  étouffemens  ,  8c  gonflemens 
dù  ventre  ,  elle  prendra  dans  une 
cuillerée  de  thé  trente  gouttes  de  la 
liqueur  fuivante.  y  t:  y  ',i5 

h  1  oy  ev  R  i 

■  '  £ 

Prenez  élixir  de  propriété  de  Pa- 
racëlfe  ,  teinture  de  caftoreum  ,  & 
de  faffran  ,  de  chacune  une  demi- 
once  ;  laudanum  liquide  quatre 
fcrupules.  Faites  un  mélange  exad.. 
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CONSJLlUMXriL- 

De  eodem  ejnfdem  ajrrota.môrbo? 

T}  Oftquam  acerrima  cum  cura  ex-' 
A  pendi  mirabilem  hilloriam  mot— 
bi  miferrimi  cum  quo  conffiftata 
fuit  fex  annonim  décurfu ,  illuftriffi- 
ma  -Domina ,,  limulque  confidératfi- 
aftas  fucceffus,  &  caetera  quæ  eo 
faciunt  omnia ,  tandem  ita  eenfeô. . 

1.  Mâlum  præfens  diverfum  a 
primo  s ,  tamen  malignæ-e jus  indolis 
quo  dam  modo  particeps  ,  fed  a  vio¬ 
lenta  remediorum  aftione  mult’um 
trahit.  In  humoribus  quidem  lym- 
phatieis  arteriofis  a  cre-fa  Ifijm^vitriôîi: 
Ingenium  affiftans,  pëççar;  in  fibris 
conditioftriftrior ,  cum  facili  nimis 
irritabilitate  ;  indë  in  hîs  faeîlis  in 
do  ores ,  &  fpafmos,  proclivitas  ;  in 
illis  relifta  corroflvicas. 

Imprimis  affefta  videtnr  effe  tota 
fyntaxis  arteriarum  cxhalantîum  fub 
epidermide.Materies  quippe  perfpi- 
rare  fueta  jam  (piffior  in  extremis 
iîftitnr  vafculoru m  horu m  ofculisa  3c 
acrimoniaJuaid  faeit  quod  vefican* 


.  C  O  N  S  U  X  T  A  T  f  O  N  s; 
tià ,  &urentia  ,  efficerefolent.  Scil?* 
cet,  exefis  extremis  ,  effufus  liquor 
cüticulam  feparat  ,  diftendit ,  in 
bullas  elevat ,  fnppofita  ubicumque 
corrompit, tandem  ulcerofa  erofîone 
déturpat.  Quoties  vero  quacumque 
démuni  de  caufa  adft rida  cutis  re- 
percutit.humorcm  ,  dolores,  con- 
Vûlfiones ,  &  anxietates  énormes  , 
animi  &  corporis  motus  ,  fequantür 
nècefle  erit.  Frigus  ,  aut  magna*1 
animi  pathanara  ,  prin cipu e  hanc  - 
répulfionem  efficere  creduntur. 

II.  Metuendum  efir  imprimis  ne 

præceps  matëriæ  recufüs  retentæ  , 
cerébrum ,  vel  pulmones  petens  „  - 
lethalia  tràhat ,  ;  &  immedicabilia 
fymptomata.  -  . 

III.  Ad  curâtionern  exigitur  j 
^iatenæ  attenuatio  ,  ejüfdeift 
démulfio;  J®,  affidua îlîius  per  eu-  " 
lis  fpîramenta  expulfio  ;  40.  cutis 
ipfîus  deinde  corroboratio  pruden- 
ter  procuranda,  - 

IV.  Hinc  crediderim  ad  extirpa- 
tionem  aire  radicati  mali  præ  om¬ 
nibus  maxime  neceffarium  elfeae- 
ïem  montanum  fiécum  tepentem. 
Ille  enim  femper  cutém  &  puimo* 
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nèm  fovet,  &  expedit  perfpiratio- 
Hem  priufquam:  omnia  alia  ’  bona 
præftet.  Cum  vero  in  Campania 
JNeapolitana  dida  reperiatur  ,  ferio 
.împrimis  fuadeo  pt  oçius  loca  ilia 
.petat,  &  ibidem  biennii  mora  cone- 
tur  experiri  an  fanitatem  infiamare 
«jueat.  '/ 

Sed  &  funt  ibi  repentes  fulphuratæ 
aquæ  ,  quæ.remedium  dant  ad  per- 
curanda  yitia  cutis  faluberrimura. 
,Quare  vcl  rurfum  hoc  fuadeo  uc 
ibidem  u|L  queat  jbalneorum -fiai* 
.phureoriim  feinbri  tépore  f  atg'ue 
tum  moderatiffimis  frittionibus.:cu» 
’tis  î  horumque  ufum  commendo 
çrebrum  quantum'  corpus  ferre  por 

'terît.  '  ■  .  x 

&  ufus  optirpi  erit  fî  indpfîâ 
'femoralia  f  câfigæ,  atque  linte&guæ 
*  corpus  tangunt y  ad  ignem  ,  aref- 
çaht  &  fulphuris.  acçeh&  fumq  pe- 
nitus  p en  errata  fînt  ;  neque  ènim 
àîiud  fëio  magis  qtiod  valeat  expug- 
îiare.  banc  labem:  tutiu?.  Srragula 
qupque  ante  quam  cubituip  egt  benf 
Iprius  exficcata  femper  funto.  . 

Pro  potu  quotidiano  flagranriffi- 
Ihe  fuadéo  hydrogala,  ex  biais  aquæ 
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puriffimæ  partibus  cuin  un  à  ladis 
bübuli  recentis  parte.  Inde  bibatur 
paulo  longius  quam  fais  exigit ,  Sc 
quidem  frigide. 

Cibus  efto  ea  cereaîibus  omnirno- 
•do  paratis ,  modopingoiâ  nimis  ca- 
veantur.  Av  en  a,  horde  11  m  ,  milium', 
oryza  ,  cum  uvis  corinthracis ,  uvis 
pafiis,  vel  prunis  damafcenis-,  para¬ 
fa  ,  aqua ,  carnium  jute  ,  laéle, 
præ  cæteris  laudanda. 

Acetofa ,  Céleri ,  endivia  ,  ciho- 
rium  ,  beta  ,  fpinaohiæ  *  portulaca, 
chærophyllum ,  valde  profunt. 

Qain  &  aves  ,  carnefque  récen¬ 
tes  ,  codæ  vel  affæ  ,  profunt;  t-um 
&  cancri  fluyiatiles  ,  modo  nimia 
iâlfedo  vitetur.  .  - 

Vefpere  autern  lac  cæteris  pro 
cœna  præfefendum.  ' 

A  prandio  êc  coena  hauftulus  vini 
generofiffimi,  Candienfis,HHpanici, 
aut  fimilis  ,  faîutàris  erit. 

Mature  petendus  ledus  femper  , 
fomno  afîuefcendum  largiori  y  cor* 
pus  exercitandum  motus,  vel  vedio- 
ne ,  quam  maxime, 

V.  Omni  autem  bihorio  diei  de- 
glutiat  tria  éx  caiapotiis  A  »  femper 
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ftiperbibendounciam  unam  de  potu 
medicato  B  inftar  potus  thé  $  bæc- 
que  corrtinuato  agantur  ufu  per  an-  : 
ni  fpatium  ;  quibus  ita  adis ,  pluri-  • 
mum  boni,  imo  curatîonem  mali,  ■■ 
■prædieere  aufim  ,  ut  opto ,  precor-, 
que  ,  maxime  fi  &  viperina  fimul;ï 
ÎHeapoli  exhibentur  exa&e. 

DatumLefdæi  17  i  15. 

B  oE  R  II  AÀ  V-&  • 

A\ 

ÿk  '■  Opoponacis  £/.•'* 

Sapon.  Venet.  5  ' 

Sulpbur,  purijj.  * 

Terébinthin,  gr.  xvj.  ■* 

M-  ff  fil.  grœn-,  iv.  -, 

B 

Ofi,  ■  Summit.  ttpnmoni&  % 

Betomca  >  ■  : 

Melijf*  r-  •- 

jSticciJa  s  a,  m,  i» 
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Veronica  m.  if.  ■ 

Mor.  fambuci  optima  £ 1  f 
Rkd.  revenu  lapatk,  acuti  ^  j.r- 


Minutiffime  ficiffâ  macerehtuf  ciim  ! 
aquæ  •  puræ  §  x.  tota  nôfte  ,  vafe  ; 
accurate  claufo,  caîore  fere  fervido5  - 
abfque  ebullitione  tamen.  Màne 
builiant  uno  momento  temppris  »  ■ 
îum  fit;  pro  una  die  ad  ufum  præf- 
criptum.  . 
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de  la  Confultm  ion  précédente.  - 


Près 


avoir  réfléchi  avec  toute 


A  ’attention  dont  je  fuis  capable  ■ 
fer  fhiftoire  remarquable  de  la  fâ- 
cheufe  maladie  dont  Madame  la 
Gbmteffé  de  F  ***  éft  attaquée  de¬ 
puis  fix  ans  j  fer  ce  qui  lui  a  été  fait* 
fer  le  feccès  des  remedes ,  en  un 
mot  fer  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
maladie  ,  -3c  au  traitement ,  yoici 
ma  façon  de  penfer. 


Consultations; 

I.  J’eftime  que  la  maladie  actuelle 
eft  différente  de  la  première  bien 
qu’elle  participe  en  quelque  manié¬ 
ré  de  fa  malignité  ;  mais  elle  em¬ 
prunte  beaucoup  de  fa  force  de  l’ef¬ 
fet  violent  des-  remedes  qui  ont  été 
emploiës.  Les  humeurs  lymphati¬ 
ques  artérielles  font  altérées  par  un 
fel  âcre  qui  tire  fur  la  nature, du  vi¬ 
triol  ;  les  fibres  pèchent  par  un  trop 
grand  refferrement,  &  trop  de  fa¬ 
cilité  à  entrer  en  irritation  ;  en  cofr- 
féquence  les  unes  ont  trop  de  dif- 
pofition  aux  fpafmes,  &  aux  dou¬ 
leurs  ,  &  les  autres  un  caractère  trop 
eorrofif. 

Il  me  paroît  que  tout  le  fyftéme 
des  arteres  exhalantes  que  couvre 
Fépiderme  eft  principalement  atta¬ 
qué.  La  matière  qui,  a  voit  coutume 
de  tranfpirer  par  cette  voie  ,  étant 
devenue  trop  épaiffe  ,  eft  arrêtée 
aux  orifices  des  extrémités  de  ces 
.vaiffeaux  ,,  &  fait  par  fon  acrimo¬ 
nie  ce  que  feroient  les  cauftiques, 
de  les  véficaîoires  ;  c’eft-à-dire  que 
la  liqueur  qui  fe  répand  par  les  ex¬ 
trémités  rongées  détache  la  cuticule 
de  lapeau,  rétend,  l’éleve  en  bulles, 
corrompt 
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corrompt  tous  les  endroits  où  elle 
féjourne,  &  enfin  les  deshonore  par 
des  ulcérés.  Et  toutes  les  fois  que 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  là 
peau  ;  venant  à  fe  reflerrer ,  fait 
rentrer  l’humeur  ,  il  eft  néceffaire 
qu’il  s’enfüive  des  ' douleurs ,  des  - 
convulfions ,  des  inquiétudes  énor¬ 
mes  ,  8c  des  mouvemens  de  Famé 
&  dû  corps.  On  regarde  le  froid  8c 
les  grandes  pallions  de  l’ame,  com¬ 
me  les  caufes  les  plus  efficaces  pour 
produire  ce  reflux.  - 

II.  Il  eft  fiur-toutà' craindre  qu’un 
reflux' trop  prompt  de  la  matière  re¬ 
tenue  ,-  la  portant  .vers  le  cerveau  , 
ou  ïes  poumons  ,  ne  produifedes 
accidens  mortels  ,  &  irrémédiables. 

HT.  La  cure  de  cette  maladie  de¬ 
mande  i°.  qu’on  atténué  la  matiè¬ 
re  qu’on  Fadouciffe;  30.  qu’on 
en.prcsÆure  une  forde  libre  par  les 
pores  de  la  peau  ;  8c  40.  que  l’on 
fortifie  la  peau  avec  prudence. 

IV:.  Je  crois  en  conféquence  quey 
pour  parvenir  à  déraciner  une  mala¬ 
die  dont  les  racines  font  très  -  pro¬ 
fondes,  ce  qu’il  y  a  de  plus  nécef- 
faire  .eft  .de  faire  refpirer  à  la  mala- 
^  Tome  III.  O  Q 
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de  un  air  vif  ,  fec  ,  &  tempéré * 
comme  celui  des  montagnes.  Car 
un  air  ainû  difpofé  efl  ami  de  la 
peau,  Sç  du  poumon  j  &  commén- 
ce  par  rendre  à  la  tranfpiration  fa 
liberté  avant  de  procurer  tes  autres 
avantages  qu’on  en  doit' attendre. 
Et ,  comme  un  air  ainfi  conftitué  fe 
trouve  dans  ta.  Campanie  quon 
nomme  Napolitaine',  je  fuis  extrê¬ 
mement  d’avis  que  Madame  s’y 
tranfporte  au  plutôt  ,  &  qu’elle  ef- 
faie  Ci  un  fejour  d’une  couple  d'an* 
nées  ne  pourra  pas  rétablir  fafanté. 

Un  autre  avantage  qu’elle  tirera 
de  ce  voyage ,  c’eff  qu’il  y  a  dans, 
le  même  pais  des,  eaux  fûlphüreufcs 
fiedes  ,  qui  contiennent  un  remede 
très  »  falutaire  contre  les  vices  de  la 
peau.  C’eli  pourquoi  je  lui  confeil* 
le  encore  d’emploier  le  fecours  effi¬ 
cace  des  bains  fulpbureux  ,  Sc  en 
même  tems  de  faire  des  fri&ions 
très  -  modérées  fur  la  peau ,  âc  je  re¬ 
commande  un  ufage  de  ces  remèdes 
auffi  fréquent  que  le  corps  pourra 
le  fouffrir. 

Ce  fera  encore  une  pratique  très* 
Caiutaire  que  de  faire  féehec  au  feu* 
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J8c  de  bien  parfumer  de  fouffre ,  les 
chemifes  ,  caleçons ,  bas  ,  en  un 
mot  tous  les  linges  qui  toucheront 
fon  corps.  Je  ne  connois  en  effets 
aucun  fecours  plus  efficace  ,  &  plus 
fûr  -,  pour  corriger  le  vice  de  fa 
peau.  Il  faut  auffi  bien  fécher  fes 
draps  avant  qu’elle  fé  couche. 

Je  confeilie  très  -  expreffémenS 
pour  boiffon  ordinaire  le  lait  coupé 
fait  ce  deux  parties  de  l’eau  la  plus 
pure  ,  Sc  d’un  de  lait  de  vache 
fraîchement  trait  i  êc  d’emploiec 
cette  boiffon  froide  -,  8c  plus  fou- 
vent  que  la  foif  ne  le  demandera. 

Pour  aîimens  folides  je  fuis  d’avis 
que  l’on  ufedes  farineux  préparés 
de  toutes  fortes  de  maniérés,  pour- 
vû  que  l’on  évite  ce  qui  feroit  trop 
gras.  L’avoine ,  l’orge,  le millet ,  le 
.  ris ,  apprêtés  avec  des  raifins  de  Co¬ 
rinthe  ,  des  raifmsfecs ,  ou  des  pru¬ 
neaux  de  Damas  ,  Peau ,  le  bouil¬ 
lon  à  la  viande,  le  lait,  me  paroif-, 
fent  la  nourriture  la  plus  propre. 

L’ofeille  ,  le  celeri,  l’endive,  la 
“chicorée  fauvage,  la  bete,  l’épinard, 
îe  pourpier ,  le  cerfeuil ,  feront  auffi 
beaucoup  de  bien. 

Ooij 
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On  fe  trouvera  auffi  fort  bien  de 
l’ufage  des  oifeaux  ,  &  autres  vian- 
.  des  fraîches ,  bouillies  ou  rôties  ;  & 
de  celui  des  écreviffes  de  riviere , 
pourvu  qu’on  évite  le  haut  goût. 

Je  fuis  d’avis  que  pourlefouper 
on  préféré  le  lait  à  tout  autre  ali¬ 
ment. 

Je  regarde  comme  falutaire  après 
lé  dîner,  &  Iefouper  ,  un  petit  coup 
de  bon  vin  de  Candie ,  d’Efpagne , 
ou  de  quelque  nature  de  même  qua¬ 
lité. 

'  11  faut  que  Madame  feeonche"dé 
bonne  heure  ,  &  dorme  le  plus 
long-terris  qu’elle  pourra  ,  &  qu'elle 
fàffe  beaucoup  d’exercice,  foit  par 
elle-même ,  foit  par  Tu  Cage  des  voit 
tures. 

Il  faut  que  toutes  les  deux  heures 
elle  prenne  pendant  le  jour  une  des 
pilules  A  ,  &  qu’lmmédiatement 
après  elle  avale  unè  once  de  la 
boiffon  médicinale  B  chaude  com¬ 
me  du  thé  ,  S>C-  qu’elle  continué 
pendant  un  an  entier, 

Eîi  fuivant  exactement  cet  avis ,  ; 
Y  en  efpere  beaucoup  de  bien  ;  <k 
même  je  puis  promettre  la  guéridon, 
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comme  je  le  fouhaite  ardemment  a 
fur-tout  fi  pendant  qu’on  fera  à  Na¬ 
ples  on  fait  en  même  tems  ufage  des 
remedes  ou  entre  la  vipere. 

Délibéré  à  Leyde  le  5.  décembre 
1725.  Signe  y  Boeihaave. 

A 

Ofi.  Opoponax  une  dragme  y 
Savon  de  Venife  cinq  dragmesj 
Souffle  très-pur  une  dragme  5 
Térébinthine  feize  grains  y 

Mêlez ,  &  faites  des  pilules  de 
quatre  grains. 

;  B 

Of.  Sommités  d’aigremoine , 

De  bétoine  , 

Demélilfe, 

X)e  mors  du  diable , 

De  chacune  le  quart  d'une  poi¬ 
gnée  ; 

yéronique  une  poignée  Sc  demie? 

Q  o  iij  - 
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Bacines  fraîches  dé  patience  faüi 
vage  uriç  once  ; 

Fleurs  de  fureau  une  dragme  &  , 
demie , 

^Coupez  le  tout  très-menu  ,  &  le 
îaiffez  eu  macération  pendant  toute 
la  nuit,  dans  dix  onces  d’eau  de  fon¬ 
taine  dans  un  varffeau  exactement  / 
fermé  à  une  chaleur  très-voifine  de 
Pébuiiition,  mais  fans  que  la  liqueur 
bouille.  Faites  -  la  bouillir  un  mo¬ 
ment  le  matin  3  &  gardez  cette 
boiflbn  pour  l’ufage  du  jour. 
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fmr  U  Meme  malade  &  la  memâ 
maladie. 

TOutes;  les  ;  incommodités  dont 
Madame  la  Comteffe  de  F  *  *  * 
a  été  travaillée  depuis  environ  fept 
à  huit  ans  doivent  originairement 
être  rapportées7  au  venin  vérolique 
-qu’eile  a  reçu  fix  ans  auparavant  de 
Myiord  fon  mari  3  avec  lequel  elle 
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liabita  dans  le  tems  qu'on  lui  faifoit 
des  remedes  antiveneriens  pouf 
guérit  des  ulcérés  aux  jambes  9  ôc 
ailleurs  ,  qui  ne  purent  s’emporter 
dans  la  fuite  que  par  des  friâkms 
mercurielles,, 

Cette  Dame  ÿ  qur  avoit  joui  juf- 
qu’afôrs  d’une  parfaite  fanté  ,  com¬ 
mença  fix  mois  après  cette  habita* 
tion  avec  Myîord  à  être  travaillée 
d’une  perte  blanche  entremêlée  de 
Vers  ,  accompagnée  d’ardeur  d’uri¬ 
ne  »  &  de  ces  démangeaisons  dans; 
les  parties  qui  portent  le  vrai  ca- 
ra&ere  d’une  gonorrhée  virulente  ; 
avec  laquelle  parurent  de  cruels 
maux  de  reins  ,  des  iofomnips-côn-- 
tinueiles  ,  des  dégoûts  affreux  ,  un 
dérangement  de  régies,  &  des  dou^ 
leurs  vagues  noéturnes  en  différen¬ 
tes  parties  du  corps. 

•  Ces  premiers  accidens  de  la  go-* 
norrhéc  n’eurent  aucune  fuite  fâ~- 
cheufe.  Ms  difparurent  pour  un  tems 
d’eux  -  mêmes ,  tant  à  raifbn  de  la 
bonté  du  tempérament  d’une  jeune 
Dame  fort  vigouréufe  r  qu’à  raifon 
de  l’écoulement  continuel  du  venin? 
vérelique  9  qui ,  aiant  pris  fon  efîof 
Q  O  ni  j 
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du  côté  du  feul  vagin  ,  laiffa  tout  le' 
refie  du  corps  libre.  Audi  Madame 
la  ComtefTe;  ne  foupçonnoit  -  ellp 
encore  aucun  mal  venerien  ,  parce 
qu’à  fa  perte  blanche  près  elle  pa~; 
roiffoit  jouir  d’une  fanté  parfaite.' 
Dans  cette  confiance  Madame  ha¬ 
bitant  avec  fon  mari,  quiétoit  gué¬ 
ris  devint  enceinte  de  Myladi  Ma¬ 
rie,  dont  elleaccoucha  fort  heureu- 
fement,  ôc  fans  l’avoir  infeftée  d’au¬ 
cun  virus  ;  ce  qui  démontre  claire¬ 
ment  que  la  matrice  n’a  voit  pour- 
lors  puifé  aucune  partie  du  venin 
vérolique  ,  qui  fe  trou  voit  tout  ra- 
maffé  dans  le  feul  vagin  ,  d’pù  dé- 
couloit  la  perte  blanche  pendant 
toute  cette  groffeffe. 

Les  gonorrhées  virulentes  don¬ 
nent  rarement  la  verole  lorfqu’on 
les  laiffe  couler  ,  &  qu’on  ne  fait 
aucun  remede  pour  les5 arrêter,  prin¬ 
cipalement  chez  les  femmes ,  où  le 
venin  s’écoule  plus  librement  que 
chez  les  hommes  par  Les  égoûts  du 
vagin.  Ainfi  il  n’ell  point  du  -  tout 
furprenant  que  Madame  la  Comtef- 
fe  foit  refiée  environ  fix  à  fept  ans 
après  fes  dernières  couches  fans  que 


Consultations.  44? 
fonfang,  ni  celui  de  la  fille  qu’elle 
avoit  portée  dans  Ton  fein  ,  fufTenC 
■  infectés  de  ce  venin.  Mais  lorfqu’a- 
près  ledit  terme  on  a  voulu  fefervir 
de  violens  aftringens  ,  fous  pré¬ 
texte  de  guérir  la  perte  blanche  ,  & 
d’une  prife  d’hiera  -  piera  pour  pro¬ 
voquer  les  mois ,  on  força  le  venin 
de  rentrer  dans  le  fang ,  &  de  l’in- 
feéler  dans  tGute  fa  maffe  ;  d’où  il 
s’eft  enfnite  manifefté ,  par  quantité 
de  petits  ulcérés  en  forme  de  veffies 
fur  toute  la  langue  ,  au  palais ,  au 
fond  du  gofièr,  &  par  de  véritables 
pullules  véroliques  fur  toute  la  par- 
-  tie  chevelue  de  la  tête  ,  qui  com¬ 
mencèrent  à  paroître  au  mois  d’ai 
vril  17  tp. 

C’eft  fans  doute  en  conféquence 
de  ces  lignes  évidens  d’une  vérita¬ 
ble  vérole  queMÿlord  ,  pour  ména¬ 
ger  l’efprit  8c  le. coeur  de  Myladi  fa 
femme ,  prit  le  parti  de  la  mettre 
entre  les  mains  d’un  Chirurgien 
dans  une  defes  campagnes  avecor- 
dre  de  faire  tous  les  remedes  necef- 
faires  en  pareil  cas. 

:  Madame  avoit  commencé  de 
prendre  pendant  fix  mois  la  décocs 


tion  de  gaiac  dans  l’eau  de  chaux  % 
qui  l’avoit  fort  échauffée.  Dans 
cette  difpofition  le  Chirurgien  enw 
ploia  pendant  fîx  femaines  1  ethiops 
minéral  entremêlé  du  mercure  doux 
purgatif  i  ce  qui  procura  un  léger 
crachement  avec  un  flux  abondant 
d’urine,  fans  détruire  le  venin  vé- 
rolique  ,  qui  s’effaroucha  au  point 
de  produire  de  nouvelles  pullules 
véroliques ,  lefquelles  gagnèrent  les 
bras  &  l'habitude  du  corps  fous  là 
forme  d’une  dartre  éryfîpelateufe  , 
accompagnée  de  violentes  déman- 
geaifons ,  &  de  vives  chaleurs. 

Le  Chirurgien  de  campagne,  en¬ 
têté  de  procurer  un  Eux  de  bouche, 
-eut  beau  recourir  à  l’onguent  mer- 
curiel ,  qu’il  appliquoit  fur  les  par¬ 
ties  malades,,  le  fan  g  ,  déjà  trop 
'  agité  par  les  autres  remedes ,  s’effa¬ 
roucha  davantage  j  tous  lesaccidens 
ci-deffits  redoublèrent  ,  &  l’on  fut 
obligé  de  recourir  au  laudanum  li¬ 
quide  en  grande  dofe  ,  qui  ne  man¬ 
que  Jamais  dé  troubler ,  ou  de  fuf- 
pendre  ;  l’effet  du  mercure ,  auquel 
il  eff  tout-à-fait  contraire. 

Dans  cette  trille  fkuatioivMada- 
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me  Fut  portée  à  Londres  ,  où  elle 
confulta  des  Médecins  très-éciairés, 
&  d'un  mérite  fuperieur  ,  S c  généra¬ 
lement  reconnu  ,  qui  furent  coi>* 
vaincus  que  la  première  caufe  du 
mal  fubfifloit  en  entier,  puifqu’üs 
conclurent  qu’il  falloir  faire  pafTer 
la  malade  par  les  friéïions  mercuriel¬ 
les  dès  que  fes  forces  le  permet** 
troient. 

Cependant  on  Fe  tourna  de  tous 
côtés  pour  fouîager  les  accidens. 
On  ufa  d’abord  d’un  régime  échauf¬ 
fant,  On  pafla  enfuite  au  régime  ra- 
fraîchiiïant  du  Do&eurKadelif,  St 
aux  eaux  de  Brillol  ,  qu’on  but 
eonfîamment  pendant  quatorze 
mois..  Malgré  tous  ces  bons  fecours 
le  venin  vérolique  fe'  multiplia  de 
jour  en  four;  les  petits  ulcérés  du 
dedans  de  la  bouche ,  aiant  déchiré 
les  conduits  falivaires ,  il  furvint  une 
abondante  falivation  de  fîx  livres 
par  jour  ,  qui  continua  pendant  fix 
femaines  ,  St  qui  revint  enfuite  fept 
'  à  huit  fois  dans  t’efpace  de  quatorze 
mois  »  fans  qu’on  eût  emploîé  poür- 
lors  aucune  préparation  de  mercure* 
Lorfque  *  dans  la  vûe  d’évacuer 
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le  venin  vérolique ,  on  emploia  les 
fripions  mercurielles  conforme¬ 
ment  au  confeil  des  Médecins  de 
Londres,  le  nouveau  Chirurgien  qui 
en  fut  chargé  eut  beau  pouffer  ce 
remede  fuivant  fa  méthode  jufqffà 
deux  fois ,  il  ne  put  jamais  procurer 
le  flux  de  bouche  qu’il  cherchoit , 
parce  que  le  mercure  trop  pouffé 
fortoit  avec  précipitation  par  la 
voie  des  fueurs  occafionnées  par  la 
flanelle  coufue  dont  tout  le  corps 
étoit  couvert  ;  par  Pufage  d’une 
ptifanne  defficcative*  &  fur-tout  par 
Pair  extrêmement  échauffé  d’une 
chambre  exadement  fermée  ,  où 
l’on  faifoit  fans  ceffe  un  très  -  grand 
feu. 

Des  fridions  ainfî  pratiquées,  bien 
loin  de  foulager  le  mal ,  le  répandi¬ 
rent  avec  plus  de  violence  ;  ce  qui' 
obligea  Madame  la  Comteffe  de  fe 
livrer  à  un  Charlatan,  nommé  Ehra, 
qui  la  traita  avec  la  derniere  févéri- 
té  pendant  treize  femaines  avec  des 
émétiques  mercuriels,  des  panacées 
mercurielles ,  desptifannes  fudorifb 
ques,  ôc  le  fouffre  en  ptifanne  pour 
boiffon  ordinaire.  Î1  la  fît  fuer  douze 
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fois  par  le  fecours  de  l’efprit  de  vin. 
Ces  reraedes  violens  fecouerent  11 
fort  tout  le  corps  qu’ils  en  dérangè¬ 
rent  Poeconomie  au  point  que  Ma¬ 
dame  ,  fe  trouvant  réduite  à  la  der-  . 
niere  extrémité  ,  abandonna  le 
Charlatan  pour  reprendre  de  nou¬ 
veaux  eonfeils-des  Médecins  les  plus 
expérimentés. 

Ils  ne  crurent  pas  pouvoir  mieux 
réuffir  qu’en  ordonnant  un  long  ufa- 
gè  des  eaux  minérales.  Pour  cet 
effet  on  eut  recours  à  l’alternative 
de  celles  de  Spa,  qui  firent  reparoî- 
tre  les  régies  fupprimées  ,  ôc  de 
'celles  d’Aix  la  Chapelle ,  qui  tinrent 
le  ventre  un  peu  plus  lâche ,  de  très- 
conftipé  qu’il  .étoit  depuis  long- 
tems. 

Pendant  la  boiifon  de  cés  eaux  le 
venin  véroiiqueme  ceffant  pas  de  fe 
multiplier  fe  répandit  jufqu’au  bout 
des  ongles ,  qui  fe  ramollirent  pref- 
qüe  toutes  ,  &  tombèrent  en  pour¬ 
riture.  Une  partie  de  ce  venin  com¬ 
mença  dès  -  lors  de  faifir  le  genre 

nerveux,  où  il  produifit  des  atta¬ 
ques  de  pàffions  hyfteriques  très- 
violentes  »  dont  les  fimples  vapeurs 


4 4^  Consultations^ 
étoient  des  plus  longues,  &  des  plus 
allarmantes. 

Les  vapeurs  &  la  dartre  erylipela- 
teufe  étoient  parvenues  jufqu’au 
dernier  point  de  violence  ,  lorfque 
Madame  IaComteffe  arrivant  en  cet* 
te  Ville  me  fit  l’honneur  de  me  con- 
fuiter ,  &  de  me  remettre  deux  con- 
fultations  ,  l’une  de  Moniteur  Boer- 
haave  ,  lignée  à  Leyde  en  date  du 
cinq  décembre  1725.  8c  l’autre  de 
Moniteur  Chirac  donnée  à  Paris  en  , 
datte  du  15.  avril  de  l’année  derniè¬ 
re  17x6.  La  vénération  finguliere 
que  j’ai  pour  ces  deux  grands  Hom¬ 
mes  m’obligea  de  confentir  avec 
eux  que  Madame  la  ComtelFe  allât 
pafler  les  chaleurs  de  l’été  dernier 
dans  Pair  frais  de  nos  montagnes 
des  Cevennes  ,  où  je  me  contentai 
de  lui  prefcrtre  une  diete  douce,  êz 
humedante ,  defefperant  de  venir 
jamais  à  bout  d*un  mai  fi  cruel ,  qui 
paroiffoit  très-compliqué  ,  &  deve¬ 
nu  comme  incurable  par  les  rente - 
des  violens  des  Charlatans ,  &  de 
faire  appliquer  fur  la  dartre  une  pont* 
made  avec  le  benjoin  ,  qui  m’avoifi 
Couvent  réuifi  en  pareille  occafionî& 
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qui  ne  produifit  ici  aucun  bon  effet. 
Cependant  ,  comme  au  retour  de 
ces  montagnes  le  mal  fubfifloit  dans 
Ton  entier,&  que  les  vapeurs  avoient 
confiderabîement  augmenté  ,  j’exa¬ 
minai  le  mal  avec  toute  l'attention 
dont  j’étois  capable  depuis  fa  pre¬ 
mière  origine  ;  Sc ,  après  avoir  fait 
toutes  les  reflexions  ci-  deffus  mar¬ 
quées,  Sc  voiant  que  l’iiiuflre  M. 
Boerhaavc  fou pçon noir  dans  fa 
confultation  un  refte  de  l’ancien  vi¬ 
rus  vérolique  ,  je  me  déterminai 
pour  les  fripions  mercurielles  mé¬ 
nagées  de  loin  en  loin,  &  accompa¬ 
gnées  de  la  diete  blanche  ,  comme 
fai  coûtume  de  le  pratiquer  depuis 
long  -  tems  ,  dans  la  vûe  d’attaquee 
le  venin  vérolique  jufques  dans  fes 
plus  petits  retranchemens  ,  de  ma¬ 
nière  qu’il  puiffe  fe  détruire  peu  à 
peu  ,  fans  me  mettre  en  peine  de  le 
faire  fortir  par  aucune  évacuation 
fenfible.  ' 

Dès  les  cômmençemens  de  cette 
méthode  j’eus  la  fatisfaâion  de  voie 
que  Madame  la  Comteffe  reprenoit 
fon  enrtbompoint ,  que  fes  pieds,  & 
fes  mains ,  gueriiTantà  fond ,  les  on« 
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gles ,  dont  il  reftoit  quelques  racï-'; 
ncs,  repouffoient  peu  à  peu  comme 
dans  l’état  naturel  ;  que  toutes  les 
pullules  de  la  tête  fe  diffipoientfans  < , 
avoir  rien  appliqué  deffus  ;  que  le 
ventre,  ci-devant  fort  conllipé ,  fe 
regloit  à  une  Celle'  par  jour  ;  que  les 
urines  devenoient  claires  &  loua¬ 
bles,  de  très  -  puantes  &  troubles 
qu’elles  étoient  auparavant  ,•  &  en-,’ 
un  que  le  fommeil  revenoit.  Ces 
bons  effets  du  mercure,  donné  même  ; 
dans  les  vives  attaques  des  vapeurs, 
me  déterminèrent  à  continuer  la 
même  méthode  pendant  cinq  mois 
de  fuite  ,  après  léfqueîs  les  régies.’ 
ci  -  devant  fupprimées  aiant  côm-  ' 
mencé  à  reparaître,  &  les  pores  de 
la  peau  fe  trouvantunpeu  refferrés à 
raifon  de  l’irrégularité  de  la  faifon , 
jejugeai  à  propos  de  ne  plus  Cuivre 
un  rernede  qui  àvoit  principale¬ 
ment  pris  la  route  de  la  peau ,  &  de 
m’attacher  aux  vapeurs ,  oc  àretablir 
le  tiffu  de  la  peau  des  ïambes  &  des 
cuiffes  ,  fujettes  à  différentes  flu¬ 
xions  ,  &  fur  lefquelles  feules  ia  dar-  ' 
tre  fubfilloit.  - 

four  remplir  ces  deux  intentions^ 
après 
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après  avoir  fait  décrafler  tout  le 
corps  du  mercure,  prefcrkune  Am¬ 
ple  purgation,  &  fait  difcon tin uer 
îa  diete  blanche,  j’ordonnai  que 
Madame  prît  le  matin  à  jeun  douze  à 
quinze  grains  d’un  mélange  d’acier 
Sc  de  quinquina  réduits  en  poudre 
très  -  fisse  ,  avalant  par  -  deiïus  un 
bouillon  fait  avec  un  poulet  &  deiœ 
bonnes  poignées  de  feuilles  de 
bourrache.  Je  fis  appliquer  une  fois 
,  par  j  our  fur  les  jambes  Sc  les  euiffes 
la  même  pommade  de  benjoin  que 
j’avois  effaiée  ci  -  devant  inutile¬ 
ment.  Ce  remède  a  fait -un;  bien  11 
fenfible  dans  i’efpace  d’un  mois 
qu’il  ne  paroîtprefque  plus  rien  fur 
toute  la  peau  ,  dont  le  tiflii  fie  réta¬ 
blit  de  jour  à  autre  au  point  de  me 
faire  croire  que  le  venin  véroliquea 
du  être  entièrement  détruit  par  les 
frictions,  mercurielles  fur-tout  pui£ 
que  Madame  conferve  toujours 
cette  -graifife  ferme ,  &-eet  embpm- 
point ,  qu’elles  lui  ont  procuré  d*st- 
bord  ;que  fonfommeii  eft  redevenu 
i pr o  fond ,  1  on  g,  Sc  t  mu  qui!  fe,  c  om  m  e 
avant  fa  maladie^  &  que  les,  vapeurs 
me  fe  font  preique  plus  fentir*  ' 

T<mt  Mi »  Ff> 
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Je  fuis  donc  d’avis  que  Madame 
continue  l’ufage  de  cette  poudre  , 
&  de  cette  pommade  ,  suffi  long» 
te  ms  qu’elle  pourra  ,  fans  qu*il  fois 
neceffaire  d’y  entremêler  aucune 
forte  d’autres  remedes  ,  &  fur-tout 
des  purgatifs  ,  qu’une  longue  ex» 
périence  m’a  fait  corinoître  être  fort 
îiuifibles  aux  vapeurs.  Cependant  a. 
puifque  Madame  s’eft  déjà  bien 
trouvée  des  eaux  de  Spa  ,  3c 
qu’elle  a  envie  d’y  paffer  avant  de 
fe  retirer  en  Angleterre  ,  elle  pour¬ 
ra  y  reboire  les  eaux  fuppofé  qui! 
jr  eut  pour  -  lors  quelque  dérange¬ 
aient  dans  fês  régies  qui  pût  fomen*- 
ter  les:  vapeurs.  Si  l’ancien  virus  v£* 
folique  , ;  à  raifon  des  mauvais  trai- 
temens  qu’il  a  fî  fouvenr  foufferts  » 
a’étoit  pas  encore  détruit  „  &  qu’if 
’vînt  à  fe  manifefîer  par  quelque 
accident  imprévu  „  3c  par  le  retour 
de  lai  dartre  éryfipélateufè ,  dkns  ces 
cas  *  3c  non  autrement  9î  je  crois 
qu’il  faudroir  réitérer  les  mêmes 
•feiélions.  é  - 

Délibéré  â-  MtiBtpeHîerfè  &  aY&p 

>7*2»-  St*nèy.  D  El-  DI  E  R-,- 
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J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  le  troilîéme  Volu¬ 
me  de  la  ColleElion  de  phtJîeursDijferta- 
ticns'c  Obfervations ,  &  Conjultations  d,e 
Médecine  de  diffé.rens  Auteurs  ,  qui 
ne  peuvent  être  reçues  moins  favo¬ 
rablement  que  celles  qui  ont  déjà 
paru  dans  les  deux  premiers  Vo¬ 
lumes  ,  fortans  d’auffi  grands.Maî- 
treS.  A  Paris  ^  ce  z.  Janvier  .175.^ 
Boyer,  Chevalier  de  S.  Michel 
6c  Médecin  ordinaire  du  Roi. 
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DUT.  furies  Plaies,  lif.  oléagineux 
par-tout  oè  vous  "trouverez 
oléagineux. 

P.  71.  i.  ij.  plus  facilement,  lif.  na¬ 
turellement. 

Ibid ,  1.  14.  apres  le  mot  réunion 
ajoûtez,après  la  fortie  de  i’inftru- 
ment  tranchant. 

Il  id,  1.  1 7.  facilement  *  lif.  difficile¬ 
ment. 

P.15S.  h  2 S.  fur  les  foffés  r  lif.  à  la 
.'tranchée.  - 

P.  1 87. 1. 2.0-.  k  la  trop'  greffe  maffe  ? 
Hfk  lamafle  trop  greffiers» 


